
ÉTUDE GÉNÉRALE 

à<Aoya{ de Didyme avaient également emprunté aux Cestea. Mais le& 
noms des auteurs utilisés ont disparu da.ns la. recension de Ca.ssia.nus 
Ba.ssus. Plus tard, entre Ba.ssus et les Géoponiques consta.ntiniennes, on 
a fait suivre chaque titre d'une attribution. C'est ainsi qu'Africa.nus 
se voit accorder quarante-trois cpapitres 105. Mais ces attributions ile 
répondent à rien de sérieux. Elles sont dues à la manie qu'on avait 
à l'époque byzantine de ne laisser aucune œuvre anonyme. 

' En ce qui concerne les Géopuniques, elles ne tiennent compte ni 
de la chronologie la plus élémentaire, ni de la vraisemblance et, 
depuis longtemps, on en a fait justice 106• Vouloir accepter pour une 
édition des Cestes ce qui porte le nom d' Africa.nus da.ns les Géopcmi, .. 
gues conduirait à. admettre sans aucune raison valable une série de 
textes qui vraisemblablement n'ont jamais été écrits pa.r lui. Et 
comme, d'autre part, aucune analyse interne ne permet dans l'en.,. 
semble de la collection de détecter ce qui peut provenir des Cestes, 
j'ai pris le seul parti qui m'a semblé raisonnable, ne pas utiliser les 
GJo;pooiques. 

codicibua mas., diss. Erlangen, 1886, pp. 8 sqq. Elle est anonyme et corres· 
spond à. Géop. I, 14, 1repl xo:Àa,Tls, qui est mis sous le nom d'Africanus. On 
remarque entre les deux recensions de très profondes différences, aussi 
dans l'ordre des paragraphes que dans le détail de la forme. 

1os Vindex de l'édition Beekh n'est pas complet: ajouter I, 14; V, 
VII, 29, 30, 31; X, 31, 32, 56; XVTII, 5. On retrouvera cet index dans 
Pa.ratlo:l;ographorum gmecorum reliquia.e de A. Gia.nnini (Istituto 
îtaliano, Milan, 1966, pp. 372-373), mais on regrettera que le problème d 
tr:ibution des textes cités ait été négligé par rauteur. 

1116 Cf. H. Beckh, De geoponicorum codd. mtJ8,, p. 26; R. Reitzenstein. 
smpùwum rei f"U8Cicae qui intere&:lunt inter Oatonem et Oolumilla.m libris 
ditis, diss. Berlin, 1884, pp. 44 sqq.; E. Oder, Rheinisches MU86um, 
pp. 63 sqq.; XLVIll, pp. 30 sqq.; E. Oder-K. Hoppe, Oorpus hi'lwi•tltrlioot'Uftl 
grau. n, pp. x et 325. 

Gudmund Bjorck qui s'est incidemment occupé de la question dans 
étude précédemment citée (voir ci-dessus, p. 53} et que nous retro1.1verot1s 
propos des Hippiatriques (ci-dessous, p. 223, n. 11) arrive à la même 
sion (p. 18): «aucune des parties des Géoponiques ne peut, dans l'état 
de nos connaissances, être a.tj;ribuée avec certitude à Julius Africanus ». 
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SIGLES 

( ) restitutum e coniectura in loco ubi ma.nuscripti lacunam praebent. 
( ) additum e coniectura in loco ubi manusoripti lacunam non praebent. 
[ ] excludendum ut spurium. 
t t locus corruptus qui sa.nari passe non uidetur. 
( ...• ) lacuna. e coniectura.. 
Oum de iia coniecturia tacet apparatus criticus a nobis propOBitae aunt • 
.... lacuna quaro pra.ebent manuscripti. 
Lectio quam aequumur nulla Bigla eat omnium aut ceterorum manuscriptorum. 
(aut manuscripti cum textus uno libro traditus eat). 
TIT- = Titulus. 
I, 1, 1 = Huius editionis sectio I, caput 1, linea 1. 

I, II, lll 

L Laurentianua LV, 4 (X s.). 
V Vaticanus gr. ll64 (X-XI s.). 
E Scorialenais Y-Ill-II (X-XI s.). 
D Barberinianus gr. 276 (X-XI s.). 
r Oantabrigienais coll. Emanuelis 3, 19 (XII s.). 
A Londinenais bibl. Sloanianae 745 (XIIT s.). 
C. H. Oorpus hippiatrioorum graeoorum, II, 1927. 
Oder Hoppe E. Oder et K. Hoppe qui ediderunt C. H. 
Syll. Sylloge in 'Jules Africain, Fragmenta dea Oeatea provenant de la 

collection dea tacticiens grecs, 1932, pp. 67-74. 
Ecl. = Ecloge (ibid., pp. 77-85). 
BoiYin J. Boivin, notae in editione Thevenotiana, pp. 340-359. 
ThéYenot =M. Thévenot, Veterum mathematioorum opera, 1693, pp. 275-316. 
Vincent = A. J. H. Vincent, Notices et extraits dea maa. de la Bibl. imp., 

XIX (1858), 2e partie, pp. 407-415. 
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Chantraine ~ 
Desrousseaux ( 

Leop. 
Timp. 

BIGLES 

P. Chantraine aut A. M. Desrou.sseaux qui schedas huius 
editionis manu scriptas benignissime legerunt et nobis non 
pauca corrigenda proposuerunt. 

G. Leopardi aut S. Timpanaro, de quibus uide infra, 
pp. 88 sqq. 

IV 

A = Patmicwus 17 (X s.). 
B = Parisin:u8 gr. 2731 (XVI s.). 
C = ParisinUB gr. 2720 (XV s.). 
D = ParisinUB gr. 2191 (XIV s.). 
Duchesne = L. Duchel!lne, Archiœs dea mia8ions sei.entiftquea et littéraire~~, 

ae série, t. m. 1876, pp. 381-384. 

v 

P. O. = Papyrus Oa;yrhynch'U8 412 {ill s.). 
uulg. = Odyaaeae uulgata. editio. 
Grenfell-Hunt = B.-P. Grenfell et A.-S. Hunt, The O:r;yrhynch'U8 Papyri, 

Ill (1903), n° 412. 
Ludwich = A. Ludwich, Berliner philol. WocheMohrift, XXIU {1903}, 

pp. 1467-1470. 
Preisendanz = K. Preisendanz, Papyri graecae. magicaê, U, 1931, 

pp. 150-151. 
Schmidt = E. Schmidt, Arohiv für Religi.tm.auwenaclw,ft, Xill (1910), 

pp. 624-625. 
van Herwerden = H. van Herwerden, Rheini8ehe8 MUBeum, LIX (1904), 

p. 143. 
Wuensch == R. Wuensch, Arckiv Jür ReligiornmJi.BaeMchajt, Xli (1909), 

pp. 1-19. 

VI 

L = LaurentianUB LXXIV, 23 (XIV s.). 
B = Baroccian'U8 234, apographum codicis L (XV s.}. 
Müller =K. K. Müller, Jahrbïu:her für proteatantiache Theologie, VII (1881), 

pp. 759-760. 
Wellmann = M. Wellmann, Abhandlungen der pre'U88. Akad. der Wiss. 

Berlin (philol.-hist. Klasse), 1928, no 7, p. 70. 
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VII 

v JTaticanua gr. 284 (X-XI s.). 

VIII 

P. H. = Papyrua graecua Holmiensis (IV s.). 

La.gercrantz = O. Lagercra.ntz qui edidit P. H., 1913. 

IX, 1. 

P = P~nm gr. de quo uide infra, p. 318. 
V = V1.'ndobonenaia phil. gr. 14 (XVI s.). 
M = Monacensis gr. 115 (XVI s.). 
Westermann = A. Westermann napcx8oÇo a S . 

-rabilium graeci, 1839, pp. 143_146_' YP IP0
'• cnptorea rerum mi• 
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CHAPITRE TIRÉS DU VIle GESTE 
CAPITA E VII OESTO DESCRIPTA 

Dans l'édition que j'ai donnée en 1932 des fragments transmis 
pa.r un recueil de tacticiens grecs j'ai expliqué d'où provenaient ces 
chapitres et ce qu'ils représentaient. J'y renvoie pour plus ,de détails 
(pp. xxv-xxxvm). 

Les manuscrits 

Cette série de vingt extraits se lit dans quatre beaux manuscrits 
du Xe ou du XIe siècle appartenant à deux familles différentes. La 
première est représentée pa.r le Laurentianua LV, 4 (L), la seconde 
pa.r le groupe du ScorialensiB Y, III, 11 (E), du Vaticanua 1164 (V), 
du Barberinianus 276 (D). 

Le Laurentianua, à l'allure magnifique, se distingue surtout des 
trois autres en ce que les extraits du livre VII des Cestes n'ont pas 
été suivis d'une seconde collection comprenant également d'autres 
morceaux-choisis d'Africa.nus. Malheureusement les deux feuilles ini­
tiale et terminale des extraits d' Africanus ont été arrachées à date 
très ancienne, comme à la plupart des traités de ce manuscrit. Si 
bien qu'on ne peut dire quel était l'incipit et le de&init du Lauren­
tian'ltB en ce qui concerne ces vingt chapitres, le texte débutant au 
folio 231 r, dans le cours du chapitre 1 (l. 30 de notre édition), et 
finissant, au folio 243 v, dans le dernier paragraphe du chapitre 20 
(l. 57 de notre édition). 
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Le Laurentianus, qui constitue la base la plus précieuse des re­
cueils de stra.tégistes grecs, a été fort bien étudié par A. Dain et par 
les disciples qu'il a. formés. J. Irigoin (Scriptorium, t. XIII, 1959, 
pp. 177 sqq.) a pu rattacher ce coclea: à un groupe d'ouvrages copiés 
dans le palais même et sous l'initiative directe de Constantin Por­
phyrogénète, ce qui en placerait la. date vers 950 1• 

On a souvent noté son écriture splendide et << distinguée )), Mais 
elle a beaucoup pâli et elle est devenue parfois, en ce qui regarde 
notre texte, difficilement déchiffrable sur photocopie. Aussi, comme 
d'ailleurs pour les antres cotlices, ai-je effectué sur place plusieurs 
collations successives 2. 

Le copiste du Laurentianus est plus soigneux que celui de Par­
chétype du second groupe et il est plus instruit. Sa transcription 
est exempte de certaines erreurs grossières qui déparent les autres 
manuscrits 3• Mais on peut se demander si sa correction, d'ailleurs 
bien relative, ne dépasse pas quelquefois (en de très rares endroits, 
il est vrai) l'atticisme d' Africa.nus et n'est pas due aux soins puristes 
d'un érudit byzantin 4• En tout cas, c'est le manuscrit le moins mau-

1 Pour ce codex et, en général, pour toute la traduction manuscrite de 
cette «section.» les nombreux travaux d'Alphonse Dain (décédé en 1964) 
sont essentiels. 

L'œuvre directe de ce regretté maître trouve sa conclusion dans l'Intro­
duction de l'édition d'Enée le Tacticien (traduite par Anne-Marie Bon et 
publiée en 1967, Paris, Belles-Lettres, Collection de Universités de France). 
On lira dans cette préface (pp. XL et sqq.} l'histoire du LV -4 que Dain appelle M 
(Mediceus}, et à laquelle il a consacré tout un mémoire paru en 1967. 

1 Un examen direct permet de constater que, dans les endroits effacés 
par le temps, l'écriture originale a été« repassée» à. une date d'ailleurs ancienne 
par une main un peu tremblée. 

8 Bien qu'il lui arrive de commettre des bourdes évitées par l'archétype 
des autres. Ainsi en 2, 127 il offre, au lieu, de O'Keùos l'absurde K' ros; en 8, 19, 
&ll4ppOSf1a{c.:w au lieu de alppoSta{oov, deux lignes plus loin ~&eos 6epa'ITevsa&c.> 
au lieu de naSes eepcnrevéa&oo. En 2, 40 il croit, par erreur, que le nom de TTûp­
pos commence un autre chapitre et il passe à. la ligne en écrivant à l'encre rouge 
l'initiale. 

' Ainsi, en 19, 98 sqq., o-rfjpos paraît bien la forme écrite par l'auteur et 
maintenue dans la seconde famille des manuscrits: O'TÉaTOS semble être une cor-
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vais des quatre 5• Chose plus importante, c'est lui qui nous fournit 
l'état le plus ancien de la tradition. En effet, en plusieurs endroits 
(par exemple en 2, 61, 88, 134, et, généralement, partout où il est 
question des objets dessinés dans les pentagones magiques) il ne 
présente pas des gloses, primitivement marginales, que les manu­
scrits du second groupe ont insérées dans le texte. Il est absolument 
invraisemblable que si le copiste les avait lues dans la marge de 
son modèle (à supposer qu'il eût évité de les introduire dans le texte), 
il les ait omises, étant donné son souci de minutieuse exactitude, et 
cela. d'autant plus que de telles gloses présentaient pour l'intelli­
gence de chacun des passages un grand intérêt. D'ailleurs ce manu­
scrit, comme les autres, fourmille d'annotations fourvoyées dans le 
texte et qui ne résistent pas à un insta.nt d'attention (cf. ci-dessous, 
p. 83). Il y en a. même qui lui sont particulières (ainsi en 6, 7, où 
O"TOIJ{at est repris par a\JpTat ). Pourquoi le copiste (ou l'un de ses 
modèles) aurait-il pu recueillir sans broncher d'évidentes et d'absurdes 
interpolations pour refuser à côté d'intéressantes explications ~ 

A plus forte raison, si ces gloses se trouvaient déjà incorporées 
et amalgamées dans le texte de son modèle, comme elles le sont dans 
le modèle de EVD, comment aurait-il pu ne pas les reproduire 1 

Ainsi, de quelque manière qu'on retourne la. question, on aboutit 
à. cette conclusion que les suppléments de EVD par rapport à L 
représentent des additions secondaires. 

rection qui est restée dans la marge du second groupe tandis que le Lauren­
tianus l'a substituée à o-rfjpos dans le texte. D'ailleurs toute la tradition manu­
scrite porte. en 12, 11, o-rpfjpet (lire O"Tiipt). 

11 Par un petit signe, une espèce de v ponctué, qui est pour lui l' rr obelus 
difficultatis », il indique, au-dessus de la ligne, les passages peu compréhensi­
bles (par ex. en 8, 3 et 4; en 10, 2). Parfois aussi cet obèle marque d'infimes 
difficultés (p. ex. en 12, 6 sur aÀ't1Tov, qu'il suffit de lire &Àf1TOV). En revanche 
il ne signale pas des rébus fort obscurs (p. ex. 11, 18: a\rroov 6 niiaa &ve6els). 
Enfin c'est aussi tout simplement un mot d'usage un peu u technique» mais 
parfaitement clair comme lleTÊpaaov (19, 96) «transvasez en filtrant» qui 
est surmonté du signe en question. 

Là., comme ailleurs, l'esprit critique et réfléchi fait défaut à. nos scribes. 
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Les trois autres manuscrits (Vaticanus, fol. 165 v-172 v; Scoria­
lensia, fol. 81 r-96 v; Barberinianus, fol. 63 v-77 r) sont étroitement 
apparentés. 

Dans mon édition de 1932 (pp. XXXII sqq.) j'ai pu montrer, à 
la suite de R. Schoene (Préface de la. Philonis maehinae ayntarris, 
Berlin, 1893, pp. 6 sqq.), que le Barberinianus se distingue du groupe· 
Vaticanua Scorialensia. A ce propos nul doute n'est possible 6• Mais 
j'avais cru, suivi èn cela. par A. Dain qui avait adopté mon raison­
nement (Les manuscrits d/Onéaandroa, Paris, Belles-Lettres, 1930, 
pp. 27-31), que le Bcorialenaia était frère (ou cousin) et non fils du 
Vaticanua, contrairement à ce qui avait été admis par le même 
Schoene et adopté par la. critique allemande successive. Les preuves 
de E!choene peuvent à la rigueur se discuter, portant sur des minuties 
de lecture. Les miennes, relatives au texte d' Afrioanus, ont été à 
leur tour contestées. Et en revoyant moi-même les choses de plus 
près, je me suis aperçu que je ne pouvais guère maintenir les bases 
sur lesquelles je fondais mon jugement. 

Je faisais remarquer que, en I, 1, 28, si tous les manuscrits écri­
vent dans le texte rntïVx.TJ, pour gloser cette forme incompréhensible 
(lire ÈTrl'TT'TVXfl), le Vaticanus, comme d'ailleurs le Barberinianua, por­
tent dans la marge, d'une écriture très nette crrot~fj (sic). De son 
côté le Scorialenaia me paraissait donner Tl~fi. C'était là, pensais-je, 
le signe que le copiste n'avait pas su déchiffrer la première partie 
de cette note marginale. Or s'il ravait lue dans le Vaticanua il n'aurait 
éprouvé aucune difficulté. Il fallait donc qu'il se fût servi d'un autre 
manuscrit où le mot se trouvait peu lisiblement inscrit. En réalité 

6 Un exemple tiré du texte d' Africanus montre bien que le V aticanus et 
le SoorialenaiB forment tm groupe à part et qu'ils n'ont pu ni descendre du 
Barberinianus ni lui avoir donné naissance. En I, 11, 19, le Barberinianus 
(comme d'ailleurs le Lauremianua) porte: 1TEVTayoovoo. ïï (il faut bien lire, en 
effet, T)', c'est-à-dire: 8); le Vaticanua et le ScorialenaiB présentent: 1TEV'Ta­
yoovoo rn. L'erreur ne peut être due qu'dun archétype où l'iota adscrit de 1l'E11• 

Tayoovoo était assez grand pour être confondu avec un 1 formant corps aveo 
le H, par exemple: 1TEVTayoovoom. Mais cet argument, suffisant par lui-même, 
est superflu. 
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marge de ScorialenaiB, ayant été rognée, ne permet pas de lire la 
première moitié du mot en question qui a toute chance d'avoir été 
O'TOt~fj, comme dans les autres codicea. 

Je signalais en outre que dans la table initiale des chapitres, 
au lieu du correct àyoovtcrru<6v que porte le Vaticanua (et le Bar­
berinianua) le Scorialenaia a fr yooviOTlK6v 1repl yoovJOTIK6v, et je 
poursuivais ainsi la démonstration: << Cette forme barbare ne peut 
venir que d'une mauvaise lecture d'un A initial mal formé et sur­
monté d'un esprit qui aura été considéré par le copiste du Scoria­
lensia comme un TI surchargé d'un e, soit comme l'abréviation de 
TiepL Or le ex initial du Vaticanua est en petite onciale et ne peut prêter 
· i aucune confusion. Tout cela reste vrai et je m'en suis rendu compte 
par une nouvelle recension faite sur plac~ du Vaticanua en mars 1969. 
Ka.is rien n'empêche d'estimer que le scribe aura été ent:z;fl.iné à 
écrire fr par les formes semblables des titres précédents qui dçnnent 
en effet dans le V aticanua: fr Ô'ITÀiaeoos, fr 1TOÀeJ,.doov cp6opêis. 

Et comme pour d'autrès textes des mêmes codicea, outre les indi­
cations fournies déjà par Schoene, Hilda Van Den Berg, da:Q.s son 

·édition critique de l'anonyme de Obsidione toleranda (Lugduni Ba.ta­
~yorum, E. J. Brill, 1947), apporte d'autres remarques dans le Ilfême 
Jèns, je suis aujourd'hui persuadé que la « vulgate philologique » à 
ce propos représente presque certainement la vérité, et que le Sco­
,n~Tt.Mf" est une copie d~ Vaticanua. 

Mais en ce qui concerne l'établissement du texte d'Mricanus rien 
se trouve modifié dans la pratique. Eu effet le Vaticanus, qui 

devrait éliminer le Scorialenaia comme étant son modèle, ne fournit 
~texte que depuis le bas du folio 164 v, c'est-à-dire depuis le début 
de la table des matières jusqu'au bas du folio 172 v (I, 12, 19: 
cbrovafa1 KOÀvpcxs Tpeis) et cela en raison d'un accident très ancien 

lui a fait perdre quatre quaternions. Pour toute la partie r~stante 
doit être remplacé par le Scorialenaia qui l'a recopié avant la perte 

folios en question dans son modèle. D'autre part, en ce qui con­
la partie précédente où les deux codices vont de pair et où le 

Boorialenaia n'entre pas en ligne de compte, en tant que copie, mais 
pourrait être pris en considération pour des initiatives personnelles 
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de son scribe, absolument rien n'indique de sa part un intérêt quel­
conque. Nous l'avons donc supprimé de l'apparat critique dès lors 
et pour autant que nous avions le Vaticanus en face de lui. 

Dans ce groupe de manuscrits le texte d' Africanu.S est précédé 
d'une table de vingt chapitres suivie d'un titre indiquant l'origine 
deà extraits. Le dernier chapitre se termine par un ezplicit et, comme 
il restait dans la dernière page d'un archétype plus ou moins lointain 
quelques lignes disponibles, on a profité de cette place pour inscrire 
une courte recette tirée peut-être, elle aussi, des Ceates et utilisée 
en guise de bouche-trou. 

Pour divergents qu'ils soient entre les deux groupes qu'ils for­
ment, les trois codices de base dérivent d'un ancêtre qui pourrait 
ne remonter qu'au milieu du IXe siècle, si l'on considère des bévues 
résultant d'une lecture erronée de la minuscule (voir mon édition 
de 1932, pp. XLI sq.) 7• Ce manuscrit était gravement fautif. D'abord 
parce que, dès l'origine, le texte des Gestes était mauvais, comme 
le prouvent tous les fragments des diverses traditions, et, plus spé­
cialement le papyrus d'Oxyrhynchus. En outre il était gâté par des 
erreurs de copie multiples et des plus grossières (résolution fautive 
d'abréviations finales, mécoupure de mots, confusion de lettres, 
conservation de mots exponctués, avec arrangement secondaire de 
l'erreur de manière à donner à la forme une allure grecque, bour­
dons, etc ... ) 8• Pour comble de malheur, le copiste, ou un de ses mo-

7 Mais il faut admettre entre l'état fourni par L (je ne dis pas L) et le 
groupe VD au moins deux intermédiaires successifs (un manuscrit dans lequel 
ont été ajoutées certaines gloses marginales et un manuscrit dans lequel ces 
gloses se sont fourvoyées au milieu du texte: ce dernier peut être le modèle 
de VD). Voir sur cette famille A. Dain, Hist. du texte d' Elien, Paris, 1946. 

8 L'apparat critique signale A chaque ligne ces bévues. En voici une qui 
montre jusqu'où pouvait atteindre la passivité des scribes. Avant le J,le-raxa­
pCXKTT}ptollOS, le texte portait, en 7, 9 l:TTAPTIATQN mot courant entre tous, 
attendu d'ailleurs ici et reprenant un Aa~œSatJ,Iovlovs cité trois lignes plus haut. 
La. barre transversale du premier T dépassant A peine du côté gauche on lut 
0'1TapytaTé3v. L'archétype de nos manuscrits reproduit froidement cette stu­
pidité, qui se retrouve ensuite dans toutes les copies. (On trouve une erreur 
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dèles, avait inséré dans le texte une série d'annotations marginales, 
gloses explicatives 9, réflexions , critiques 10 et principalement sous­
titres qui ont bouleversé la physionomi~ du texte. 

Ces sous-titres marginaux, pris pour des titres et traités comme 
tels, ont fait passer le nombre des chapitres de vingt à trente sans 
que la table initiale ait été modifiée en conséquence. Et le décou­
page en nouveaux chapitres s'est opéré avec un manque de réflexion 
incroyable. Ainsi, en 16, 13, le scribe, ayant rencontré au bout de 
son calame, après un mot terminant une ligne, un sous-titre qui 
faisait suite dans la marge, n'attend pas que la phrase soit finie pour 
transporter immédiatement la formule au milieu de la page, en faire 
un titre, puis passant à la ligne, commencer un autre chapitre qui 
débute ainsi au bea.u milieu d'une phrase. (De même en 19, 36 ). 
D'autres fois le sous-titre a. été inséré plusieurs lignes a.prèEt ou avant 
sa place normale: ainsi âépos cpapJ.LaÇts devrait commencer en 2, 113 
et non en 2, 117. Enfin, tandis que le chapitre 19, qui traite de la. fabri­
cation du vin, du vinaigre, de l'huile, et du garum, a été subdivisé 
en oivov 01<evaafa, oÇovs O'Kevaa{a, êÀafov 01<evaafa, on attend en vain 
yapov O'KEVaaia. 

Il va sans dire que la rédaction de ces manchettes ne peut être 
attribuée à l'auteur. Elles remontent à quelque annotateur qui, 
pour la commodité des recherches, les a inscrites en face du texte. 

Au bout du compte il résulte un texte des plus corrompus sur 
lequel les philologues ont longtemps jeté l'anathème. 

analogue; TT pris pour r, en 19, 5: yepatàs au lieu de 1Tepalas). Cette mauvaise 
lecture de l'onciale est tellement caractéristique que A. Dain la cite A titre 
d'exemple dans son traité Les Manuscrits, Paris, Belles-Lettres, 1949, p. 44. 

11 Cf. 19, 100, où cnrvpUit explique 6CXÀ/\{St. 
10 On en trouve un bel exemple en 19, 23. Devant la prétention d'Africa­

nus qui veut rivalis~r avec Dionysos un lecteur n'avait pu se retenir de noter 
â/\a~&v 6 /\6yos, expression qui s'est introduite dans le texte. 
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Les chapitres suivants se trouvent dans le n° VII des OesteB 
d' Africanus: 

1. Sur l'armement. - 2. Sur la destruction des ennemis. 
3. Recette pour le combat. - 4. Pour l'amputation d'un blessé. 
- 5. Pour les blessures produites par le fer. - 6. Dressage d'un 
cheval. 7. Pour empêcher un cheval de hennir. - 8. Contre la. 
cataracte des chevaux. - 9. Pour empêcher un cheval de prendre 
peur. 10. Sur la rapidité des chevaux. - 11. Pour effrayer les 
chevaux. - 12. Contre la destruction des bêtes de somme. 13. Pour 
empêcher une mule de ruer. - 14. Chasse milita.ire. 15. Trouver 
la. largeur d'un fleuve et la hauteur d'une muraille. - 16. Inter­
ception des bruits. - 17. Recette contre le sommeil. - 18. Pour 
combattre les éléphants. - 19. Curiosités agricoles. - 20. Con­
clusion sur les flèches. 

Préambule 

C'est suivant la raison, l'usage, le destin ou le hasard que se 
produisent les issues des événements: progrès et ruines, altérations 
et guérisons. Et il est précieux de connaître chacun de ces effets, 
lorsque de leur ensemble on obtient une récolte d'avantages va­
riés: traitement des maladies, histoire secrète, beauté d'un récit 1• 

Cette tâche, au coU1'8 des passages précédents et de ceux qui vont 
5 suivre, je pense l'avoir accomplie dans la. mesure de mes mo­

destes moyens. 
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(n1vcxÇ) 

T 6:Se ëvecrnv êv · Tép ( ~') Twv 'AcpptKavov Kea-roov • 

a' TTepl énrP.faeoos. - (3' TTepi noP.eJ.,lioov ip6opêis. - y' "Ayoovtcrrt-
1<6v. - 6' TTpbs TOJ.lTtV nÀT}yévTos. - e' TTpbs Titv ârrè atST)pov 1TÀTJYTJV. 
- s' "11T1ToV Tt6aaia. - ~·Mf) XPEilETiam Ï1T1TOV. - 1}1 TTpès l1T1TOOV ùn-6-
xvatv. e· "l1T1TOV llTJ 1TToeia6at. - t' TTep1 Ï1T1TOOV TO:xovs. ~ ta' Ta-
p&Çt1T1TOV. tf'' TTpès 'lrrro~vyfoov cp6op6:v. - ty' TTpès i)IJiovov ÀaKTi-
~ovaav. t6' 9f1pa a-rpCXTtOOTtKfJ. - te' TToTaiJov nP.é:Tos elipeïv Kai 
TEfxovs (ûqlos). - •s' "Hxov KÀoniJ. - ~~· •AypvmnrnK6v ..... 111' TTpbs 
êAecpé:vToov IJclxTJV. - t6' reoopyias 1rap6:6oÇa. K' •Entaq>paytaiJa 
mpl f'éP.ovs. 

(npOOliJ.lOV) 

KCXTà P.ôyov ii VÔJ.,lov ii EÏIJapiJÉvT)V ii T\rx.TJV ai Toov np!;XyiJcXTOOV 
Ël<f36:aets, hnyoval Kai cp6opai, àÀÀ.otcbaets Kal iaiJaT(a) · c!>v ËKacrrov 
KaÀOV ei6évcxt, avvayayÔVTCXS È1< 1TclvTOOV oocpÉÀetav 1TOtKfÀTJV Kapnov­
IJÉVT)v, 6epam{av 1ra6oov il {aTopiav cmoppTJTOV il ÀÔyov K6:ÀÀOS · 
cÏTrep Êv TE TOÏS cp6avova1 Kai TOÎS ÊTrOIJÉVOtS, 00$ ye O{IJal, KCXTà TO t~Jav­
TOV IJÉTptov KaToop6CùTat. 

mvo:Ç VD-TIT- z;· addidimus e I, 20,6611 àyoovtO'TIKOV: uide supra p. SIIJ 
8' ToJii)v D: Tè JlfJV V Il s' Tt6aala nos: Tt6écaou Il n' \moxuatv V (sed uidetur i\ 
correctum esse in X): -i\uarv D Il te' 0\.f/OS add. Vincent. 

TipoofJitov VD l kaTà Myov Boivin: KaTécÀoyov Il 2 lécJiaTa &v ËKacnov 
KaMv Boivin: ia11a Toov ËKacnoo Kai\é.Ov Il 5 cp&éxvouat D: cp&v- V ~ 6 Ktrrwp6ooTat V: 
Ktrrop-D. · 
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1. - Sur l' œrmement 

Or, parmi toutes les sciences, celle de la guerre est particulière­
ment précieuse. En effet, je me suis souvent demandé ce qui déter­
minait l'issue dans les combats des ·armées et pourquoi les Grecs 
ont été vaincus par les Romains, les Perses par les Grecs et jamais 

5 d'autre part les Perses par les Romains 2 , tandis qu'au contraire les 
peuples de l'Asie intérieure proclament insolemment leur indépen­
dance et s'acharnent à déclarer qu'ils sont nos égaux 3• En réfléchis­
sant, je me suis aperçu que la raison ne s'en trouvait pas dans la 
supériorité de la stratégie, ni, en général, dans la force des effectifs 
(à la guerre, le courage ne tient pas compte du nombre), mais qu'elle 
résidait dans le système d'armement et le mode de l'équipement 
guerrier 4• 

Les Grecs aiment à porter une lourde armure: casque à double 
10 paroi, cuirasse d'écailles, bouclier rond concave à revêtement de 

bronze, fixé par deux énarmes dont l'une enveloppant l'avant-bras 
permet de pousser dans la mêlée, tandis que l'autre est fixée au bout 
de la main 5, deux jambarts, entre les mains un javelot, et,, pour le 
combat corps-à-corps, une lance identique à celle de la cavalerie 
royale, enfin une épée large et courte. Cet équipement ne permettait 
le pas de course qu'en de rares occasions, pour une action brève et 

15 rapide, qui plaçait la troupe le plus rapidement possible en deçà 
de la portée des flèches 6 • Les Grecs connaissaient la manœuvre en 
rang serré et, d'autre part, chacun d'eux combattait individuelle­
ment, si bien que la valeur du soldat se manifestait de deux façons: 
en commun et isolément. Voici donc de quelle façon ils taillaient en 
pièces les barbares. Au cours de leur marche, ils prenaient de fré­
quents repos pour que leur ardeur ne fût pas brisée par la lQngueur 

20 de la route et, de cette façon, ils restaient frais en attendant la ba­
taille; puis ils engageaient la lutte après avoir couru viv~ment pour 
se trouver en deçà de la portée des flèches qui, passant par dessus 
leur tête, allaient tomber plus loin, tandis qu'eux-mêmes circulaient 
sous la trajectoire: les ennemis, dont les fantassins n'étaient pas 
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1. - nepi ènri\icreooç 

KCXÀôv Sè év Trêiat Kal TrÔÀe~ov eiôévat. IToÀÀÔI<:tS yàp Kcxi è&cxVJ.laaa 
TT'jv ahiav Tiis ôtacpôpov TWV êvoTri\ioov âyoovoov polTijs t<al Èt<: ,-o\rroov 
~èv "Poo~a{oov "Ei\i\11vas, •Ei\i\f}voov ôè TOVS ITépaas, JlT)ÔÉTroo ôè \rrrà 
•pooiJcdoov ITépaas vevtKfia6cxt, &.M' ets éi\ev&pfcxv &pa01Jvea&at Kcxl Ttiv 
lao-rt~icxv j3u:X~ea6at TrpÔS i}IJêiS i\éyetv ,-à &yoo Tiis • AalCX) ~Vfl. Aoyta~ôv 
ôè s~CXV'Téi) ôtSovs, eôpov où TrÀeove~{av OïP<XTTlYTJ~érroov oùSè crrpa-
7t007tKf}v 7Ô aWOÀOV iO')(W (Tri\f}&OVS yàp Êv TrOÀÉ~cp TrCXpà TOÏS âya­
&oiç i\ôyos oùôè els), ÔÀÀà TT'jv Trcxpa01<EVKflV ,-&v ôTri\ea:w Kal Tà eiôos 
-nïs èwcx}.{ov CTroi\fis. 

"Ei\i\T)VES J.lèv yàp xcx{povat {3apeh~ TravOTrÀÎ~ . TrÏÀOS Èt<:eivots St­
TrÀOVS, &OOpa~ ÀE1TlÔCù70s, âCTTris ÊTr{XCXÀKOS Koii\Tj, oxavots ôvo Kpcx-
70V~Évfj, &v 7Ô IJÈV Trepi 7éi) Trf}XEl EÏS oo&tO"JlÔV âpKOVV, 7Ô ÔÈ ÔKpÇl 
XElpi Kp<XTOV~EVOV, KVT)~fôeç ÔVO, ÔKÔV710V ~ETcX XElpCX), Kai &y}(ÉJ,.lCX)(OV 
S6pv 7ois Twv imréoov Twv f3cxatÀIKoov iaov, Kai TrÀarV Çicpos où JlCX­
Kpôv. ITravtos Tij oTri\{aet TcxVTIJ ôp6~os. où Troi\vs IJév, 6Çùs ôè Kai 
Toaoihos ëaos àv yévotTo Tov CTTrevôoVTos êv-ràs j3éi\ovs yevéa&at cp&a­
am. IvvaO"Tr{~etv TE {lôeacxv Kcxl â<acrros œiTC>v Ka6' a\rrôv SIJO:xrro, 
ci>s (efvat) ,;v âprniv Tov crrpa-rtooTov ôtTri\fiv Kai Kotvij Kal JlÔVOV. 
Ka-réKolïTov oùv Toùs j3cxpj3éxpovs Tpôm:~> TépSe · Troi\i\à êv Tij Trope{c;t 
ÔlQVCX'ITaVO"CXVTE) a\rro\Js, Ws ~fl cXIJj3i\WeCJttat -niv OirOVÔflV 7éi) J.l'fÎKEl 
-nïs ôôoC, ên<:JlfiTES Tàv Tp6Trov ,-oü-rov ~~ Toov Ktvôwoov ËIJevov • 
6Çei ôè XPTJO"cXIJEVOt Térxet, Trpàs TÔ ÊVTÔS j3ei\Clv yevécr&at, eixov ëpyov, 
cpepo~évoov Û1TÈp œhovs ~CXKp6Tepov Twv j3ei\oov, \rrroôpcxJ.lôv-roov cxV-roov 
~v êqnÇtv, Toov ôè oÛ)( \rrro~ev6v-roov, ôtà 7Ô YVIJVT)TEVel\1 TooV TrE~wv, 

1. VD l TrÔÀeJ,Jov Boivin: TrOÀÉIJOOV il 10 êKE{Vots Boivin: 4tceivos 1! 11 1-.m;-
SooTôs in marg.: aaTrtôooTÔS in textu ~ 16 àaos D: ëaovs V!! 17 Ka6' a\JTôv nos: 
KaT' a\nov Il IR dvat addit Boivin (uide infra. I. 63) Il 19 tca-réKoTrTov Boidn: 
KaTetcbTovv Desrousseaux J<aTevacTov Il 20 a\novs nos: a\no\is ~ 24 Toov 
Trei;oov: an legendum Tov 1TE!/;ov'l Chantraine TOÔS Tl'E!/;;oùs Leop. Sed uide 2, 34. 
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cuirassés, ne pouvaient pas soutenir le choc d'un pareil armement. 
. Car c'est la distance qui fait la force des flèches; de près, l'armure 

25 de l'hoplite lui assure la sécurité dans le combat. D'ailleurs, pour le 
maintenir à l'abri des armes de jet, il a sa cuirasse qui résiste victo­
rieusement à toute flèche, grâce au revêtement d'écailles, et le garan­
tit de toute blessure. Son casque, d'autre part, constitué d'une calotte 
de peau recouverte de bronze et formant ainsi deux coiffes super­
posées, lui protège la tête contre les coups de fronde, car, si l'enve-

30 loppe extérieure vient à céder sous un choc, le projectile cependant 
n'atteint pas en dessous la boîte crânienne. Par ailleurs, le fait d'avoir 
le visage découvert et le cou dégagé lui permet de regarder libre­
ment de tout côté. Avec la pointe de la lance, une partie des soldats 
repousse les cavaliers ennemis, eux-mêmes armés d'une pique, avant 
que ceux-ci ne les atteignent, l'autre partie écarte les rangs et en 

35 ordre. dispersé aborde les barbares a.. Les Grecs utilisent aussi des 
peltastes et des frondeurs, qui opèrent en toute tranquillité derrière 
le rempart des hoplites. Quant à leurs épées courtes b, ce sont des 
armes efficaces par leur maniabilité et la vigueur de leur coup. 

Quelques modifications furent appo:rtées à cet équipement par 
40 les Macédoniens épigones, qui, par suite du caractère varié des guer­

res, réalisèrent un armement unique pour les luttes qu'ils soute­
naient avec les barbares ou entre eux: par exemple, ils dégagèrent 
complètement la vue des combattants par l'usage dans l'armée macé­
doni~nne du casque lacédémonien. La mise en pratique de cette 
disposition est attribuée au roi soldat. C'est aussi Alexandre en 

45 personne qui obligea les soldats à se raser la barbe et, comme l'un 
d'eux protestait en disant que c'était enlever l'ornement du visage, 
il répliqua: « tu ne vois donc pas, conscrit, que dans le combat il 

a Ici s'intercalent dans le texte trois mots signifiant «là où il faut répandre 
l'ellébore •· ajoutés par un « comm~ntateur • d'après 2, 16. 

b La forme de nom.-acc. pi. neutre [3paxeta, que presentent tous les mss., 
est peut-être une faute de copie. Mais elle peut aussi avoir été écrite par 
Africanus. Cf. 6f)i\eta dana Aratos, 1068, et o~eta dans Hésiode, Sc., 348. Voir 
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Tiis :ouruTrJs cppaÇeoos -niv Êl.l{joÀrJV · ôwalltS yàp {jÉÀ.ovs lliiKOS, év 
Sè T':; ïT~Ttcrfov, ïTavoïTÀ{<f âcrcpéxJû:aa Tfis llâxns Kcrropeoü-rat. TipèJs 
Il~ 0~ TO ~a6eV.IlT}6Èv ïrcx6eiv, Ô llÈv 6oopa~ ïTavTOS {jÉÀOVS KpEÎTTOOV 
~ TOOV À~ïTlÔOO~ E1T;1rTV)(ij ïrpOS TÔ j..tEÏVat êhpooTOV 

1 
0 TE TIÏÀOS 1re pl 

!1J KE<pCXÀ1J KVVflV (exoov) hépav ôè ÈTrt&f}Kf)V XCXÀKOV Kai MÀf)V mi 
6ÀÀ1J ïreptKEcpcmafav TUYXâvet 1rpè>ç Tèx êrno crcpev66VT}s {jÀflllçx,-a, 11'E­
pt6Àoo~Év1')s llÈv Tfis g~oo Àrnfôos Kai avvetKOVOT}S, ws llTJ êcptKéa6at TÔ 
Tlëj..tcp6ev TOV êv6oTÉpoo Tfis KE<pCXÀflS èTnf3À{]j..tcrros. rvj..tVÔV ÔÈ TO 1rp6:.. 
CTOOïTOV K~Î CXÔ)(fJV ÈÀeVeepos cÎKOOÀVTOV TlÎV ïTavTtx)(OV ïrep{O't<E\fllV xoo­
pei. T ois TE 66pacrw oi l.lÈv TOÛS KOvTocp6povs àvc:xOïéMovcrt Toov imTéoov 
1TpOvVCTCTOVTES 1rplv Êl.lïTEO'EÏV, OÎ ÔÈ Kal âpatOTÉpCXS OTrJCTcXIJEVOl TàS 
<pO:Àayyas 6taxoop'fÎcrav,-es êcptKvovVToo Toov f3apf3apoov [ 0rr1, Sei èi\Ae­
fjopoOïpoocrat]. Xp&VTai ye l.l'l)v Kai 1TEÀTaOïais Kai acpev6ovT]Tats 
êoovôvvoos Té;> TEfxet T&v oïTÀoov ïrpomcppayl.lévots. Ta ye llftV fjpa-
xeïa ÇicpT) evxepelç: Kai crcpoôpOTr)Tl 1TÀf)yiis XPtlO'lj..ta, . 

'Q]..fya Sè TOÛTOOV ïraprno{flcrav o[ rniyovot Mat<eôôm:r- ôtà tà TOOV 
]..' ~-", 

:;o ej..toov ïTondÀov, Kotvi]v Kal Kcrrà f3apfjqpoov Kai 1rp0s a\rrÔùs -n;v 
o:rÀ•;r•v ~tc;<ruc:XcravTEs • OT}':eiov ôè (To) ÊÀev6épas Toov llaXO!lÉVoov 
Tas O\fJEtS V1To ïTiÀC1' Acxt<oovtKC1' êv Tij Mcxt<e6ovtKij yeyevfia6at · KCXÀovcrt 
Sè XPfilla Kal mtT'fÎÔEVI.la (ToÜTo) To TOÜ OïpcrrtooTOV f3amÀéoos. 
A~ôs Te yàp Kal Tous OïpcrrtooTas ÊI<ÉÀrucre ÇvpeTa6at Tous 1rooyoovas 
6 AM~av6pos Kaf Ttvos ÈTrtTtl.l'fÎaOVTos oTt Tov 1rpoaooTiov Tov KÔO'I.lOV 
ârro~œfpot, o ôè « ovK oTaea yàp » ëcp11 « & âOïpchEVTE, 1rcqyoovos 

rf!' 

~D- 26 1TaV01Ti\f<it nos: -Trrdas Il 28 È1T11TTUXf.i Dindorf in Thesauro H. Ste-
1Jhan~. s •• v. É1T11TTVX'f\ et antea E. Spanheim in Juliani imp. op., 1699, p, 249: 
frnwx11 ln textu a-ro1[3fj in marg. Il 30 mptKecpai\afav Hic incipit L 11 L, VD -
"11fYX&vet ~o~: -xavew 1/ 35. oi Sè L: à Sè Il 36 StaxcopTjaCX11Tes L: -pta- 11 T&v j3ap­
~âp'?v Bmvln e cod. Pans. 2441: Tov [3ap~apov Il l:i\Àe~opoa-rpooaat L: ~Àef3- 11 
39 evxepef<il L: elxeipta Kal a in textu evxepeia in marg. Il 40 ol ê1riyovot nos: 
ol rni1To~o.t [om. in textu D sed add. in marg.] Il 41 œhoùs Boivin: aÙT-11 42 To 
add. BOlV.ln Il 43 Àat<oovtKéf) èv Tij nos: ·VtK&'w fJ Tij L -vtKéf) Tij Il KaÀoÜcrt Sè L: 
ICaÀualat ln textu KaÀoÜcrt Sè in marg. Il 45 ~vpelcr6at L: ~paer- 11 47 &-rroKEipot 
nos: -pots. 
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n'y a rien qui offre une prise plus commode que la barbe! 7 ». Ainsi 
donc, en présence de cet équipement, a.ucun barbare ne pouvait sou­
tenir la lutte, de quelque façon qu'il fût armé. 

Les Romains, de leur côté, portent un casque formé d'une seule 
50 matière, ne laissant guère au visage pour voir et respirer, descen­

dant jusqu'aux épaules et enserrant le cou qu'il maintient immobile~ 
ils ont une cotte de mailles, un seul jamba.rt, la grande épée, et, 
pour s'abriter, un grand bouclier qu'ils portent du bout de la main. 
Mais celui-ci, pour l'attaque à boucliers serrés, tient trop mal contre 
le corps et le soldat ne peut peser de toute son épaule sur cette arme~ 

66 Quant à leurs lances, elles sont plus courtes que celles des Grecs 8• 

Contre l'armure que nous avons précédemment décrite, ils ont 
beau jeu dans la bataille, car, en jouissant à peu près de la. même 
sécurité, ils l'emportent en légèreté: ils effectuent sans peine a.ssa.uts. 
et retraites, peuvent occuper plus rapidement les positions favora.­
bles et, grâce à leur longue épée, il leur est facile d'atteindre les 

60 Grecs à la gorge, ayant ainsi frappé leurs coups avant le corps-à-corps 9• 

lls sont d'ailleurs, comme les Grecs, formés à toutes les pratiques 
du combat de près et, dans ces conditions, alors qu'ils possèdent 
les uns et les autres pareille science, les Romains l'emportent grâce 
à la légèreté de leur équipement. Pour"éviter que la. pointe de. leur 
lance 10 fût émoussée ou brisée dans le choc contre les cuirasses grec-

66 ques, ils appliquaient le fer avec précaution et d'une poussée transper­
çaient les écailles. 

Or ceux qui triomphèrent, pour ainsi dire, toujours des Grecs, 
triomphèrent rarement de ceux dont les Grecs avaient toujours 
triomphé. La première raison, c'est qu'ils ne se lancent pas vers le 
corps-à-corps au pas de course, pour ne pas abandonner les bêtes 

70 de somme, qui restent toujours parquées à l'intérieur du carré des 
troupes: ils mettent genou à terre et recouvrent l'ensemble de l'armée 
comme d'une toiture en plaçant les boucliers au-dessus de la tête, 

aussi chez un prosateur (Hippocrate, VI, 130, éd. Littré), TP11XE(Cüv, gén. pl~ 
neutre. 
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êv IJOxTJ IJTJ elvat àn<atpOTépav Àaj:)T)v ». TT)v6e oôv Ti)v Ô1TÀtow !v XPéil 
yevÔlJEVOS OÙK àv ov6els ÙTrOIJEIVElEV, éllTQ)S' àv f.i É<TTCXÀIJÉVOS, (3àp(3apos. 

"Poo11afots 6è Kpéxvos ÛÀ'IlS àrrÀflS, TOiS IJÈV 1TpOcr001TOIS . [ÀEÏ1TOV] 
OÀ{yov âvaTIVofls TE Ka\ O!.VEOOS, cXxPIS (6') ml TàS OOIJ01TÀclTaS Ka6ii­
t<OV, &Trep{o-rpocpov TOv aûxêva acpiyyov, W..vat6ooTès 6cbpaÇ, KVTJIJiS 
J,l{a, IJ<X'Kpà 1Î Oïra6Th Ovpeès 1TpÔ!=)À111Ja &!<pc;t XEtpi cpopOVIJEVOV. à6pa­
VÉ<TTEpov eis To aoo11a Téi) awaOïrtaJJéi) yfvETm, TOÜ o-rpcntooTov IJTJ 
fxoVTos Ticnrrl Téi) 0011~ ès To oTIÀov ÈIJTieaeiv · 6ôpcna 6' a\rroTs Toov 
·ru,vtKoov KoÀojjcbnpa. 

MéxxoVTat 6è Karà Tiis 1Tpoetpm.Lévr}s 1Tav01TÀias e\mJxoos • Ti)v llÈV 
yàp àacpé:Àaav fxovatv &Tro TOOV oxe6ov iaoov, 1TÀeOVEKTOÛal (6è) Tij 
t<OVCJ>ÔT11Tl, eis Te âpô6ovs Kal âvcxxoopf}aets MOÀOl Kal ml KClT<XÀ'Il'fllV 
Vm:p6eÇ{oov xoopfoov Oéxnoves, Tij n Tiis Oïra&r)S xpf)aet àn<cnâcpopot 
eis Ti)v TOÜ ·ru,vtKOÜ aûxévos Kpoüotv, 1TpoÀaJJ!=)avoVTEs Tij 1TÀ1"1yÎj 
TTJV O"VIJ1TÀoKJ1v. npOç 6è Kal 1Têiaav àyxEIJOxOV 1Tapa-râÇeoos Kal a\rrol 
yeyv1Jv6:t<aat TÉX.VTJV, ros elvoo TO IJÈv ÈJ,l1TEtpfas 1Tap' cXIJcpoï'Épots icrov, 
TIÀeovEt<Tëtv 6è TéfJ Tiis o-roÀfls Kovcp~. ·ns 6è IJTJ àJJ!=)À'IJvea6cxt aV-rois 
Ti)v TOOV 6opéxToov ~Ta IJ116È 6pcniea9al Tij TOOV •EÀÀ'IlVlKOOV &J­
pc:Xt<oov 1Tpocr(3oÀfj, (3ÉÀOS évTéxvoos ècpap1J6acnrres, Tàs cpoÀi6as 6JÉ1TEl­
pov oocrcnrres. 

Toùs oùv \rrro Toov ·EÀÀT)voov alet vevtt<T)IJêvovs oi Toùs '"0011vas 
oxe6ov Ei1TEÏV àel VEVIt<T)KÔTES Oïravioos êv{t<T)aav. AÏTIOV ôè 1TpOOTOV 
IJÈv TO (IJTJ) tea&oo 8pô11~ ès TelS O"VIJ1TÀOKàS Tét) IJTJ Tel 01<evocp6pa &rro­
Àtmiv · &el 6è Téi) 1TÀtv6î~ Tiis o-rpaTtêis ~ÉKÀetTal • Ka6têia{v n ès 

L, VD- 49 yev61Jevos L: yw- Il 50 àTrMis, Tois IJÈV Trpoac:mots ÀEi'lrov 6Aiyov 
nos: âni\fis • Tols !JÈV npoaC:mCf> (hic uacuum unius uerbi) ôA~ L Ô:Tri\f)a-rots 
IJÈV 1TpOO'OO'ITCfl TÔV TOi) ÔÀ· Il 53 tt VD: il L Il evpeàs Boivin: evpaos Il 58 Ô:1TÔ 
T&'>V L, v: Ô:1TÔ TOOV ânà T00\1 D Il 60 ech-roves Boivin: eâTTov Il 0"1Tâe115 L, D: 
TrâeEtS' V Il 61 TrpoAa~-tf'éwovTE5 L: npoaÀ- Il 63 ~!Jmtplaç VD: ~IJ1TOp· L Il 
65 l<IWTÔT11Ta (i.e. acumen) nos: Kev6T- VD t<atv6T- L Il 68 MÉXVColS' Boivin: 
âv TÉXV11S' [av 1 TÉXV11S' (sic) L] Il 68 ol van Groningen in Museum, XXXIX, 
p •. 228: Sè Il 70 TÔ VD: Toii L fi llTJ add. Boivin Il 71 ô:El 8è Boivin: Sè âel Il 
Kcrlltaatv L: -at. 
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avec l'intention de faire épuiser les munitions des Parthes. Mais 
cette tactique, du fait même qu'elle les maintient à l'abri, les laisse 
dans l'impuissance, accablés qu'ils sont par la chaleur et la fatigue, 
tandis que les barbares, à tour de rôle, attaquent et se replient et 

7 5 peuvent se refaire grâce aux contingents successifs que leur envoient 
les tribus. Ajoutez que jamais un Romain ne combat individuelle­
ment et qu'il n'existe pas chez eux de champion qui bataille à lui 
seul contre une troupe. D'autre part, les projectiles des frondes défon­
cent le casque et pénètrent dans le crâne, et; par ailleurs, il n'est pas 
facile d'éviter la flèche qui arrive, en raison de la pièce de, fer qui 
enveloppe le cou. Enfin les Romains ne lancent pas avec discerne~ 

80 ment les javelots, en gaspillent tme dizaine au hasard pour tuer un 
seul homme, et, d'un autre côté, ils ne peuvent s'opposer à la charge 
de la. cavalerie avec leurs piques qui sont trop courtes. 

Par conséquent, si l'on équipait le soldat romain de la cuirasse 
et du casque grecs, si on lui donnait une pique plus longue, si on 
lui apprenait à diriger chaque lance sur un but déterminé et à com~ 

85 battre chacun pour soi, si parfois on ordonnait le pas de course pour 
affronter vivement l'adversaire en deçà de la portée des flèches, 
alors le barbare toujours battu ne résisterait pas aux Romains. 

2. - Sur la destruction des ennemis 

Ce n'est pas toujours en des rencontres et des batailles qu'on 
doit lutter avec les ennemis et il ne faut pas non plus considérer que 
la Fortune réait tous les événements a. L'issue de la guerre est, 
en effet, chos; incertaine, qui, d'ordinaire, dément les prévisions. 
Ainsi une armée supérieurement pourvue en épées et en hommes, 
en flèches et en murailles, maintes fois fut malmenée par le vent, 

5 le soleil, une position, une ruse, un spectacle ou une vision, et Pan 

a Ce qui est un lieu commun de la pensée grecque. Voir Démosthène, 
Olynth., II, p. 24, 13: TÔ ô).ov i) T\tXfl ncxpà nâVT' Aa·rl Tà Tôlv âv6p&moov 
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yovv, KEpCXIJOOO'CXVTES Tè>V O'TpCXTov ïCXÏS Èlr1J'OÀCXÏS TOOV cXCMTiôoov Tfj 
cnrovôij TOU cXvCXÀOOaCXl -rà n&peoov J'ÉÀTJ • TOÔE ÔÈ TO rnrr{Jôev!JCX KCXl 
àrrpé:tcrovs iJ Kal ârra6eis Kcx6icrTT}atv ftÀl~ Kcxl KOlT~ TCXÀCXt1Toopov!JÉ­
vovs, Toov J3apJ3é:poov È1<. ôtcxôoxiis rnt6VToov Kcxl àvcxxoopoÛVToov lTé:Àtv, 
Tcxis Toov êev&v È1<. 6tCXÀEÎ!lllCXTOS ÈTrl1TO!llTCXÏS âvcrncxvollÉVoov. "'ETt ôè 
Kai llcXxETcxt 'Poollcxios Kcx6' cx\rrov oûôeis, oûôé TtS yiVETcxt 1Tpos To 1TÀii-
6os !JOVOIJCX)(OOV àplO'TEÛS • TeX TE àrro a<pevÔOVT]S J'ÀTJ6ÉVTcx TCXÏS KE<pcx­
ÀCXÏS To Kpé:vos 6ÀaaaVTcx èvôûet, èKvruacxf TE <pep6!levov J'ÉÀOS, ôvaKoÀov 
Té;> TOU lTEpu:xvxevtov atô{]pov TIJTtllCXTt. npàs ÔÈ TOVT01S OVTE KEKpt­
IJWCX â<ptêÏO'JV Tèx cXKOVTICX, Tèx ÔÉKCX eis Êva TV)(OV <povov cXvCXÀOVvTES, 
.Kcxi KovTois lTpos Tovs rna6VTcxs ht1Teis oûK ârrCXVTooat. lltKpoïs. 

El youv TIS eoopCXKCX ·eÀÀT}VtKÔV Kcxi Kpé:vos O'TpCXTIOOTT,l 'Poo!lcxi~ 
mpt6siT}, KéXl KOVTov 6o{T] lTpO!lTJKÉO"Tepov, Kcxl ÊKCXO'TOV TOOV ôopé:Toov 
ap' ÈKcXO'TOV O'KOlTOÜ J'é:ÀÀElV Kcx6' CXÙTOV TE ÉJ<aaTOV ÔlÔcXO'KOt llcXxEa6CXt, 
(Kcxi) êa6' (he KCXTcxO'T{Jcretev 6p61Jov, oos o~eïcxv yevéa6cxt i'liv èvTOs 
~ÉÀovs Tois lTOÀE!liots ËllJ'oÀ{}v, oùK àv J36:pJ3cxpos KOlTTO!letios âpKÉ­
aete 'Poo!Jcx[ots. 

2. - TTepi 1roÀeJ,.lioov cpeopas 

Oû lTavTcx crvaTaaeatv oû6è llcXxCXtS lTpàs Toùs lTOÀE!liovs àyoovt­
O'TÉov, oû6è lTOtT}TÉov TOOV oi\oov lTpay!lé:Toov KVp{cxv Ti}v -nJxnv, "'Aôf)Àov 
yèxp TO TOU lTOÀÉ!lOV TÉÀOS, Kcxl lTCXpèx ô6~cxv Tèx 'Tl"OÀÀèx xcypeï • TOVS 
youv aiJElVOV 1TCXpECTKE\JCXO'IlÉvOVS O'IÔ{Jp~ Kcxl àvôpé:at ii TO~OlS KCX\ 
Toixots ii é:ve!los lToÀÀé:Kts ..;siKTJaev, ii iiÀtos, ii TolToS, ii ôoÀos, ii 6écx-

L, VD- 741!\ nos: ii Il 75 èm6vToov nos: ân- 1! 77 'Poo~-tcxios nos: -iovs L 
~Lots Il 79 6AâacxvTcx L, D: 6o).âa- V JI év6\tet nos: èv6\tvf) L êvSôvet li 82 tnmis 
I,.: f1T1Tovs JI 83 El yoùv TtS in textu: ei TtS in marg. VD Il 86 Sp61-1ov nos: 

-J.tov 11 87 èpj?loAT,v L, D: ê~-toAT,v V Il (30:pj?lcxpos L: (3âpos. 

2. L, VD -;-- 3 ncxpà S6~cxv Tà VD: ncxpcxSô~cxvTcx L Il 4 napeaKevcxaj.lévovs 
!JlOS: ncxpcxaK- Il 5 ii f)Atos ii Tonos VD: f)À- T· L. 
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est un dieu souvent mêlé aux grands désastres 11• Les Phocidiens, 
qui étaient pourtant supérieurement équipés à tout point·· de vue, 
n'attendirent pas l'attaque des Thébains lorsque ceux-ci leur appa­
rurent couronnés de laurier, et ainsi s'enfuirent devant une couronne 
ceux qui n'ava.ient pas craint la guerre 12• C'est le vent et le soleil 

10 qu'ils avaient en face qui firent le plus de mal à Flaminius et à Paul­
Emile 13• L'étroitesse des Thermopyles rendit Léonidas aussi fort 
que cinq millions d'hommes 14• A Marathon Pan marcha contre les 
Perses avec les Athéniens. Thémistocle chassa Xerxès de la Grèce 
par un mensonge 15, Certains enduisent leurs flèches de poison pour 
que toute blessure devienne mortelle 18 ; d'autres placent le.ur force 
dans les forêts 17• Certains, avant de battre en retra.ite, détruisent 

15 les pâturages; beaucoup empoisonnent les puits. Alexandre se rendit 
maître des Alains en cultivant de l'ellébore 18• 

Ainsi ne doit-on pas seulement attaquer les adversaires dans une 
lutte ouverte: il faut aussi combattre les ennemis par une foule de ru­
ses, même les plus secrètes. Et c'est pourquoi, sans doute, on a imaginé 
chez les Carthaginois cette ancienne règle obligeant d'honorer les gé-

20 néraux qui avaient conçu le meilleur plan, même s'ils n'avaient pu le­
réaliser, tandis qu'elle punissait ceux qui n'avaient écouté que leur fou­
gue, même s'ils avaient réussi: par là, ils rendaient justice à l'intelligence 
et non pas au hasard 19• Et ce vers ancien est fort juste, qui prétend 
que pour tout le monde it vaut mieux un chef avisé que fougueux 20• 

25 Ainsi donc les stratagèmes sont fort nombreux et il n'y a rien 
qui n'ait été écrit de ce que l'on enseigne pour empêcher leur réali­
sation: choix d'un terrain salubre et pourvu d'eau pour le campe­
ment, établissement sur une position dominante, tranchées, avant­
postes, marches de nuit, avant-gardes de cavalerie, patrouilles, 
embuscades, postes d'observation, solide armement, reconnaissances,. 

TTpéLy~CXTa. Voir aussi Ménandre, fr. 482-83 (Kock, Oom. att.jrag., III, p. 139); 
Sophocle, Ant., 1158, etc. 

Cette phrase d'Africanus paraît en contradiction avec la ~uivante où l'auteur 
semble attribuer l'issue des guerres à l'incertitude du hasard. En réalité, ce 
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· IJ(X KCXl cpaa!lCX, OVVE)(f}S ÔÈ ÊV TOÏS IJEYOÀOlS TpcxVJ,lCXat ÔCX{IJOOV 0 fféxv. 
0\n< ~ôéÇCXVTO JJÈV 8T)(3CXÎOVS âJ,lElVOV Téi) 1Tœrrl iTCXpEO'l<E\ICXO"J,lévOt 4>oo­

. JŒiS, êa-recpavooJ,lÉvovs exûToùs BEcxaéxTJEVOl 6éxcpV1J, TOV Dïécpavov cpvyôv­
'T&S oi TOV ïTÔÀEIJOV oû cpof3116évTës. 4>Àcx1Jlvtov ôè Kcrl ffcxiiAov ÔVTtiTp6-
0'CùïTOl TO ïTÀÉov JJÈV âveiJOS ftôiKT)aeV Kcxl lÏÀtOS. ..,laov èTro{T)aev /\eoo­
v{ôav TCXÏS iTEVTCXKoaicxtS IJVptéxaw 1) T&lv ffvÀ&v O'TEVOXo.>picx.l:wé6pcx­
IJEV els Mcxpcx&&vcx KCXTÔ: nepa&v , AS.,vcxiots ô fféxv. 3épÇT)v Sè 8EIJI­
aTOKÀÏÏS ·ruaôos êÇf)Acxae 'fleVaJJCXTt. Xpiovat Tà f3éA11 Ttvès cpcxpJJéc­
Kots, tvo: TPcxVIlCX ïTiiv yévT)Tcxt Kcxiptov • TI,v êv û~cxts laxw âÀÀot Ti-
8ancxt. ffpoôtcxcp6E{povaf TlVES cpeVyOVTSS TÔ:S VOIJcls ' cpCXpJ,lCXKE(.rovat TÔ: 
cppéCXTcx ïTOÀÀoi. ,Mavoùs ôè eTAev •MéÇavôpos ÈÀÀÉf3opov yeoopy&v. 

OOToos oÛK à< Toû cpCXVEpov JJ6vov rntxetp.,Téov Tois âv6eO'TT]K6aw, 
ài\Aèx yèxp iTOÀÀCXÏS T1U1 KCXTèx T&lV 1TOÀEJJÎOOV Kcxl TCXÏS Acxvecxvovacxts 
~vo:ts DïPCXTflYllTéov. 'EïrtVEVÔT)TCXt yoiiv Kcxpx11ôovloov 1TCXÀcxtOs où-ros 
VÔJJOS, éht TOVS D'TPCXTflYOÙS f3ovÀEVUCXIJÈVOVS IJÈV Tà aplO'TCX, et Kcxl 
f.li} KCXTop6cbaCXVTcxs, hiJJoov, TOVS ôè 1TpOiTETÉS Tl f'yxetpf)aCXVTCXS Kcxi 
Kcxl'crnpcxÇcxJJévovs à<6Acx~ov, où Tfls TVxllS ïTotoVJJEVOt &Mà Tfls yvoo­
f.lllS Tl)v Kpiatv . KCXÀOV Sè Kcrl TO tcxJ,1f3eiov TO âpxcxiov, ros ÀVUlTEÀÉ­
OTSPOS ïTêiat TOV 1TpOTrETovs 6 âacpo:Ài}S 1)yeJJooV. 

Téxvcxt JJÈV ovv DïpCXTT'Iyicxç 1TÀEÏD'TCX1 Kcxl ovôèv o Tl llfl âvéxypCXïTTov 
ir>v avllf3cx{vet ôtôéxaKetv ivcx llil yévooVTcxt • ôytetvà DïpCXToïTeôruaeoov 
KCXi Ëcpvôpcx xoopfcx, Ù'fi11ÀOTÉpCùV KCXTCXÀTJ'f/ElS TÔ1TOOV, TCXcppeicxt, ïrpocpv­
ÀCXKCXÎ1 VVKTOïTopfcxt, 1Tpoïmrcxafcxt, ôtepewi)aets, êvéôpcx1, KCXTCXaKOïTcxi, 

L, VD - 7 ê8é~avTo nos et Leop.: -~CXTo Il 1TapeaKevaa~évot Boivin: TT~­
paaKevaa!lévovs Il 8 a\rroùs nos: êaVT· Il 9 Tov L, D: TftV V Il cpo~TJ6évres m 
marg. V {in D, margine antiqua lacerata, noua superaddita est): cpo~T)&ftaov­
TCXt in textu omnes Il TiavAov Thévenot: TTCXVTOV (sie) L 1TaVÀOS Il 10 Aeoo­
vl8av Boivin: -Sa JJ 13 l~i)Aaae 'fiEÛO'IlCXTl VD: êÇi)Taaev 'JieV~CXTt L Il 16 •AAavoùs 
Boivin: IA-i!lAAé~opov L: lA6~-II19 Téxvats aTPCXTTJY1lTÉov VD: O'Tp- âTê)(- L Il 
20 el L: om. Il 23 fa~~eiov VD: la1.1~lov L ~ 25 O'TPCXT11Yias Boivin e Paris. 
2445: .yfats Il 26 wv nos: oos Il ov~~a(vet VD: -v11 L Il 8t8âaKetv nos: ·KOV L 
·lCUJV /1 yévooVTat nos: -VT}Tat Il ôytewà nos: -voov Il 28 v\ll<To1Toplat VD: ·TTO­
pefat L JI lvé8pat L, V: ~pewat D. 

113 



FBAGl\lENTS DES CESTES, I, 2 

et pendant le sommeil équipement suffisant: à l'égard de l'ennemi,. 
30 la méfiance avant toutl De même, pour déjouer les manœuvres perfi­

des, les moyens sont, à mon avis, faciles à trouver et connus de ceux 
qui pratiquent les ouvrages d'histoire. En buvant à l'avance Uii 
préservatif a.ntivénéneux on se prémunit contre les flèches empoison­
nées: le même traitement vaut contre les eaux infectées. (En tout 
cas, nous déconseillerions de prendre de l'eau salée, à cause de la. 
répugnance qu'elle provoque chez la. plupart des gens 11). En coupant 

35 les arbres des ennemis on empêche l'adversaire de s'y cacher 22• 

n'avoir pas besoin des pâturages en pays étranger, il suffit d am,"nt'r 
du foin avec soi, et ainsi de suite pour tout ce qu'on prévoit en vu& 
d'une longue campagne, afin d'avoir en abondance le nécessaire et 
de ne pas se trouver dans une situation difficile du fait de l'ennemi. 
C'est là, d'ailleurs, le premier exploit, car il importe beaucoup plus 
de ne souffrir aucun dommage que d'en infliger aux autres. C'est · 

40 que, tout en prenant l'avantage sur les Romains, Pyrrhus s'épuisa. 
Donc .c'est d'abord par le temps, puis l'usure, la faim et surtotLt' 

la. destruction 23, qu'il faut agir contre les barbares, dont le UToillnB"" 

ment en armée est temporaire et qui, sans ressources 
vivent du produit de leurs rafles. Ils apportent, en effet, avec 
des vivres pour un certain nombre de jours, une quantité dé100r1m:ù1é& 
de flèches, et il est clair que lorsque ces réserves se trouvent énuiséeEt.: 

45 c'est la fuite. Donc à quoi bon affronter des ennemis qui se hâtent;. 
puisque, si j'attends, je les verrai chass~ par le terme qu'ils se sont 
eux-mêmes fixé 1 La famine les attaquera au lendemain de l'échéance, 
une fois que les maigres provisions auront été épuisées sans résultat. 

Eh bien, ne leur permettons même pas de fuir talonnés par 
50 faim et que. vienne les arrêter une destruction sans fer et la mort 

sans bataille! Maîtrisons-les avec l'alliance de l'air et le "''"'"'v\1~....,....,,'E!, 

qu'il veut dire et ce qu'il cherche à prouver dans la suite du texte, c'est 
la guerre n'est pas simplement soumise ni à la force des armes ni à la 
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L, VD - 29 1Tpovo(Jefoa nos et Leo . lex // .. _ .. 
OTrvot L, D fexJJCXTot \Trrvot V Il 31 ex;··, ·Jl • t _ex(Jex TCj) vnvct~ -nos: ex(JexTot 
~TOOJJ· /! ôévSpa ô' Boivin· ÔÉ S 1/: epex L. ·pCù~ 1/ 34 1TapextTOf(Je6ex nos: 
xohrJ11 // Toû~ âvTm«:iÀovs- .nos~ ~:v -Ào 5 €KKÔTrTCùv ~os ~ c~. infra, II, 3, 7}: el~ 
lolafovs L: •pCùJJexfots//42 ois L· ot c~ tS' 1/ 39 :è llll BoiVm: Toü llTJ 1/ 40 •pCù· 
L: -(JÉpex~ Il 45 avCXÀoo6ÉVTCùV B~ivin: al~:p~: lmealml ~d~ito Do: v 1/ 44 ti~pext') 
.nos: exùToov Il 47 Ëmtow Boivin: -aev oo VToov exUTCùV L: exVTéj) //46 exlÏToov 
·pas // 52 O:av(Jmexveï Bot'v;.., - /1 49 É1TtTpÉ'ITCùJ.lEV L ·1TOJJEV Il 50 q>6op& L. 

, T ~~: -q>oovet. • 
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Que tombe tout ennemi parce qu'il respire, qu'il a soif ou qu'il manger 
Dans tous ses actes je place un danger. Qu'il souffre de la famine s'il 
reste sur place, et que la peste l'empêche de fuir! Réalisons une 

55 œuvre ardemment désirée. L'air qui s'était allié aux Lacédémoniens 
vida Athènes remplie de monde et les Carthaginois subirent le même 
sort en Sicile u. Ceux qui remportent des victoires de ce genre les 
attribuent à des dieux particuliers. Imitons ces dieux-là nous aussi, 
et spontanément la fortune obéit à notre art. 

60 Donc pour la nourriture, voici: transformons en des pains qui 
doivent alimenter le dernier jour de la vie les animaux 25 représen­
tés à la fin dans le pentagone no 1, où, sur la même ligne, se trouvent 
les signes de la proslambanomène du ton lydien, zêta incomplet et 
tau renversé 26• Enfermez ensemble ces deux animaux dans un pot 
dont vous fixez tout autour le couvercle avec de la terre glaise, pour 

65 que l'air ne parvienne pas aux bêtes, qui à l'intérieur se sont entre­
tuées. Ensuite broyez leurs restes et versez-les dans l'eau qui sert à 
pétrir la. pâte. On obtiendra le même résultat en enduisant les tour­
tières de ce liquide. Il y a d'ailleurs un danger pour les gens qui se 
chargent de cette cuisson 27 ... Ayant ainsi préparé la quantité conve­
nable de cet aliment, fournissez-en l'ennemi 28 de la manière que vous 
pourrez. 

70 On y arrivera sans éveiller sa méfiance en faisant transporter les 
pains sans aucune garde, de manière à provoquer de la part de l'en­
nemi un facile coup de main et le rapt souhaité de la charge; ou bien 
en simulant une fuite précipitée et en abandonnant devant une 
attaque le camp muni de tels aliments 28• Ceux-ci n'entraînent pas 

7 5 la mort du jour au lendemain et qui en a goûté ne périt pas aussitôt: 
c'est une peste qui l'atteint par surprise, et avec lui les gens qui 
n'ont pas mangé de ce pain: elle se répand partout en gagnant les 
camarades; son attaque passe à la famille, à la ville, à l'armée, à 

tune aveugle. Elle dépend de petites causes, souvent imprévisibles, mais que 
l'ingéniosité humaine (et en particulier celle d'Africanus) peut déterminer et 
susciter. 
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mtK{vôwa a\nép Trénrra lt'OIOO. 1\tj.lOOT'TÉTOO ~ àv llelVTJ, ÀOlj.lOOT'TÉTOO 
8è iva l..lft cpûy1J ... Epyoy llEY<XÀflÇ Trotf)aooj.leY e\Jxfiç. 'EKÉVooae TèxS' • A61i­
~ TIETrÀ1lpcùllÉ\1aç AaKEôatiJOYiots àT}p avllllCX)(OOY, Kal KapxTlôoY{ovs 
TO TOtoiiTo KCXTcXO'Tillla t<crréoxev w IuœÀÎ<j(. • AYcrrt6éaatY ot YtKOOVTEÇ 
TOÙÇ TOIOVrOVÇ TrOÀÉilOVS' lô{OIS' 6eoiç. •EKE{YOVÇ Kal TJilEÏÇ llll..lflaOOj.le6a 
TOÙS 6eolis • CXÙT6J,lcrroç TVx11 trrro Tfiç TJI..lETÉpas TÉ)(VflÇ y{YETat. 

TpocpT} ~ oôv OVTOOS'. apTO\fS' TrOIT}aooj.lEV, TOÙÇ 6p~oVTas TftY 
êoxc:l-rfly 'JÎilÉpav, ~épa &rrep âvayparrra hrl ruet tœlTat, w 1TEVTa­
ycbYct> (a'), 4) Kcrrà ypallllOEtôès fytœtTat AvSfov Tp6nov TrpoaÀall~­
YOilÉvov aTli..IEia, ~fiTa ÊÀÀlTrÈS Kai TaV ÔTrnoY. Eis âyyetoY KCXTéncÀel­
aoY â1..1cp6Tepa Kotvij, cptllc.OOas To noolla 1TT}Àêp, ~s ôtcmvotav llft ye­
vêaeat TOiS' 6r)piotç ûcp' CXÙTooY ëYSoY cXvrtÀOOilÉvOIS' • eh' a\noov Àetcbaas 
Tà ÀE{'Vava, elç TO ôôoop Kéxeeç o6eY TO iTÉillla cpvpà:Tat. T <XÛTO ÔÈ ôpa­
aets àv Tép xvÀêp TOVTct> TOÙS t<pt~éwovs xpicrtJç • êiÀÀèx yàp Tois TrÉT­
TOVat ToÜTo KiYôwoç ( ..... ). To CXÜTapKEÇ oôv TooY TOto\rrooy Trapaa­
Kevaaas TpocpooY, Trapaoxe Toiç TrOÀEiliots ôv ôwaaat TpôTroY. 

révotTO ô' àv âwrr6TïrooÇ, el TftY napCXKOI..ltÔnY p<;d}vllOOY TIÇ èpya­
aatTO els TJlY "t"OOY ê){6pooY EÛKOÀOY rntôpOj.lTJY Kal EÛKTa{av TOOY cpepo­
IJéyooy a\noiç àp'J'CCXY'IiY, Ti ei Ttç, TrÀaaaiJEVOÇ cpvyT}v aTrovôafav, Trapa­
xoopf}aetev êmovat TOV O'TpCXTOTrWOV TOtaVTatÇ Tpocpaiç TETE1Xla1JÉ­
YOV. Ov cpépet &éwcrrov TcxÜTa j.lOvTJIJEpOY, ovôè TOY XPTlacXIJEVOV eVeé~ 
âvatpei, ÀOlllOV TÉ)(V1J TOVTOY Kal TOY ov cpay6VTa KCXTCXÀall~OVTOS · 
âvCXK{pycrrat m'iat Kai elç Tov Ôj.loôfatTOY l..lÉTEtatv • elç olKfav, ets Tr6ÀtY, 
elç crip6Trulla, elç E&voç fJ rnt!'OVÀft IJETOtKEt. TotoiiTov <XÛTOÏÇ J.l6poY 

L, VD - 54 1TOtOO L: 1T01ET Il ÀOliJCAlTTÉTc.> 6è nos: ÀlJ.l- 8È Il 55 epyov L: 
fpyov Il 56 KapxTJSovlovs Boivin: -vlots 1! 60 àpTovs L: àp-rov Il &pÉifiOVTas 
Boivin: -lflaVTas JI 61 ~éj)a ârrep L: ~ét)a ~&Tpaxov Tôv 6ev6p{TT)V ft cppûvov 
xal iX1ll 6:mp !1 62 ypaJ.liJOIHSès L: ·IJJ.laTOetSès Il 63 a111Jeia nos: at'JI.tt:lov Il Kal 
Taü Boivin: KaTô: Il 65 vcp' aôToov nos: 6,-' a\rroov 1! âvT)AooJ,1évots Boivin: 
~c.>IJ- JI 66 TaôTô nos: TOÜTO Il 67 àv Téjl nos: àVTCAl (sic) L aôTéj) Il 68 aOTapKES 
L: atrrapecnc:e [Kes D] IJ 70 âw1TôTrT6lS nos: 01TOTrTOS' ~ ~J,léi)v TtS nos: -po6vrws 
Boivin -JJoiivTes JI 75 ToiiTov nos: -To ~ 77 JJ6pov Boivin: K6pov (quod malunt 
Leop. et Timp.). 
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la nation. Voilà quel destin procure à nos ennemis le fléau vengeur a. 

Ce sont là pour les barbares de justes festins expiatoires, car l'épidé-. 
80 mie submerge tout et un mal irrémédiable s'empare de nos adver­

saires. 
Mais si nous craignons d'avoir recours en vain à cette prépara­

tion, parce que les ennemis soupçonneux ne veulent pas y goûter 
ou parce qu'ils ont été avertis par des transfuges, régalons-en 1~ 
criminels ou bien les prisonniers, que nous lâcherons vers eux. Ceux-ct, 
à leur contact, seront immédiatement atteints de la peste. Il y a. un 

85 piège dans la. sympathie que je leur adresse! 
Offrons-leur aussi à boire en leur portant une santé du même­

ordre. Prenez les trois espèces d'animaux 30 qui se trouvent dans le, 
pentagone no 2, près des signes de l'hypa.te des hypates, gamma.. 
retourné et gamma. droit 31, broyez-les de manière à obtenir de l'en­
semble un liquide séreux, puis faites bouillir dans une grande quan­
tité d'eau jusqu'à ce que toute la graisse ait été absorbée par la cuis~ 

90 son et versez dans le réservoir où s'alimente l'ennemi. Le corps de 
tous ceux, hommes et bêtes, qui auront bu de cette eau se mettra 
gonfler, puis il se couvrira de boursouflures douloureuses: en se voyant 
tout changés, les gens ne se reconnattront plus sous leur forme nou­
velle, et, lents à fuir comme à succomber, ils attendront la mort, 

95 toute proche, en souhaitant une prompte attàque de l'ennemi 
mettre un terme à la souffrance que leur inflige l'acuité de l'inflam­
mation et pour faire cesser le dégoût de soi-même que leur cause 
laideur: l'armure que bombait le corps de naguère ne peut plus con­
tenir l'homme d'à présent et ainsi il ne lui est même plus ne1~mts~ 
de se donner l'illusion qu'il est encore sous les armes. 

Contaminer aussi les eaux par d'autres moyens: les puits, en y 
100 lançant du fumier ou des pierres et, s'il s'agit d'une quantité d' 

importante, en y versant de l'huile de poisson ou du pourpre 

a Les manuscrits portent Kopov et Leopardi, comme S: Timpanaro, pré- · 
fèrent cette leçon. Mais Erinys règne sur le destin et non sur la satiété ou le 
dégoût. La phrase -ro1oih:ov .•• 1Tpotevei constitue un trimètre, iambique correct 
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lptvùs 1Tpo§evei. Taü-ra ô{Kala Ka-rà f3apf36:poov ôeinva 1T01VOOV, xeo­
J.IÉVT}S mi 1Téwra v6aov Kai êrnapatTJÎTOV KaTaÂaiJJ3avovCT'lls TOVS 1TQ­
Àe1J{ovs av!Jcpopàs. 

Et ôè 1TEcpof3i)IJe6a 1J1Î IJêrrr]v TOiaVTlJ XPllO'OOIJE6a 1TapaaKevij, t;Tot 
ô1' lnr~Îav ov XPllO'aiJÉvoov, il èÇ CXÛTOIJOÀoov TOVTo IJEIJ,..A.,..K6Toov ê 1 ' J. '-'"U''I 1 

anaaavTes, 1rap avTo\Js, il Toùs KCXKovpyovs, ii Toùs aiXIJCXÀOOTovs 
tÎTrOÀVO'OOIJEV' OÎ ÔÈ ÔIJtÀi)a<XVTes CXÛTOÏS [oi 1TOÀÉIJ101) eû6ù ÀOliJOOÇovatv. 
•E1Tif3ovÀov mhoïs cptÀav&poo1Tiav 1TÉIJ1Too. 

.. noTÎO'OOIJEV ~TOVS ÔIJO{oos TOlCXÛTTJ <piÀOTT]aic;x. T ptacrà yévn '4>oov 
tmep ÈV 1TEVTayOOVCfl ÔEVTÉp(fl KEÏTal, 1TpÔ$ CJT)IJE{OtS lnrérrr}S \mchoov, 
ya~JJ.ta âm:a-rpaiJIJÉVov Kai YcXIJIJa 6p6ôv, TaÜTa aVyKO'TTTE, oos ix6lpa 
yevéa6a1 Tà 1TcXVTa, Kal vôa-rt 1TÀEÎaT~ 'éaas IJÉ)(pt Tou 1rêiaav avCXÀoo­
f)fjvat niv Toov Ê'flliJÉVoov 1T11JEÀi)v, SYXEE Toov 1TOÀe1J{oov vôpeV1JaT1. 
·ûyKoo67laETal Tà O'OOIJa-ra Toov 1TE1TOOKÔToov, aûToov TE Kai Ù'Jro,vy{oov, 
Eha OÎÔTlO'IS !JET' OÔWllS MOÏS Élrtc:miaETat, Kaf TlS Ôpoov CXÔ"l;OV ëiAÀOV 
êÇ ëiAÀov yeywru.Œvov, n;v 1Tapoucrav IJOpcpiw oln< èTnyvovs, Kat cpvyij 
1-\paôùs Kal TEÀEVTij, Tov yetTVlOOVTa 66:vtnov 1TEpt1JÉVoov, T6:)(os ècpôôov 
1TOÀEIJIKfjç eÜÇeTat, Ïva 1TaVCJT)Tat Kal TcXO'El cpÀeyiJOVfiS KOÀa,ÔIJEVOS, 
Kai Stà niv EÎSÉ)(6aav vcp' alrrou IJlO'OVIJEVOS, IJTt xoopOVOTJS TOV Wv 
âvep001TOV 1TCXV01TÀÎaç Tf}S Tctl 1Tp00TJV O'OOIJaTl 1TE1TPllO'IJÉVllS, (oos) 
ô:cpoopeia6at aûTov Kal n;v Û1TÔKptatv Tou Kàv év Toïs 01TÀOtS o-rf)voo. 

Av1Ja{vea6at ôè Kal ëiAÀoos Tà üStna, (Tà) IJÈ\1 cppéa-ra KÇ1Tp<fl Kai 
Ài6ots ê:yxoiïVTa, ei ô' cXJJ.<plÀacpès EÏTJ Tè üSoop, Té@ txevtv'fl èl..afCfJ kyxeo­
JJÉVCfl elç CXÛTà Kai Tfj 6aÀCXTT{<;X 1TOpcpUp<f, OOrEp Élri 1TOÀÙV xpôvov OOrav 

L, VD- 84 ol1ToÀÉI.ltOt secl. vau G1•oningen in Muaeum, XXXIX, p. 228: 
of secluseramus in edit. priore jj À011lC:,~ovatv nos: À11.l· Il 88 yal.ll.la Boivin: 
YPcXI.ll.la Il â'rrea-rpal.li.IÉVOV Boivin: ·t.tÉvov 1/ ôp6ov, &aÜTa aliyK01TTE nos: ôp6oü 
Tcxli-ras VÜ\1 K01TTE L op6oüv ocptv TOV cpliaal\ov ii cpliaas 1TOT~I.lfas -raû-ra aVyt<01TTE 
[/ 90 È'!'TJt.tévoov. VD: É\j/OI.l· L /1 91 1TE1TOOKÔToov Boivin (qurun formam reppererat 
m n:arg. Parts. 2445}: mn-r- 1/ 92 d-ra nos: eis à Il aù-rôv nos: aù-rôv 1/ 
95 ev~e-rat nos: eû~TJ-rat Il 96 Kal SuL. [licp' aù-roû nos: Ù'rr' aù-r- L] t.ttaoùl.levos 
L: om. Il 97 ws âcpatpeïa6at Boivin: àcpatpEi-rat Il 98 av-rôv L: av-roov Il 99 Tà 
ûScrra VD üS- L Il -rà add. Boivin Il 100 !yxovVTa D: êyxoüv-ra1 v éyKoûv-ra L 
~ àt.tcptl\acpès VD: -Àa1TÈS L. · 
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mer 32, procédé qui pour longtemps rend toute eau imbuvable. Pour 
un bassin considérable ou pour un étang, on empoisonnera l'eau 
en y jetant de l'euphorbe-myrte 33• C'est ainsi que nous commen­
cerons à lutter avec l'ennemi par la boisson. Il ne faut pas croire 

105 que les barbares d'Orient ignorent ces pratiques: eux aussi, ils recou,. 
rent souvent à des moyens perfides contre ceux qui les attaquent. 

Les Pharisiens se sont glorifiés jadis d'avoir anéanti une colonne 
romaine en simulant la fuite. Ils étaient donc en train de festoyer, 
puis devant l'attaque ennemie ils se retirèrent en abandonnant le 

110 déjeuner tout servi. Mais le vin contenait un piège, car on l'avait 
empoisonné avec de la chaux éteinte 34• On empoisonne aussi le vin 
avec du salpêtre, du buis, de la ciguë et autres procédés semblables: 
l'ingestion de ces drogues suffisant à ravager le corps des ennemis 
et à le mettre dans un effroyable état. 

Maintenant que nous avons pris comme alliés le manger et le 
boire, eh bien, utilisons également contre nos ennemis l'air et le 

115 vent: on peut se garder de rien manger, de rien boire qui vienne des 
adversaires; comment se garder de respirer, comment s'interdire 
l'air~ C'est avec de telles armes que je marche contre eux. 

C'est un thrissos, serpent de Thessalie, de couleur rousse 35, à peu 
près de la taille d'un dracontis 36, qui est représenté plus loin dans 

120 le pentagone no 3, dont les signes sont ceux de la parhypate des 
hypates, bêta incomplet et gamma renversé 37 : il s'y trouve égale­
ment un autre serpent, le lion, qui offre plusieurs espèces; il y en 
a un petit et un grand, mais le petit est préférable pour notre opé­
ration sa. Enfermez avec soin ces deux animaux dans un pot her­
métiquement bouché et soumettez-le aux regards d'un soleil très 

125 ardent. Puis, lorsque les serpents auront été détruits l'un par l'autre 
et sous l'effet de la chaleur 39 et du temps, placez le récipient sons 
le soufile d'un vent qui se dirige sans interruption du côté des enna--

(où cependant la loi de Porson n'est p~s appliqu~). Ci~ation ~e quel~u~ poèt~ 
comique ou tragique ? Peut-être créat10n à derm-consmente d une umte poéti­
que dans un moment où l'auteur se sent ~« inspiré •· 
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OSoop OnOTOV 7r01EÏ. Me{~ova Sè aVOïaatv vSâToov il ÀliJVTJV ô Tteti­
IJCXÀÀOS ÊJJ~CXÀÀÔJ.IEVos JJVpatvfTT}s STJÀ~aETat · oiiToos Toùs 1TOÀEJJ{ovs 
7rpooTov KooÀvaoJ.IEV Té;) 1roTéj.l. Mf} âJJa6Eis Sé TtS ~s TCXÜTa voJJ{01J Tovs 
TÎÏS' àvaToÀflS ~ap~apovs. Kat o:\rroi "ITOÀÀcXKl) TOV) rnepxoJJÉVOVS' 
KCXKOVpyovatV. 

[Ofvov cpapJ,.laÇts]. 'EaeJ,.lvWCXVTO <l>aptaaïo{ 7rOTE CPooJ,.la{oov crnoK­
TElV<XVTES cpaÀayya cpvyiis \rrroKpfaet. EvooxoiivTo yàp Sfl6ev, eh' âve­
xoopTJaav Èlrt6vroov, ÉTOIIJOV KaTCXÀt7r6VTES TO &ptO'TOV. "E1TfJ3oVÀOS 
Sè ô oivos ;'jv, èvcxrroa~eo&fOTJs TtTétvov 7recpapJJayJJévos. <l>apJJaaae-roo 
Sè olvos acppovhp(f), miÇ«t>, KOOVEf«t>, Kai TOÏS ÔJJO{Ot) TpÔ7r01S • TMO: 
yàp Saet6J,.leva iKavà Àvll1Jvo:o6at Kai Sewoos Sta6eïvat 1TOÀEJJfovs. 

'EmtSf} To{wv aviJJ.lcXxOVS TpO<pcXs TE Kai 7rOTà 7rO:petÀT)cpaiJEV, 
~pe Si) xal âépt KaT' cx\rroov Kal âvÉJJ«t> XPTJa&>J,IE6a • SûvaTat cpvÀa­
Çao6af TtS 1rapà 1TOÀE!lfoov IJTJ cpayeiv, IJTJ 1Tteiv • 1TOOS cpvÀaÇTJ&af TtS 
àvarrvoi)v, 1TOOS' crnoi<Àe{01J âépa; iltà To\rroov hf' CXÛTOVS ËpXOIJO:l. 

['Aépos cpéxp!laÇts]. 9pfaaos ôcpts ml 9e-rrcxA6s, ('rrvppès) xpéav, 
Spo:KovrfSos 7rapcxrrÀT}atos llftKEt, (6 Sè CXÛTQs Kat ml TÎÏS "Aafas 7fQ­

ÀÙS yfVETat · Ivpot xcxAoiiatv cx\rrov « ~aeav11pa6àv »] ôs ~Çfls yéypcxrr­
Tat èv "ITEVTayoov«t> TPh«t> où OTJIJEiéx: ~O'TIV 7rapV1TérrrtS \rrrénoov, J3fl7a 
êÀÀrrrès Kal yéx:JJJJO: Orrrtov • Kai ÀÉoov ôcpts OÀÀOS, St&cpopos · JJU<p6s 
'l'E yàp ËO'Tl KO:t J.lkyas' àÀÀà yàp Ô J.llKpOs Es TOÜTO ÀTJliTQs J.lêi'ÀÀOV 
(7roÀÙS Sè Kal o:\rr<)s èv IvpfGX yewoo!JEVOS]. Ivyt<a6etpyv\Jo6ooaav ets 
ayyos cXIJ<pÔTEpol aacpCXÀOOS J,lécÀO: anyv6v • J3ÀE1TÉ700 Sè TO &yyos ô 
SptJJ\rrcx-ros i;Àtos. 'Emt6àv otiv 6tacp9o:pooatv \rrr6 TE àÀÀTJÀoov Kal Tiis 
ËÀTJS Kal 'l'OV xp6vov, KaT' &veJ,.lOV 'l'OV awexoos els El<e{vovs cpépetv av-

L, VD - 102 Tt&ûp:aAi\os L: ·aÀOS Il 104 1rp&hov Thévenot: 1rp&,Tovs L 
1rpooTOV ~ Kc.:~i\vaop:ev Boivin e Paris. 2441: Kei\roaooi1E11 (ao L] Il 107 cpaplla~tS' 
VD: !paplla~tS' L Il llO lrEIJiapllayllivos Boivin: 1recppay!J.ivos JI Ill âcppovhp~ 
Thévenot in ma.rg.: â!pOV- Il Kc.:>VE{Cfl Boivin (cf. SyU., 4, 1; Ecl., 7, 3}: tcc.:~v{~ JJ 

112 i\VJ.ITJVaa6at L: i\olll· 111TOÀ&J.I{ovs L: om. Il 117 1TVppÔS' addit Boivin (cf. Ecl., 
l, 10) ~ 119 f:la&cwT}pa&àv VD: om. L sed add. manus foree alia inmarg. f:lap8a­
VT}pa&àv Il as ~~fis- Boivin: &>s ~~c.:> Il 120 Ô1T&Toov L: -T~ Jll21 yaJ.Ip:a L: yp&lllla 
~ 124 &yyos L, V: &i\Aos D Il 126 KaT' 4'\lep:ov TÔV nos: K· &- ye Desrousseaux 
tc· &- TE L tca-rawp:oVTos. 
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mis et débouchez-le: de cette manière les exhalaisons qui s'en déga­
gent s'en iront vers l'ennemi, emportées par la brise dans l'atmos­
phère de ceux que nous voulons détruire. Exemples de la puissance 
de ces gaz: le cheval s'abattra en pleine course et de même l'homme 

130 qui se trouve dans le voisinage, l'oiseau, incapable de voler, tom­
bera mort du haut des airs, saisi par Je vent plus rapide que l'aile 
qui fuit a. 

Et si, par hasard, un tel fléau s'abattait parmi nous, causé par 
la perfidie de l'adversaire ou par un des éléments naturels, pour 

135 chasser cette peste, j'ai préalablement indiqué le remède au cours 
des feuillets antérieurs b. 

Thémistocle s'était d'avance assuré la victoire sur les 1\lièdes. 
du fait de livrer la bataille navale avec l'insomnie de généraux qui 
allaient croiser en mer 40, car c'est aussi une importante cause de 
succès que d'arracher aux ennemis leur sommeil. Et jadis des dicta­
teurs romains réalisèrent cette opération d'une manière plus directe 

140 et plus active: ils dirigeaient de nuit contre le camp adverse des 
fantassins très légèrement équipés, accompagnés de trompettes à 
cheval: avec cette troupe ils obtenaient l'un ou l'autre de ces deux 
résultats: ou bien ils capturaient les avant-postes et les sentinelles 
qui se gardaient mal et puis anéantissaient tous ceux qui se présen­
taient, ou bien ils semaient la panique. En jetant, les uns des flèches 
et des javelots et les autres des pierres de fronde qui, lorsqu'elles 

a Réminiscence homérique, TJ, 36: vées c.::nœiat oos ei 1TTepov. D'ailleurs 
l'expression était devenue proverbiale. Cf. Longus lll, XXII, 1, 3. n est pro­
bable que cette notation de l'oiseau qui tombe empoisonné par l'atmosphère 
pestilentielle est inspirée par la légende relative à l'Arveme mentionnée par 
Pline (XXXI, 22) et célébrée par Lucrèce, VI, 818 sqq. et Virgile, En. VI, 
239 sqq. 

b Tel est le texte du LaurentianUB, qui représente certainement la rédaction 
de l'auteur. L'autre groupe de manuscrits comporte une addition qui doit 
ainsi s'expliquer: Un lecteur ou commentateur ·se sera référé au passage en 
question et aura intercalé une recette qu'Africanus se contentait de rappeler 
ici suivant son habitude constante (cf. par exemple I, 18, 2). Une légère (et 
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vet&lcr~JÉvov Tè cnœiios Tetlèv âvotyv\l~oo, &>s Ti}v àrr' œhoü àrrocpopàv 
ês TOÙS âvrt1T&ÀOVS OÏXE~Cxt, 1TOp6J,.It:VOJ,.IÉVflS Tf}S cxVpCX$ eis TOÙS TOOV 
rnt~ovi\evo~wv âvttrrVoàs. Tfis Sè êvepyeias Tà 1Tapa6e{y1JCXTCX. hrnos 
1TEC"EiTCXl 1TCXpCXTpÉ)(oov, 'KCXi yetTV1Ô:C7CXS êXvep001TOSi KOO opVlS 0\Î)( Orrep­
TrTèxs 'KcXTelC71V ÊÇ Ô:ÉpOS 1TEq>OVEVIJÉVOS, KCXTaÀflcp6eis cXvÉJ,.ICf> q>eVyOVTOS 
OOiarrép~ TrTepoü. 

. El Sé 1T1J Kai Ka6' 'IÏJ..Iêis, TJTOl TÉ){VlJ TOOV éÇ rna(3ovi\fis, ii Kai àrr6 
Ttvos Toov o-rotxeloov ovJ,.~~ai11 cp6opa, els àrrocpvyrw Tou i\otJ,.~ov Ti}v 
8eparre{av 1Tpoüi\a!3ov Ê'Keé~Jevos ev -rais 1rpè ToÛTov Stcpeépcxts. 

TipoihrÉO'){STO TT)v KCXTà MfJSoov Vl'KflV Êmrr~ T~ yive~at Ti}v vcxv­
IJCX)(fav 9eJ,.Ito-rot<i\fis O'TPCXTI'lYOOV 1TEp11TÀEVC70VJ,.IÉVOOV ày.pV1TVlCf, IJÉyCX 
Kal 'TOÜTO ov 1TÀEOvÉJm1lla 'TOOV 1TOÀEJ,.~ioov 'To \hrvov àp1ràaat. Kal 
•pooJ,.~a(oov Sè CXÙToKpô:Topes Trai\atol yvllvÔTepov Kai Spao-rtKwTEpov 
É)(p'fÎaCXVTo T~ 1TptXyiJCXTl, WK'Toop rnayoVTES T~ o-rpCXT01TÉS~ TOOV 
WCXVTlOOV KOVq>OTô:TOVS TE Trfl;oùs KCXi !JET' CXÙTOOV C7aÀ1Tl'YKTcXS hnTÉCXS 
St' &v KCXToop6ow Svoiv 6ô:Tepov • ft yèxp aJ,.~eÀeo-répas 'TèxS 1Tpocpvi\CXKèxS 
Kai q>VÀCXKcXS KCXTai\ai36VTeç, cXv'fÎÀl01<0V TOÙS ÊJ,.11T05oov, ii 1TCwlKOV ÊTrE­
véf3ai\i\ov • TOOV IJÈv Kal ToÇevôVToov Kal &icoVTt,ÔvToov, Kal TOOV àrrè 

L, VD 127 01<EVOS VD: K' 00) L Il 128 oixeaeat L: ox- Il 131 1TEIJIOVSU-
J,IÉVO) VD: -~évou L sed v exaratum manu recenti Il IJIEVYOVTOS D: -TES Il 
133 Té3v VD: Tàv L Il 134 ~J~&opa nos: q>i:Jopav L q>opav Il Àowov L: Àt~ov Il 
"ri)v eepcme{av npoÜÀa{3ov L: lrpàs eepanetav àvTmapaTaÇoo~eea ~ÜTOO) • àvér­
~es TrVpà nÀeio-rér Te Kal ~eyérÀa néptÇ Toii o-rpaTeVIJaTOS, ~éaov npos Tov­
Tots 1TOlftO'O~V Kal 6UIJlaTijpa'S 1TVKVOV), 00s cXVTlllciXEa6at Tà Ôq>' ÎJIJOOV ye­
VÔ~va 1Tp0S TÔ ÀOliJtKÔV 1TVEVIla • KEÀEÛEtV TE 1TclVTaS êa&fstv 1TcXvU Ôa\fJIÀOOS 
{3ÔE1a Kpéa Kal {3upaoÔEI.jJEÏS Ka&to-ràv ËÇoo6ev be 1TOÀÀOV TOV o-rpaTOV Kal 
TOOV TrVpé3v [Té3v TrVpé3v Boivin: Tov TrVpaàv] Stao-ri}IJaTos, ênl TTI" ânér­
yovaav KaTévavTt TOV melilla-ros ôSov, <iv'> l;Kto-ra TtS Tmv TOV o-rpa-rov Kal 
(3upaoSe~.j~éoov [f3upaoSeljJéoov nos: -\jJfoov] Kal hépoov àvôpoov {3Àérf3TJV<Àérf3> 1J 
Toii âépos voeeuo!Jévou, Ka&oos Kal npovÀaf'ov VD ( L habet in ma.rg. exa.ratum 
recenti manu: «in quibusdam exempla.ribus piura heic adiiciuntur») 1!135 bc&é­
J.lEVOS VD: om. L Il 136 Téj) Desroussea.ux: TO Il yfvea&at v: yevéa- Il 137 es~1· 
o:;oKÀiiS crrpaTTJyé3v Desrousseaux: -KÀei -y(@ Il 138 TO ùmov nos: TOV ùn- Il 
140 •néryoVTes Boivin: ênfov- Il 142 &thepov L: eérrr- Il npoq>UÀCXKcXs L: IJIUÀ·II 
143 êmvé(3aMov • Té3v nos: êmllf3aÀAOVToov /1 144 Kal L: om. 
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145 manquaient leur but, allaient frapper baraquements, chevaux 
armures, ils produisaient un vacarme plus efficaèe que les 
eux-mêmes, qui répandait toujours la terreur dans le 
Quant aux trompettes, ils circulaient à cheval en sonnant la cn:!Ll'Jl~e: 
aussi l'ennemi, qui prenait aussitôt le dispositif de combat, n.v1~on.-•• 

constamment l'impression que les adversaires allaient attaquer sur-le"' 
150 champ. Puis, le jour venu, ils repliaient la troupe en évitant par 

toua les moyens de livrer combat. Et le lendemain ils recommen­
çaient une nuit semblable à la précédente, après avoir laissé reposer 
leurs soldats toute une journée ou en chargeant d'autres troupes de­
l'expédition, cependant que l'ennemi était, par ces manœuvres, con-, 
stamment obligé de veiller. Et qui ne voit les désagréments qui en 
résultent~ Maux de tête, inappétence, relâchement des forces pM" 

155 l'envie que l'on a de dormir à tout prix, lorsque la nuit et le jour se 
succèdent ainsi sans changement. Après avoir répété plusieurs fois. 
de suite cet exercice, au premier assa.ut nous triompherons de nos 
adversaires épuisés par l'insomnie 41. 

3. - Recette pour le combat 

Tous ceux qui connaissent la question disent grand bien des. 
pierres qu'on trouve dans le gésier des coqs de. race: ils les consi· 
dèrent comme un adjuvant de la valeur et de la victoire. Portées dans 
de petits sacs ou placées sous la langue, elles maintiennent, disent-ils, 

5 chez les soldats, athlètes ou gladiateurs, la bonne forme et la résis­
tance à la fatigue et à la soif'2• Mais sur l'aspect et la couleur d& 
ces pierres les avis sont différents. Les uns prétendent qu'elles ressem­
blent à du verre et sont rugueuses, les autres qu'elles sont brunes, et. 
ce sont eux qui ont raison. On les trouve également, après le saori­
:ficea, dans le corps des coqs vainqueurs au combat, preuve de œ 

assez gauche) modification de la phrase a permis l'insertion. Le texte ajout& 
par l'archétype de VD peut se traduire ainsi: « Comme remède prenons. 
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âcptEIJÉvOOV cpepOIJÉVOOV, 01TÔTE clO'TOXOÏEV, KaTà at<'TlviiS 
fTITiov ii oTIÀov, tjv 6 I<TÛ"lT~ Tr:heiov Tou Tpwacn Kcrrop6oov, ÊK1r:hf)a­

Sè àel Tov TIÀTla{ov Téi) cpôl3ct> • TIEptÏTrneVOVTES Sè ot O'CXÀTilYKTal 
ftroÀEJ.llKOV ÊVllXOÜVTO, ~ âei cpmrraa{av TOTS Kerr' œho TETayiJÊVOlS 
~etv mTrEOëia6at OaOV ovSrnoo TOVS lTOÀEIJ{Ovç. Eha IJS6' 'IÎJJ.Épav 
.,yoVTo To Oïpcrr6ïreSov, TICXVTl TpôTrct> To 1..111 avJJJ3âÀ.Àav J.111Xav00-
ifi1Vcn, Tf)v TE hnouaav v\ncra OJ.lo{av ËKTt&Wres Tij TiapeÀ6oVC11J, TOOV 
... ohœ{oov Stavcnravo1JÉvoov OÀ1J axo:hf.i f)JJ.Épas, ii ê!iJ\Aoov ÉTrtTrOIJ'Trij, 
~v Sè a\.milv alei rnt(3oVÀEVOJ,lÉVOOV àypV1TVETV. "Oaa Sè h: TOVTOV 

< -ris oÛI< oiSev; &J..y111..1a t<Eqxx:hfls, KQI(OOlTfas, aoo1..1crr~ 
frrovilav TOÜ \mvooaat Kàv 61rc.oooüv èm6vJJ{~, -n;v a\miv mpiO"Taatv 

.. ~tait>ë)(C::>IJé\'oov WKTOs TE Kai f)1..1épas. Toü-ro ~~s SpâaCXVTES, aù-rof'œi 
TOÙS <ÏVTt1TâÀOVS aip{JO'OIJEV àypVTrV(~ nfh,ÀVIJIJÉvOVS. 

3. - , AywvtO'TtKév 

T oùs Sè eûptO"KOIJÉvOVS èv Tais yaO"Tpâat TOOV yevvaioov &Àet<Tpvô­
voov :hfeèvs rnatvOUOl I..1ÈV &rrcnrres oi Trepl Tmna Setvo{, oos àpETfis 
TE Kal VÎKTJS avvepyoVç • q>epoVIJÉvOVS yàp 1\TOl év O"KVT{OlV, i'J ÛlTO 

Tij y:hooTTTJ cpepol..1évovs, eùOTrOO"Tc:hovs Kai StapKeis Kal àSî'floVS cpv­
Àanetv O'TpcrrtooTas Kal &e:h11Tàs Kal J.lOVOJJél){ovs. "'AÀ.Àot Sè ê!iJ\Ao eiSos 
JCQl xpôav aûToov St,yOÜVTat, oi I..1Év KPVO'TCXÀÀOetSeis Kal -rpax,eis, oi 
& 1..1é:havas, ol âÀTl&ûOVTES • e\ipi01<Ea6cn Sè ht Kcrr<l't'V6évTt Téi) vtK{J-

. acnrrt, ~ ovxl Tfis àpeTfis TOU épvtèos, âXJ..à Tfis cpvaeoos TOU ).{6ov 

ahlas TOÜ Kpcrreiv YEYMlJ.lÉvrlS· 'Eml oôv, f!TOt ÜTro O'TÔIJaTl ii Trep\ 

L, VD- 146 l<aTOp&&lv, ~K'n'ÀtlO'O'CùV nos: -6oi ·O'O'O~CùV Il 147 rov Boivin: 
T&v ~ 148 noAEI.ltKÔv L: ·K&v ~ lVTJXOÜVTo Boivin: -xotnrrc.>v ~ 150 lÇiiyoVTo Boi­
vin: tÇayoVTCI)V Il 151 h:Tt6ÉVTe) Boivin: ·f1ÊVTCI)V Il 155 ôn(l)aoüv VD: ônoao­

. voüv L JJ lm6u1.1fq: Desrousseaux: -1.1fa ~ 156 SpâaCXVTe) Thévenot: ·TCX). 

8. L, VD - 3 q>epovi.IWous L: fepol.l· ~ 4 yÀchTTlJ. L, D: ·TTEt V ~ 66{\jlous 
L: 6Sp61f· in tex:tu 0:6{1f- in marg. ~ 7 lv KaTaTveivn Desrousaeaux: lylCcncm:­
f!&vr« Boivin lyt<.cnarteWTt L iylCCXTaTvMvn in textu ~~ in marg. 
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que la supériorité de l'oiseau est du,e non pas à sa valeur, mais à la 
10 nature de la pierre. Comme cette pierre, si on la porte dans la bouche 

ou autour du bras, peut tomber ou être enlevée par l'adversaire, il 
faut employer une enveloppe invisible et de grande efficacité"· 

On préparera suivant la recette habituelle un coq vainqueur au 
combat et le lutteur le mangera tout entier, en raclant bien la chair, 
toute la. chair, mais en gardant intacts tous les os qu'on brûlera ensuite 

15 après le repas. L'oiseau, annonciateur non plus du jour mais de la 
victoire future, transmet son invincibilité à celt!i qui l'a mangé, et 
sa valeur passe chez l'homme. 

Pendant la bataille contre les Perses, le fils de Néoclès 45 eut 
recours à cette pierre et à ce mets. C'est pourquoi il institua les com­
bats de coqs dans Athènes après la restauration de la ville et les Athé-

20 niens, à la suite de leur triomphe sur les Mèdes, célébrèrent par des 
fëtes les victoires de coqs 46• 

4. - Pour l'amputation d'un blessé 

Comme beaucoup de blessés redoutent dans le traitement l'in­
tervention du fer, pourtant indispensable, et craignent davantage 
la souffrance occasionnée par l'opération que les conséquences désas;. 
treuses entraînées par l'absence de traitement, eh bien, calmons 
cette appréhension de la douleur en amenant les patients à se sou-

5 mettre avec plus de confiance à l'opération. 
Le chirurgien doit avoir une main légère pour réaliser rapide­

ment l'incision et il doit se servir d'une lame très a.ffutée, car un 
tranchant émoussé est douloureux. n faut que son assistant soit 
toujours prêt à l'aider et qu'il fasse une application de la plaquette 
qui se trouve dans le pentagone no 4, où sont inscrits, l'un au-dessus 

les dispositions suivantes: nous allumerons beaucoup de grands feux tout 
autour du camp, nous disposerons en outre, au milieu, à intervalles rappro­
chés, des cassolettes, de telle manière que les fumées que nous produirons 

126 

CESTORUM FRAGMENTA, I, 4 

1!paxioVl cpopOVIlSVOS, o Àf6os Tt àmhTTSl Tt \rrr' àvTayooVlOTOÜ mpt­
'TÉI.lVETal, âvvrr6TrTCfl t<ai rroÀÀf}S ôwaJ,.tEooS XPilOTÉov rrept{3or.ij. 

, AÀeKTpvoov o vtt<f]cras, &'JOïrep Eeos at<evcxa6e{s, èaeiecr6oo rréis \rrrè 
TOÜ àyoovu1wTos, oos rreptÀÉ1Tecr6at Tàs crô:pKcxs t<cxi rréxcrcxs, ÔÀoKÀT}pa 
5è cpvr.cxx6f}vat &epcxvOTcx Tà ÔO"TÉa · ehcx· J.lETà TI]v Tpô:rre~cxv t<cx6a­
pt~~crec.v rrvpL ·o ôpvts, oôt< 1!6' f}IJ.Épas èiÀÀà vft<T}S ècro1.1Évi}s ayyEÀos, 
Stéxôoxov àr]TT'I'}crias Tf}s écxVTov Tèv cpay6vTa TiotéZ:Iv, ès Tov âvôpcx 
~ Ô:pET'Îj 1.1ET01KEÏ. 

·Expf]craTO n~pcrats J.lCXXOI.lEVOS 0 NeoKÀÉovs Tctl Àt6Cfl KCXl Tij Tpocpij • 
KàKeT6ev èvo1.1o&ÉTi}as Tovs ô:Àet<Tpv6voov àyoovas èv • Aef]vcxts èyT}yep­
!.iWcxts, Kai f)yayov • A&r)vaiot l.lETà vit<i}V Ti] v MT}ôtKi]v èiÀet<Tpv6voov 
hnv{Kta. 

4. ITpàs ToJJ.T)v nÀT]yévTos 

'Errei 1TOÀÀOi rrpos Tà) Ô:Vayt<CX{a) ârrè atSfJpov 6eparrsfas SlO"l 
SetÀof, cpof3ovJ.1evot l.léiÀÀov Ti]v ârro Tf}s iô:aec.vs èiÀyi}ô6vcx TOÜ J.IÉÀÀov­
TOS ÈK TOÜ 1.1'1i 6epamv6fjvcx1 {3Àéx~ovs, cpéps rroos rrcxp<XJ.lv&r)crcb1.1e&a 
Tov Tf}s ôôVvi}s ot<Vov, aiecxpaeOTÉpovs Tovs t<éxl.lVOVTCXS eis To \rrroOTfj­
vœ Ti]v iaatv Kcx6tOTô:vTes. 

Kovcpi}V èxéToo 0 tOOilSVOS xeïpcx, iva EÔKOÀOOS Ti]v TOI.li]V èrrtôpéxJ.I1J, 
6ÇEicxv ôè cpepéTc.v Ti)v ô:KJ.If]v. · ôôWi}pov yàp f} ô:I.1{3ÀVT'I'}s. EvTpE'TT'TjS 
8è ês rréxvTcx &v o {3oi}6é1:1v, Kcxi Ê7rt1Taaô:Too Tij rrÀ(v6~ fjTiep êv rrsVTa-

L, VD Il âvun6TrTCf! Boivin: -TrTOOS Il 12 ëeos CJ1(euaa6els L: ê6oCJ1(- Il 
13 mpti\éma6at Boivin: mptjj:\én- Il 1raaas in textu: CJl(maaas in marg. VD 
1 17 IJETOtt<ei in textu VD: 6e!ltaToi<ÀfiS !xpf}aaTo in marg. VD 6e!ltaTot<ÀfiS in 
textuL 1118 ô NeoKÀÉovs nos (id est Themistocles}: ô NtKOKÀÉous(quodemendat 
in Neoi<Àéovs Leop.} Boivin ov ÈtcÉÀeues. 

4. L, VD 2 Tft\1 L, D: Tôv L Il 5 Ka6ta-raVTes L: -VTos 11 8 èmna-
cr&Too nos: èmt n&Too L ênet mwToov V rnemâpToo D Il ilmp nos: onep. 
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de l'autre, les signes pour le vocal et l'instrumental de la lichanos 
10 enharmonique des hypates, alpha renversé et gamma retourné por­

tant un trait par derrière 47. 

5. - Pour leB bleBBure8 produite8 par le fer 

Et pour celui qui souffrira d'une blessure produite par le fer, voici 
un remède à sa douleur. Il convient de graisser le fer qui a fait le 
mal et d'en frapper la plaie. :frononçons ensuite par trois fois« tata._ 
et, tout en crachant, une formule latine qui est inscrite dans le pen-

5 tagone représenté sous le n° 5, contre les signes de la lichanos chro­
matique, alpha renversé portant un trait par derrière et gamma. 
retourné portant 2 traits par derrière 48• Ainsi la souffrance se calmera.. 
Et les médecins n'auront plus qu'à soigner la plaie, car de lui-même­
le patient se placera bien volontiers entre leurs mains. 

6. - Dressage d'un cheval 

Tout comme chez les hommes, il est rare de trouver chez les 
chevaux un caractère sans défaut. En effet. tout près des vertus 

contre-battent le souffie pestilentiel. Il faut aussi ordonner à. tout le monde 
de manger du bœuf en très grande quantité et placer les tanneries à l'extérieur, 
loin de l'armée et des feux, dans la direction opposée à celle du soufRe, pour 
qu'aucun homme de notre armée, soldat, tanneur ou autre, ne soit victime 
de l'air empesté, comme je l'ai préalablement indiqué», etc. 

A signaler dans ces quelques lignes deux formes que n'attestent pas les. 
dictionnaires: J3upao6e1fevs, synonyme de J3upaoS~o/llS'• r< tanneur » et 6UJltclTflp, 
synonyme de 6ul.lt<XTTJp1ov ou 6UI.lUlTpfs, « appareil à fumigations », « cassolette », 

Sur l'utilisation des feux dans le traitement des maladies pestilentielles, 
cf. Pline, XXXVI, 202. Sur l'emploi des fumigations (6Uiltâlol«ra) en m.Mooin& 
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ychvcp 6' lŒÏTat, cp Kcrrà TÔ 1TVpa1JOEt6èç ËYJ<EtTat <TflllEÏa /JÇechç TE Kai 
KpoVO"EC..l) ÙTrc:lToov êvapllOVfov, âÀ<pa ihrrtov Kai YcXIllla ârreOTpalliJÉ­
vov orrta&v YpatJilftV ë)(ov. 

5. - npàs Ti}v ârrà atST,pov 1TÀT)yrlV 

Kal Têp rrÀflYÉvTt 6è êrnà atSf)pov ToSe ôSW,s &Kos · Tàv Tpch­
cravra af6npov âÀEi'f'at rrpoai)Jœt, eh' ÈTrtKpoüaat aûTàv Têp Tpaû­
llCXTl • ÀÉyOOIJEV (6è) « Tà Ta » Tpfs, aiJa TE èTrrrrrvovns •pooJJaiav Ttvà 
~fiatv ii èv Tép êKKEtllÉVCf' rrEVTaychvcp (e') ËylœtTat rrpàs Tà <TflllEÏa 
XPOOIJCXTtt<fiS, &À<pa (\rrnlov 6ma8e ypallflftV ~ov Kal ycXIJIJa) ô:rre­
crrpapllÉVOV omo& (3' ypa!lllàs ~ov. •H llÈV oW âÀYTlÔOOV rraVO'ETat. 
TÔ 6è TpaiiJJa icrrpG)v rrai&s 6epCX'TT'EVÉTOOaav, Tov KcXIJVOVTOS !av-ràv 

eVx.ep&s ès niv èTracpnatv aôT&v xop,yoüvTos. 

6. "'lrrrrov Tt6aaia 

I rrâvtos oo0'1TEp év âvSpâatv oùTooal ôè Kai èv Ï1T1Tots eiÀtKplV'r)s 
!crrtv &pETi). •Eyyùs yàp Tois &yaeors Kœda j3éxCTKavoç, ïva llfl Tô Ka-

L, VD - 9 O"fliJEÏCX I. .. : 0"1'\I.IEÏ0\1 r MÇeoos L: &ÀÉ~EOJ!i Il 10 yéxiJ.I.ICX L: ypâiJ.I.ICX li 
Il yp<XIlllTlV L: ·IJOV. 

o. L, VD- 2 7rpoaitKEt Boivin: -Kev Il èm1<povaat Boivin: -aetv 1: 3 Myoo­
uev ôÈ Boivin: Myol.lE\1 Il 4 iKKEt!lÉVCfl VD: èyK- L Il mv-ro:yoovq>: post mvT- lacuna 
unius uorbi in L ~ 1rpès Tà nos: 1rp6atll Il 5 u'!TTtov ... yéxJll.lCX addidimus e Boetio 
(De institulione musica, IV. 3) JI 6 ômaee 13' nos: -eev L -ee. 

6, Cf. C. H., II. 224-225. L, VD, fi\-:-TIT- i1T1TOV L. VD: 'AcpptKcxvoü 
hnrtllv r 1\ Il Tt6aa{a VD, r: -aae(o: 1\ -a{ ou L li In margine contJ& primas text.us 
lineas r scholium habet quod in nota a paginae 130 inueniea Il 1 C::,amp L, 
VD: &s' Il oV-rooal L, VD: OUTOJS Il eiÀtKptvf)s ÊaTUI âps-rf) L, VD. r: o\Jx elÀ­
JCM'tV 1Î âp- A Il 2 • Eyyôs yàp L, VD: ly~ yàp Il 1Ccnda L. VD. r: KCX'IC(a Cj)Tllll 1\. 
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sont postés les vices qui cherchent à leur nuire et empêchent le bien 
d'apparaître sans mélange. Voici quélqu'un d'éloquent, mais il man­
que de noblesse; un autre est un bon général, mais il n'est pas sérieux. 

5 Cf.'lui-ci est, brave, mais par ses fanfaronnades n'a pas su maintenir 
l'intégrité de son prestige: chacun différemment excelle sur un point 
et pèche par ailleurs. De même façon chez les chevaux se présentent 
qualités et défauts. Tels sont rapides, mais trop portés à l'amour; 
tels autres bons chasseurs, mais durs de bouche; bons trotteurs, 
mais~ trop fougueux. Certains ne se laissent pas monter, d'autres 
désarçonnent leur cavalier. Il y en a qui vont se frotter contre les 
murs ou les arbres. Les uns vicieux de nature, les autres rendus tels 

10 par leur propriétaire, mordent, ruent, se dérobent et se cabrent, 
pleins de haine ou de dédain pour leur maître. Je pourrais citer main­
tes personnes qui ont été tuées diversement par leurs chevaux dans 
une circonstance et dans un genre d'accidents différents a. 

Il est vrai que, dans la mesure du possible, les dresse~ ont l'art 
de rendre inoffensifs ou de corriger les vices des chevaux: on réduit 

15 les animaux fougueux en diminuant leur nourriture, ceux dont le 
rut est trop violent en les châtrant, ceux qui mordent par des muse­
lières, par des mors à pointes ' 9 ceux qui sont durs de bouche et par 
des coups ceux qui sont rétifs. Mais que pourrait-on faire contre celui 
qui se dérobe et qui s'est décidé à n'obéir d'aucune façon à aucun 
des commandements, à aucun des exercices 1 Il ressemble aux bêtes 
les plus féroces qui, lorsqu'on les prend adultes, ne peuvent s'ap~ 

20 privoiser: même si, un moment, elles paraissent s'adoucir, elles 

ancienne, voir dans la Real-Eneyclopadie·de Pauly-Wissowa l'article Rauchopjer 
de Pfister. 

a. Dans ce morceau de bravoure Julius Africanus agrémente sa philosophie 
des beautés de la sophistique: allitération: àvSpeios &:AA' ô:Àa~oov âxpavTov, 
homœotéleute: 61'\pEvTa{, &:AAà a-ro!J{at, (:\aSta-ra{, àAA' ù(3pterra{, personnification: 
èyyùç yàp t<.T.À. Aussi, dans le manuscrit de Cambridge, a-t-on éprouvé le 
besoin de résumer en termes plus simples ce développement; d'où la glose 
marginale: o ÀÉyet Ô 1rapoov IJliÀÔO'OI)lOS' TOlOVTOV ÊaTtv • 00§' 1Î TOOV àvôpoov Ô:pET1Î 
ovxl !J{a xai avTi} TOÏ) àv6p001TOl§' ( è !JÈV yâp Tl) O'OI)lÔ§', Ô:ÀÀà (3àc:rt<avos, ô SÈ 
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ÀOV t<a6apov cpaviJ · ÀÔyu)s Tl), &ÀÀ' OV aEJ.lVÔS'. t<ai &ÀÂOS O"TPCX'TTJYEi 
J,liv, àAA' ov aoocppovei • Kai TlS âvôpeïos, àAA' &f..a~oov <Ï){poorrov oÛI< 
È<pVÀaÇe TÔ l<MÂO) a\rrq, . t<ai &ÀÂOS <XÀÂct> 1TÀEOVE'KTEÏ TE KaÎ cXJ.lap­
TÔVEl. "0J.lOla Kai Tà ècp' imroov KCXÀà Kai 1TOVTjpa • TCX)(EÏS, èiAÀ' Èpoo­
Tlt<Oi, 6T]pEVT001 âJ.J...à O"TOJ.l{at, (3aôtO"Ta{, â.J.J...' v(3ptO"Ta{ · TOÙS âva­
(3éx-ras &ÀÀ.ot ov ÔÉ)(OVTcxt, oi ôè àrrom:ioVTat · 1Tapa-rpi(3ova1V êvtot 
Toixo•s il <pVTois • ot JJÈV èt< cpvm:oos t<cxt<ovpyot, oi ôè \rrrô Toov t<El<T1)­
JJÉVoov yeyeVTJJ.livot, ôéxt<vovat Kai ÀCXKT{~ovat Kai âcpiO"Toorrat Kal âva­
xaJT{~ovatv, il J,ltaoüvres il \rrrepT]<pavoüvres TOÙS ôec::rn6Ta). Kal 1TOÀ­
ÀOÙS el1TEÏV ëx,oo, ëùJ..ov &ÀÂ1J O'VJ.l<pOp~ Kal eÏÔEl KCXKOOV 1TOtKfÀOOS vcp' 
imroov ôtecp6apJ,livovs. 

Téxvat JJÈV ow 1TCAlÀOÔCXJ.lVOOV oos oi6v TE TàS KCXKias il rnÉ)(ovatv 
il ÔlOp6oÜalV, ÔÀtyoatTiq: TOÙ) v(3ptO"T0s1 ÊKTOJ.l'Ïj TOÙ) ÈpaO"TcX), KT}J.lOiS 
Toùs ôâKVoVTas, Toùs O"TOJ.lias ÀVKots, 1TÂT]yaïs Toùs àrret6eis. Tf ô' 
av Tl) 1TOlfJaE\EV KCX'Tà TOÜ âcpEO'TI"}KOTOS Kai 1Tef6ea6a1 J.lT]ÔEVÎ TpÔm:~ 
ÈS J.lT]ÔÈV J.lDTE rntTayJ,léx-roov J.lDTE J,lcx&rjJ,léiToov 1TP01JPTJJ.lÉVOV î "'Qc::rnep 
yàp Tà &yptooTa-ra TOOV S,pioov TÉÀeta ÀT]<p6ÉVTa ov Tt6aaaeûETat, 
àAAO:, Kàv 1Tpôs ÔÀiyov xe1po1)6r] yeyevfja6a1 ôot<ij, OJ.lOOS Tfis 1Tp6a6ev 

L, VD, rA 3 à]..]..' ov ••• t<ai Tl§' L, VD: om. rA Il 4 &:Aa~oov axpaVTOV L, 
VD, A: -l,;cbv, 6 Sè âx- r Il 5 aùTéjJ Oder-Hoppe: avTéjJ Il aÀÀO§' âÀÀCf> L, VD, A: 
âÀÀO aÀÀO r Il 1TÀEOVEt<TEÎ TE Thévenot: ·TEÎTat Il 6 TaxeTs L, VD, A: Tpa· r Il 
7 àÀÀà O'TOJ.tlat A: àÀÀà O'TOIJEiat r Ô:ÀÀà TO!Jiat i')Tot aVpTat L &;..;..• ô:Toj.liat 
in textu âaTO!.l{at in marg.J/ ô:ÀÀ' A: Kalll 8 oi 6è L, VD: où6' r &;..;..· A jj1TapaTp{. 
~ouatv L, VD: tteptT- Il 10 6&t<vouc:rt L, VD: Kat Bât<· Il xal àcpiaTa\ITat t<al àva­
xatT{,ouatv L, rA: om. // Il SeO"JTOTa), L, D, rA: ·TOU) Il 12 âÀÀOV [wv f] âÀÀ1J 
O'U!Jcpop~ L, VD, r: aÀÀOU) âÀÀ'I'\V au!Jcpopë:s A Il eiôet t<at<OOV Oder-Hoppe: 
e:fSet t<at<éjJ L, VD fi S'l'\ [dST\ ,A] K<XKOOV rA 111TOtt<iÀOO) ùcp' L, VJj: ·ÀÀc.:J11 [ÀOOV A] 
êl)l' rA /1 14 oov L, rA: om.ll È1TÉXOUO'IV L, VD: â1TÉXOUO'l [atv A] rA Il 15 êpa­
a-râs L, VD: âpeaTÔ:§' r llTJ 6eO"JTOTapeO'TÔ:S' A Il K'I'\IJOÏS' L, VD, r: KV'I'\Il· A Il 16 aTO­
!J{a) rA: TOI!- Il 17 1T01TJO'ElEV L, VD: •O'ElE Il àcped'T'I'\l<ÔTO) L, VD, A: ~cp- r 111Te{. 
6ea6at 1-11'\Sevl Tpéttcp L, rA: 1-1118- Tp- 1Td6-l/ 18 ÉS' rA: 00) llllTJTE L, VD: 1!1\ttOTE Il 
imTay1-1àToov ••• !lae,!!&Twv, L, vn: -ll<XTt ••• -1-1ô:Toov r ·llaTt ••• -!Jaat A 11 1Tp01J· 
P'I'\IJÉVOV [etp f] rA: -!!É110U§' Il 19 âyptOOT<XTa L, VD: d:ypta TOVTa Il 20 ttpÔS' 
ô;..(yov L, VD, A: 1Tp0 ôAfywv r Il yeyevfja6at Sot<ij L, VD: SoKij yevéa- Il 
O!JOO) •••• êmAaveàveTat L, VD: om. 
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n'oublient rien cependant de leur ancienne cruauté. Il en est de 
même pour notre animal: en vieillissant, sa méchanceté le rend 
intraitable. 

Puisque donc contre un pareil caractère les coups, -les menaces, 
l'habileté et la nourriture sont sans effet, gue la science de la nature a 

~pne corriger ce défaut de la nature. C'est également une inscription 
25 qui le rendra docile: il ne s'en effarouchera pas, il ne s'en méfiera pas, 

mais aussitôt qu'il la portera il sera dompté. Dans le creux du sabot 
du pied gauche antérieur, gravez de la main gauche avec un stylet 
de bronze b, le seizième jour de la lune, la. menace d'une prescription 
latine. Cette formule entraîne nécessairement l'obéissance: elle se 
trouve dans le pentagone n° 6, dans lequel sont inscrits les signes 

30 de la lichanos diatonique des hypates~ phi et digamma c. 

7. Pour empêcher un che·val de hennir 

Les chevaux hennissent ou bien en signe de menace ou bien 
seulement lorsqu'ils perçoivent l'odeur des juments. On tire profit 
de leur voix aussi bien que de leur silence. En effet, tantôt, lorsqu'ils 

àvôpeioç, aÂÂ' àÂa~oov, Kat â1Tl TOOV O"OOIJaTlKOOV àpETOOV, Ô l,ll\1 KaÂàç Kal EIÎ€1Ôf}S, 
aÂÂà Âayvoç, Ô ÔÉ TlS aÂÂOS Kai aÂÂOOS Ôlat<E{IJEVOS) OVTOO Sfl Kat ê1Tl TiiS TOOV 
hrrroov !pVaec..:~s • Tij IJOX6f1p{Gt êCXVToov â~,tavpoüat TftV âpETflv, ehe !pVO"tKOOS a\tTf!v 
lxovTeç, eh' ê1T(KTfiTOV ê1< TOOV 1TOOÂoôa~,tvoov ii àva~aToov 1TpoaemKTOOI,levot• 

"' C'est-à-dire la ~f. la valeur de 1 'adjectif !pVO"tKéç qui prend à basse­
~ époque le sens de magique: les !pVO"tKà !pcXpllaKa pour Alexandre de Tralles 

sont des incantations, des amulettes, etc. 
b Comme le remarque S. Eitrem (Papyri Osloenses, I, p. :l3 ), le rôle fré­

quent du stylet de bronze dans les inscriptions magiques est dû à la beauté 
du métal et surtout à son caractère sacré (le bronze étant à la fois un Rlliage 
arohaïqué et religieux). 

c Seul L présente intacte cette formule, sur laquelle voir ci-dessus, p. 47 sq. 
VD prennent !pt pour un chiffre. Quant au manuscrit des Hippiatriques qui 
est à la base de r /\, les termes d'hypate et de diatonique étaient trop difficiles 
pour être compris de son copiste. Aussi ce dernier les omet-il: il modifie éga-
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w1J6TT)TOÇ oôt< rntÀcxv~kwETcxt, oÛTCA>O"Î ôè Kcxl T6ôe TO 6pÉIJIJCX ÔVO"IJE­
Tâyroyov, KCXKfcxs èyxpovta6efOT}s. 

'Errei TO{VW àa6evf]ç rrpQs Tà TOtaii-ra TrÀTlYft KCXl clrrElÀft KCXt TÉ)(V'll 
Km TPO!pT}. KCXKfa qnl~É)(1rr.l~"WJlO"EWS ÔlOR6oVcrli<!>· •HJ,leprocrc.hoo CXVTOV 
Kai ypacpf}, ftv où cpol3116tlCTETat, ftv o\Jx \rrro'TTTEVo;:et, ftv cpop&v 5CXIJCX-
0"6i)crETcxt. Ko{ÀCf> ÔTIÀflS npoTépov rroôès EVOOvVIJOV, xetpl eVOOWIJ'f> 
èyxéxpcrtTe ypacp{Cf> XCXÀKql, CTEÀi}V11S ÈKKatÔEKCXTaiaç, ·poo1Ja{aç rrpo­
Oïcxyi)s àrretÀf}v • àvéxyK11v Ë)(et net6cxp)(icxs ,; ypcxq>f} • tœiTat ôè êv s' 
rrEVTayoovctJ, <flnep èyyéypCXTrTat \nréxToov ÔtCXT6vov OT}IJEia, q>i Kai 
ô{yaiJIJCX. 

7. M'li XPEIJETfacxt hrrrov 

"ITITrot XPEIJETi~ovmv, oi IJÈV àrretÀoiivTes, oi ôè 'T11v àrro &r}J..etoov 
1-16vov Àaj36vTES ÔÔ1Jf}V. Xpf}crtiJOS ôè a\rr&v Kcd f) cpoov-r) Kal crtoolf1Î. 
•Qrr6TE IJÈV yàp (êcpOpiJOOO"lV}, EÎÇ cp6j3ov O'VVCXÀCXÀéxÇcxt TOI!) O'VO'Tpa-

L, VD, rA 21 oûTooal L, rA: ovToos 11 ToSE To 6pÉI.llla L, VD: T6Te •ô 
8ép~,ta Il 22 êyxpovta6efO"fiS L, VD, 1\: èxpovta6flaets r Il 23 êml ... âa6evtis r 1\: 
om. Il 1TpÔç Tà L, VD, 1\: Tà 1Tpôs r Il 24 KaKi a !pVO"EOOS L, VD: J<aK(av ljlVO"· r 
npôs TftV Kat<{av TiiS !piÎO"· 1\ Il ôtopeovaeoo L, VD, /\: -a6at r Il 'H~,tepooaélToo 
L, r: Kaf till· 1\ ÎlllÉpoos ayoo Il 25 Kai ypaljlf}. T)V nos: t<àv ypa!pftV L tcàv ypa!pi] 
iiv r/\ l(al ypa!pftV Il 26 KOlÂ'l> Ô1TÂi;S 1TpOTÉpov 1T08os L: KOIÂOV 1T08ôs VD 
KVKÂ'l> 61TÂiiS 1Tp01TÂoTépov 1Toôôsjj27 êyxàpaTTe ypaiJ'f'l> L: êyxapanat ypa!J'{'l> 
VD ypa!pll:(l êyxapaTTE Il ÊKl<alÔEKaTa{aç r ÊKK• oOans A 51 L 5 Il 1TpOaTayiis â1Tet­
·Àf}V (À 'l') VD] L, VD: 1TpoaTayooyiis Il 28 Ô:VcXyl<fiV Boivin: t<a\ âv- r 1\ âvayKfl li 
mt6apxias L, VD: om. Il ypa!pi) L, VD: ypaiJ'ti 8è Il KeiTat ôè ~~~ 5 mVTayiliv'l> 
ipmp êyyéypa1TTat Ù1TcXTOOV Stcnôvov O"fiiJEia rpi Kat ô{ya~~a L: KEiTat ôè êv s 
mvTay: ooa1Tep êyéyp- [êvyéyp- D] V1T· ôtaT- 1TEVTat<oata ôét<a O'fiiJ· t<al yâ~,tiJa VD 
lCEÏTat êv T4lSe T4l Û1TOI<Ell-IÉVCfl 1TEVT· Ô êyyéyp- V1T' cxVTOOV 81à TOÜ8e TOÛ O"fll,lelOV 
(in marg. r habet scriptas minio inclusasque in tetragono bas Iitteras: ljlE 1 

ôoÂet J t<eao j !pEE 1 et sub tetragono: aEÂ!pXOEhrl.fiÂV; nihil habet 1\ in marg.). 

7. L. VD-TIT- XPE~ETiaat VD: xpatl.l· L III xpel,lETU;ovalV VD: xpatl,l· L 
1 3 avvaÂaÂa~at Boivin e Par. 2445: avvaÀÂaÂà~at V avvaÂÂaeat Il avaTpa­
TtCÜTcxts L: aTpaT-. 
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chargent, on leur apprend à pousser des cris avec leurs cavaliers~ 

tantôt, lorsqu'ils sont en embuscade, à rester comme eux inape~çu~. 
5 }lais certaine saison de l'année ou le caractère amoureux de 1 am­

mal réduisent à rien ce dressage. Ainsi Aristomène de Messène sur­
prit une embuscade de Lacédémonien~ parce q~e .leurs ~hevaux 
s'étaient mis à hennir, tandis que lui-meme condrusa1t des Juments. 
A son tour, il exécuta son coup de main sans ·être inquiété, en forçant 
ses chevaux à se taire devant un dépôt de juments spartiates 50• 

10 On a gardé le souvenir de l'artifice qu'employa le Messénien. 
Si donc on traverse un pays infesté de brigands ou qu'on tende con­
tre les ennemis une embuscade de cavalerie, il faut avoir recours au 
moyen~suivaut. Il n'est d'ailleurs ~as seule~ent l'œuvre d;s -~rècs 
ni une invention de généraux anmens, mrus les Parthes 1 utilisent 
eux aussi pour maintenir silencieux leurs chevaux lorsqu'ils les mè­
nent aux combats. Avec un nerf de bœuf souple on serre fortement 

15 la queue du cheval au -dessus de la naissance des crins, ~e ma~ère 
que ce lien pénètre profondément dans la peau. La presswn de l at­
tache fait souffrir le cheval, qui, cependant, conserve toute son 
ardeur et toute sa rapidité. Seulement il retient son cri, même si 
l'occasion ou le désir amoureux le poussent à hennir 51• 

8. - Contre la cataracte des chevaux 52 

'd 53 Si Homère représente les chevaux troyens comme rap1 es , 
fait prédire l'avenir à ceux de Thessalie en leur accordant la 
humaine M et, en cela, il ne met pas en scène des êtres surnaturel&t 
il prouve seulement s~ science du chevaL En tout nos 
auraient besoin d'être clairement informés sur le sens r~.;.,..;...,,,.+_r.ù 

5 ~es chevaux, mais ils sont profanes en la matière 56• 

lement la formule «pentagone no 6 » en ''pentagone ci-dessous 11 et dessine 
la marge une espèce de losange avec deux inscriptions que je reproduis 
notes critiques. Le manuscrit de Cambridge est seul à donner figure et 

Comme s'en est aperçu A.-1\I. Desrousaeaux, l'inscription en bas du 

134 

CES'l'ORUJ.I E'RAGl\IE~T.A, I, 8 

8. - npoç Ï1T1TVJV ÔTrOXVO"lV 

L, VD ;- 4 ôtôc:l:o-t<ovTo:t. Boiyin: -VTES // 5 hrl L, V: émi D l/ 6 IJEo-o-{J­
Vtos L: IJS~- Il 7, XPEfJETtac:l:vTu:w VD: XPO:tiJ- L Il o:vTàç TfJV L: o:ûToïç TfJV 11 
9 <nro:pTtO:Tc.Jv Thevenot: <nro:pyt- If 10 To To\i IJEO'O'TJVIov L: TO IJE<TTJV· 11 1-lEIJ· 
VT)I!Év~v nos: fJ~ )Jévc.Jv ~ 11 ùcpt,é<vot nos: -vat Il 12 ëpyov L, V: om. D sed 
add •• m m.ar_g. eptov Il 14 ês L: els Il 16 Ê1Tl6éaec.Js nos et Leop.: -ô{Jo-ec.Jç IJ 
18 Ko:v Bmvm: KO:i ~ 1j nos: tjv. 

s. L, VD- 3 oû ôo:l~-tovo:s Boivin: evôo:f~-tovo: Il Ô:i\i\à fJâ6T)fJO: nos: ô:Ài\' Ô:fJo:6i; Il 
~éyxc.Jv itrmt?v nos: êi\éyxoo~ itrtreÀov L êSéaxc.Jv ltrtréi\ov in textu êi\éyxc.Jv 
m ~~·.D êSéaxc.Jv hr~éi\ov m textu éi\éyKc.JV (sic) in marg. v Ji 4 ÊIJ!EO'TTJK6Teç 
Bo~~· o:cpea- IJ Sto:cpo:vc.Jç nos: ôtà «pc.Jvi;s Il 5 do-lv âcrvv{J6ets nos: e[a{c.Jatv fiSTJ 
Bo1vm io-o:o-w ov6év Timp. Elo-téiaw fiôTJ. 
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Les chevau..-x: annoncent des événements variés par leurs mouve­
ments de tête, leur regard, leur hennissement ou leur silence. Mais 
je laisse de côté la plupart de ces prédictions: orages, bonnes chasses, 
abondantes récoltes, naissances de poulains 56. Ce qu'il y a de plus 
important, c'est qu'ils indiquent et dénoncent les attaques des enne­
mis et qu'ils prédisent également les meurtres. Souvent aussi ils ont 

10 révélé des troupes de brigands qui se tenaient cachés, en dressant 
1 'oreille ou en hésitant au milieu de leur marche ou en soufflant 
bruyamment. Et ce ne sont pas seulement les malfaiteurs qu'ils 
découvrent: on peut m'en croire, ils voient même les esprits 57 , et 
j'en sais beaucoup qui dans des carrefours 58 se sont mis à hennir, 
à tomber, à claironner le danger à pleine voix. Pour ce genre de 

15 faculté divinatoire les plus estimés sont, paraît-il, les chevaux vai­
rons 59 : ils ne craignent ni les batailles, ni les fantômes et seuls ils 
rivalisent avec les lions pour la royauté sur les animaux. De toute 
façon, que ce caractère représente une faculté intellectuelle ou une 
particularité physique de l'œil, il faut le développer: dans le premier 
cas par· l'éducation et l'exercice, dans l'autre par des soins. 

Or, les cheYaux, tout comme les athlètes, doivent s'abstenir des 
20 œuvres de l'amour. Cela leur occasionne des maladies d'yeux. Il en 

est de même d'un hiver rigoureux, qui provoque par surcroît de 
l'écoulement chronique et en plus de la toux. On traitera l'une et 
l'autre de ces affections par la plante de Bacchus 60• ll faut, en effet, 
extraire le suc du lierre et le mélanger à la matière dont nous venons 
de parler, puis en faire des applications pendant deux jours de suite. 
Le troisième jour on s'arrête et on poursuit le traitement à trois 

25 reprises et davantage, jusqu'à ce que le cheval ait recouvré sa vue 
normale. Je ne déconseillerai pas ce traitement pour le bétail moins 
important que les chevaux. Employez-le aussi contre la toux, et, 
peu de temps après, vous découvrirez à l'intérieur l'existence d'un 
petit corps étranger. 

utilise l'alphabet cryptographique dont se servaient parfois les copistes byzan­
tins pour les suscriptions des manuscrits (cf. V. Gardthausen, Griechischs 
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i:rn.tcx{vet 1TOtK{Àcx imrov Kcxl VEÜIJ.a Kai j3ÀÉIJIJCX Kcxi cpcvvil Kal crtcvm1. 
T à IJ.Èv oôv aJJ...a 1TCXpcxÀ11J1Tâvcv, XEtiJ.oovcxs Kcxl eû&rjp{cxs Kal KCXp1Toov 
evETT'lpicxs Kai Tfxs aùToov ê-rnyovâs. Tà Sè IJÉyta-rov, Toov rroÀe!J.{cvv 
ècp6Sovs Kcxi Myovat Kcxl Seucvûovat • Kal rrpo!J.CXVTEÛOV'TCXt Kat cpôvovs · 
KCXi Àcxv6tWOV'TCX TrOÀÀOOclS tlÀeyÇcxv Tà ÀlJcni}ptCX OOTCùV Taaet, fi Ôt<Vcp 

rrpoôSov, (ii} <ppt!J.cxÇaiJEVot •. Kcxl oÛK &vepoorrovs rroVIlpovs ëSetÇcxv 
!J.Ôvov • 1T{a-revcrov ÀÉyOV'Tt, 6poocrt Kcxi Scx{!J.ovcxs, Kcxi oiSa 1TOÀÀOÙ) 
èv TptôSots XpEIJETicrcxvrcxs KCXi1TEO'ÔVTCXS Kcxi K11PùÇcxvrcxs Tfj cpcvvfj -n;v 
èrnetÀ'I)v. MÔÀ.ta-ra Sè Eis ,;v Toov Toto\rrcvv aûvecrtv a.iSoKtJJSiv SoKov­
crtv ol hepÔIJIJCXTOt, KCXTcxcppovoiivTes Kcxi 1TOÀÉt.~ov Kai cpâcrl.lCXTOS, Kai 
ÀEÔVTcvv l.lÔVot Tiis Toov ~cpc.vv [3cxatÀefcxs âVTtrrotoù!J.eVot. Ehe oôv \fNXÏÏS 
ëpyov, eÏTe q:>Ùats ét.~t.~érrcvv, Ô:l.l<pÔTepcx Ô:CJ'K1'1TÉov Tà t.~Èv StSCXCTKCXÀictt 
Kcxi ttxVTJ, Tà Sè cppoVT{St. 

"lmrovs Sè oocrrrep &vepoorrovs âeÀflTàS êrnÉ)(ea6at XP'Ii TOOV &cppo­
Stcr{cvv · TOÜTo Sè cpépet j3Àâf:)os Ôl.ll.lÔTcvv, &J.J...à Kcxi xett.~rov 1TOÀV5 
xpôvtov ÊTrEVeyKOOV a-râÇtv, 1TPÔS Sè Kai l'fixa •• EKérrepov rr&eos 6epcx­
mvéa6cv [-niv \rrrôxvcrtv] <pVTéi'> Bat<XtKéi'>. [8eparre{cx irr1Tcvv \rrroKE­
XVI.lévcvv ]. Ktcrcràs yàp xvÀta6els Kcxi Tij 1Tpoetpfll.lÉVTJ VÀTJ l.ltX6eis ËYX.pt­
O'I.lCX Sè êa-rcv Svo èÇfis til.lépcxs • StCXÀEt1TOI.lÊVTIS 1TÔÀ.tv Tiis rno~.tév1ls, 
Tpis ToiiTo ea-rcv Kcxi rroMOO<ts, llÉ)(PtS àv 6 hrnos èrnoÀaf31J ,;v ovv'l)&tl 
[Kcxi] O'f'lV [l.lCXVTtK'I)v]. Où j3aCTKaivcv Sè -niv 6epcxm{cxv Kcxi TOÏS imrcvv 
SeVTépots KT'I)vecrtv. Xp6) Sè TfjSe (rrpôs) -n;v 13iixcx • !lET' ôÀiyov eôp{J­
aets ~Sov Tl KEliJEVOV. 

L. VD - 6 1rondi\a nos: 1T01fjaat fl 7 xet~-tc7>Va) nos: i\et~-t- 8 a\rrc7>v nos: 
alhc7>v ll Il ippt~-taÇét~-tEVOl Boivin: -llO) Il 13 XPEI-IETiaavTa) VD: xpat!-1- L 1: l<Tl· 
pv§aVTa) L, V: om. D il 19 Î1T1TOV) Boiviu: Ê1TEi Il XPil L: Sei Il âqtpoôtafoov VD: 
â~-tqtpo811aloov L Il 21 crTâ§w Boivin: crTaan~ li 1râ6oç VD: j3ét6oç L il 22 TT, v 
\nrôxvaw exp. Boivin Il l3at<Xtl<fij Boivin: -xfvcp il 24 ê1ToJ.Lév11s nos: 1Tpoetp11-
I-IÉV11) li 25 Tpi) VD: Tpeis L Il 26 TT, v Sepcrrretav VD: Tfj) ·1Tda) L :1 2ï TijSe 
1rpos Boivin: Tf)vSe. 
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9. - Pour empêcher un cheval de prendre peur 

Et pour que les chevaux ne prennent pas peur· sans raison lorsqu'ils 
aperçoivent quelque chose d'insolite ou une ombre, le remède consiste 
à suspendre à leur oreille droite une queue de bête, à condition qu'on 
l'ait coupée à l'animal vivant. Elle est représentée dans le pentagone 
n° 7, au-dessus duquel se trouvent les signes de l'hypa.te des moyen­
nes, sigma. et sigma. 61. 

1 O. - Sur la rapidité des chevaux 

La rapidité des chevaux diminue ou s'accroît ... 62• C'est une chose 
précieuse pour les conducteurs de chars que des pieds de loup; on 
suspend également un osselet de ce même animal, qui vient frapper 
les naseaux du cheval pendant sa course 63• Toutefois cet usage est 

5 rare, car il peut susciter des blessures et des meurtrissures 64• Mais 
nous avons découvert que le loup peut d'une autre manière con­
tribuer à la rapidité du cheval, sans que celui-ci ait à en souffrir. 
En effet, si on arrache à un loup vivant ses canines et qu'on les fixe , 
sur les colliers, on obtient un double résultat: une aide insoupçon­
née et un ornement des harnais de course 65• L'idéal serait de pouvoir 

10 en fixer sur l'ensemble du quadrige: toutefois, même si le cheval 
principal est seul à porter ce collier, il suffit à rendre plus rapides 
ses compagnons de course 66 • 

Palaeographie2, II, pp. 306 sqq., dont l'enseignement est résumé dans les · 
Éléments de paléographie grecque de Ch. Cucuel, pp. 134-135). Elle équivaut à 
Geoq:niAaKTOV << sous la garde de Dieu ''· Mais la même clé ne convient pas pour 
l'interprétation des lettres incluses dans la figure. ,J'ai pensé qu'elles pouvaient 
transposer la formule latine d'Africanus, mais je ne suis arrivé à aucun 
I·ésultat. 
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9. - "'hrrrov lJ.TJ 1TTOEta6at 

Kat Téi> 1-1'11 1TToeio6at Sè Tovs hrrrovs 1-1c:hnv 6eaj.1aCT1 Katvois ii 
O'Ktais &Kos cbTi Se~téi> ~ci>ov ïrpoaapTTJ6elaa oôpa, i;v ~ooVTos exôTov 
th')pfov à-rroKonf.i · KElTal Sè èv TIEVTcxycbvCfl èf3S6!lCf1, cp 0'111-lEÏa lriTep­
KEiTat lrrrérrr]) j.1ÉCTOOV1 afy!la Kat a{yj.1a. 

1 Q. - nepi Ï1T1TOOV 'TOxOVS 

"hnroov TcXxOS Ô:llf3ÀVveTCX1 Kai aüÇe1 · t ÀVKOS oornTicxSèS ÊKcXO'T1) 
ia-r<rral Kal vapK~ TOO 1TOSe 6âTrov Sè CXÔTOÜ x6ovl \mo ÀVKOV yiyve­
Tal t. TieptOïToVSaa-rov l1T1ToTatS , KTfilla i\Vt<ov 1T6Ss:s, Kai à-rrapTTJ­
&ls Sè àa-rpayai\os TaO exôTov &npiov éma-rollf~el Tpéx,avTa. Irtavü:w 
llÈv oôv, TO Tpooe;;val Kal àpatooaat CTVIll3fival Svvallevov. E\JpollEV 
S' ÉTÉpoos TOV i\Vt<ov avvepyfiaa! SWcXIlEVOV efs oot<\n-r}Ta, Sixcx Ti)s 
TOV Ï1T1Tov l3i\al311s. Ot yécp Tot KVVoSoVTes ~ooVTos ê~atpe8ÉVTE) Tais 
mptSepafot) O'Vj.11TÀÉKOVTCX1 Kal EÎS à!lq>OTepa O'VIll3écÀÀovTCXl • àv&rrCTI­
TQs TE eivat l3o'l18eta Kal cpai\écpoov KOO'IlOS êvcxyoovfoov. Kcxi\ov llÈV oùv, 
el Téi> TETpa6pCf1 TtS 1TCXVTt 1TpoaapTJÎaetev · ei S' oôv, Kav 6 i}yell~lV 
1-16vos ïmros To 1Tepi&1-1a ëxcvv ToiiTo 6rnovas 1Tatfiaœ Tovs d'vVTpé­
xoVTas àpKEÏ. 

9. Cf. C. H., II, 249-250 L, VD, rA- TIT- hnrov l-ITt nïoeiatlat L, VD: 
• AcpptKavoû 'TTpos TO l-'ti TrToeiatlat ft <TKtâ/;ea6at i'TT'TTOVS iv TiJ 684> Il 1 Kal Téi) 
[Téj) Boivin: TO] 1.11) L, VD: om.jl TOÙ5 L, rA: oro.jjl.lô:TTJV L, D, rA: l.laTTJ v li 

Katvois L, VD: KE\1- Il 2 aKOS L, VD: ~KTapaTTeatlo:t 'TTOVO''IJ Il C::,Ti SeÇtéfl L, VD: 
OOTi({J ôeÇIC{J r et êv Téfl ôeÇIC{J OOTIC{J A Il l;cf:>ov .•• r,v [i)v nos: fiv] ••• ÏI'TTÔ:TTJS IJÉO'Cil\1 
[ita Boivin: \m' aùTfiS -aov] ••• aly1.1o: L, VD: TOÜ l;cf:>ov 'TTpôs âpGeiao: ÀÔKov 
OÙpa • el /;ooVTOS CXÛTTJ TOV 6TJploV êmo KO'TTEÏ r TOÜ /;cf:>ou 'TTpoaaq>Sij ÀVKOV oûpà 
â'TTOKO'TTEiaa aÛToÛ A. 

10. L, VD I àvTmaeès L: âTm- !1 3 Mt<ov 'TT6ôes Boivin: Mt<ovs 'TT· li 

&ïrapTTJ6ds L: âïro:T- in textu âïrapT- in roarg.JI 5 àpatooaat VD: âpatws L 
Il 8 OUIJ'TTÀÉKovTo:t L: Êl-1- IIIO TeTpa6p({J Boivin: -aywv9ll 'TTpoaapT{jaeu:v L: -Tia-. 
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ll. - Pour effrayer les chevaux 

L'histoire raconte. que les Sybarites poussèrent jadis le goût du 
luxe jusqu'au point d'introduire des chevaux pendant leur repas 
dans la salle de banquet. Ceux-ci, au son de la flûte, se dressaient 
sur leurs pieds de derrière et dansaient en agitant en cadence leurs. 
pattes de devant. Or, un des joueurs de flûte eut à se plaindre d'un 
mauvais traitement et déserta chez les Crotoniates, qui venaient de 

5 subir une défaite dans ·un combat de cavalerie. Il leur proposa de 
rendre un très grand service à leur cité: de lui livrer prisonnière la 
cavalerie sybarite tout entière. Les Crotoniates se laissèrent convain­
cre et lui confièrent la conduite des opérations. Notre homme réunit 
donc les joueurs de flûte de la ville et leur apprit son air de musi­
que. Puis, le moment venu, il commanda la charge contre l'ennemi. 

10 Les Sybarites, de leur côté, tout :fiers de leur supériorité en cavalerie,. 
s'avancèrent en masse, et lorsque les deux lignes de troupes se trou­
vèrent confondues dans la mêlée, à un signal donné, tous les flûtis­
tes commencèrent à jouer. Les chevaux, entendant la musique à 
laquelle ils étaient habitués, se mirent tous à danser, comme on leur 
avait appris à Sybaris, et désarçonnèrent ceux qui les montaient. 
Ainsi donc les cavaliers, renversés par terre, furent pris et de même 

15 furent capturés les chevaux que les airs accoutumés avaient fait se 
dresser sur leurs pattes 67. 

Il y a des gens qui, avant de livrer bataille, adressent une prière 
à Poseidon-qui-effarouche-les-chevaux, ou même, à l'heure du com­
bat, sacrifient à ce dieu 68 • }lais personnellement nous avons décou­
:vert une drogue plu§. active gue la prière, supérieure à tous les m~ 
~ont vous ng~ilispaser:;_ou re ' l'ima e à la filh~.dan~L 
1~ pentagone no 8, au-dessus d5~el s~!'xent les si~nes de_!!~U:--: 

20 ~~~Y!§les,~~y.~!~!ll.~~~!!!~~~ 69
• On l'introduit dans des 

seringues et on la fait porter sur la ligne de bataille par des hommes 
légèrement équipés, qui poup'ont aisément se placer sous la pro­
tection des troupes du premier rang. Les ennemis s'avancent donc, 
confiants dans leur vigueur, leur rapidité et leurs armes. Et qu'ils 
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11. - T apâ:Çnrrrov 

Els Toift6 1TO'Te ÈÀacrat 'Tpvcpfls Ivf3o:phas i\6yos oos 1Tapà ôeïnvov 
els To crvtJn6crtov Toùs Ï1T1TOVS elcréryetv. Toùs ô' àKovcrCXVTCXS cxôi\1)-
1..\aTOS av{c:rTacr6oo 'rni TOO 1TOÔE Kai TOÏS 1TpoafHots oocrmp xetpovo­
tJOÛV'TCXS 6pxeïcr6at. ·vJjptcreMo: ôè cxôi\rrn'tv ets KpoToovté:Tas aù'To­
tJoi\flcrat npocrcpé:Toos i1T1TOtJO:Xictx VEV1K111.\ÉVOVS · tJÉytc:rTa ôè cbcpei\ficrat 
'TO KOlVOV rncxyye{i\acr6cn, 1Tapo:ÔÔ>O'e1V yàp nav 'TO l:v(3aptT1KOV {mrl­
KOV aixtJO:i\ooTov • 1Tt<TTEiiao:l TOÙS Kpo'Toovté:Tas exûT~ Kai FITlTpÉ\VO:t 
c:rTpa-rt)yetv. Tàv ôé, ô:epofcrCXVTa TOÙS Tfls 1T6i\eoos cxVÀTJTas, ôetÇat 
'TO J.lÉÀOS, Kal OTE Katpàs ?iv, napeyyviiaoo Ti')v rnl TPVS 1TOÀetJ{OVS 
ëÇoôov. 'Qs ôè ol Ivf3apiTat Fni}i\Sov 1Tav&rwei 1Toi\v Tt cppvaTT6tJEVot 
Tij Tfls t1T1Tov 1TEptovoiç:, Kal &vellfYTJaav &i\Afti\oos ai cp<Xi\ayyes, ÛTro 
anllEÏOV év, rrüi\T)ao:v ot 1TcWrES • O'Vllf}60V) ÔÈ flXOV àKovaCXVTES ot Ï1T1T01 
oocrmp OÏKOl ~ôe8tôcXxCXTO, Ô1TOcrEtO"aJ.lEV01 TOÙ) âvo:j36:Taç, ÙiTOOpXOWTO 
1TcWreS. T6Te oôv ol i1T1T6'Tat êO:i\c.ùO'av Ke{J.lEVOl Kat oi Ï1T1T01 ÈÀT)cp&r]­
crav 6pxovtJEVOt, âvaO'TT)créwToov aô'Toùs O'VV116oov tJei\wv • . 

EO)(oVTal ôè Kai &Ài\ot, llcixecr6at IJÉÀÀOVTE), où tJ'Iiv âi\i\à Kal evov­
crtV, êv ày&vt Ka6eO"TTJKÔTES, TapaÇ{1T1Tct> Tiocretô&vt. Kal 1ÎIJEÏS ôè eôpo­
J.lEV cpaptJCXkOV eVxflS 6Ç\rrepOV, KpEÏTTOV iTcWrOOV OïTOcra àv ÊXOl), 
OÔTrep rni TÉÀet nwraychvct> n' 'Tà elôos éyyéypcrrrTat, 4) O'TJilEia wép­
KEtTat napV1Tén'T)S J.lÉcroov, poo Kai cr{yJ.la ÛiTTtov. Eis nvovi\Koùs étJ­
f36:i\i\EToo Kai eis 1Tap6:To:Çtv Kovcpots âvôp6:crtv ô{EioTat cpipetv, OOs E\ÎK6-

i\oos \nro Tép c:rTiq>et TOOV iTpotJ<X)(OtJÉVOOV àrraval. Ot 1.\ÈV oûv rnéryov­
crtv êiÀKlJ Kal TcXxEl Ka\ crtEit)p~ 'fE6app111<6TES • Qv TE OÛV KCXTacppCXKTOl 
oihot -nJxoocrtv, âv TE Kai âi\i\oos Êc:rTai\llévot, ÈS Tov exùTàv cr1TeVôovcrt 

11. L, VD - 2 hnrovs L, V: om. D il 7 KpoTc.:>vlérras L, D: KptT- V Il èm­
TpÉiflat L: ÊlTlO"T-11 8 &epoiuavTa L: &6Àftu·ll .10 mxv6rJ1.1d VD: -IJ.i L il ,u TiiS 
Boivin: Tov ~ 13 èSeôtSàxaTo L, D: -SaxeTo V 11 14 TOTE VD: TeL lll1T1ToTat L: 
-1TooTa 1!18 mxVTc.:>v é11rooa àv ÉXots Boivin: aùTéZiv 6 1réiua lM:6~is.ll 19 ir~v;a­
yoovc.:>. Tl~ L, D: -vc.:> 1T} 1 V !1 .~ L: ws Il 20 napu1TOTT}S ~éac.:>v Botvm: 1rap V1T­
JJ.éaov Il 1TUOVÀKoùs Boivin: 1TOtouÀ- Il 24 ès L: eis. 
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. , . és de toute autre manière, le péril·v~rs lequel tdvôwov. revo!J.ÉV'IlS yàp Tiis ès Toôc; 1TE,oôs ÈIJ.f3o7dis, oi IJ.Èv 1TpOTE-
soient cwrasses ou éqwp E fti t quand se prodmt le choc TayiJÉVOt cpépovcnv Tr)v rntôpo!J.flv Tcf> TOOV àO"ITfôoov cppéxyiJ.cx:rt, oi ôè 
ils se précipit~nt rest~ le ~ê=~atsn d: ep;emier rang soutiennent. la TOÔS 1TVOVÀKOÔS ëxovTES ËK6Àif3ovcn Tè cpâp!J.CXKOV eis Tàs TOOV Ï1T1TCùV 

25 contre notre mfantene, le b 1• tandis que les porteurs de àv<X1TVoâs · (ôetvbs Sè 6 XVÀOS Kcxi àv6pâatv eis f3Àâf311v). •E1Tetôàv 
.. 1 ur de leurs ouc ters, ' '11 .,. " c ~ s· ~ - - ' charge derriere e m des chevaux. (D a1 eurs ow ol t1T1T01 ÔÉ~;,CùVTCXl •• 1v 6 J.lo 1v TOV t<:CXKov, IJEIJ.fJVCXO"l Kcxi cppt1JÔ:O"aova1 

. tt t la drogue aux naseaux seringues pro Je en . ur les hommes.) Lorsque KCXl 6tà O"ITov6fis àvfO"TcxvTcxt, ooO"ITep Tflv à1Tè Tiis yfis cXv<X1TV01ÎV 1TE-
, 1 t très mauvais po · 

ce liquide est ega emen d . ils deviennent comme cpo[3f)IJÉVOt, Kcxl àvcxat<:tpTooatv ôp6tot. Tihrrovat ôè oi àvcxf3â:Tcxt à1Tè 
. · nt l'odeur u p01son, 

donc les chevaux perçotve . 'di tement comme s'ils redon- - TOOV Î1T1TCùV XCXIJ.cx{, ÉTOtiJ.Ot 1rpès 'ooyp{cxv âiJ.cx Kcxl acpay{]v, TOÏS cx\nwv 
.. t t cabrent tmme a ' . . 1 3o fous renaclen e se 

1 
b di nt tout droit sur eurs 6chpcxÇtv eis Tè IJ1Î ôtacpvyeïv 1TE1TEÔfJIJÉVot, ii 1TCXTOÛIJEVot, ii 1Tat6J.lEVOl. 

' t' du sol et i s on sse t 
taient les émana ·10ns . t b t de cheval sur le sol, tou "'EÇeO"Tt 6è TOÜ cpcxp!J.ât<:ov ToÜôe t<:al êcp' 'licruxfcxs 1TEipcxv Àa[3eïv, t<:al 

Pieds de derrière. Les cavaliers om et~ pe" chés par leur armure 6av1Jaaa1 1TOO"fJ à1Tè Tov8e iaxvs ÊO"Ttv t<:al êv 1TOÀÉIJ.Cfl t<:peinoov [3EÀoov. 
t l'égorgemen · em 

prêts pour la c~p ure 0~ , ou fra és par les armes. On peut KcrrCX1Téaot 8' àv âÀÀCùS Ï1T1Toc;, 6cxÀanfas XEÀOOV'IlS pcxv6els Tove; 
de se dégager, ils sont. e?rase~mente;~ette drogue et l'on sera stu- IJ.Vt<:Tfipas Tij xoÀfj, Kcxf, 1rpèc; Toov iô{oov à1Toyvooa6efs, 1ÎIJÉTep6v mt 
d'ailleurs pendant la paiX ?xpé d voir qu'à la guerre elle est t<:Épôoc; .• AvcxO"T{]aeTCXl yâp, el KpOKOV O"IJ.Vpvcxv TE aj.la Kpivcp ~IJ.îÇas mi-

d tater sa pwssance et e - , 1 l- - { • - • , . . , 
35 péfait e cons , . O"f)S TOV pvyxovs t:.uCX<pf)O"CX TlS CXVTOV ' CXVCXO"Tf)O"OVTCXl l<CXTÇXTrEO"OVTES 

plus efficace que les fleches. f . t ber un cheval: en lui moud- Kcxl 6peis. 'MÀà yàp Kai 6 TOÜ t<:cxp1Taaov ènrès l.lÔ:ÀÀov Ï1TTrOtS Ocxva-
Il y a un autre moyen de dauet otm de mer. abandonné de ses T{]atos. • A1ro6avotev ô' ' àv Kcxl cpCXÀayy{ots Kcxl acxÀcxl.lâvôpa 1TEp11TE-

du fiel e or ne . 1 . - , ... • . -
Iant les naseaux avec . é , E effet on ·le fera relever en Ul . TElS TE yev6J.lEVOt Ktaaov Te ôat<:pVCfl Kat aTVpat<:os xvÀcp. AôtKOVVTat 
maîtres, il devient notre pl:opri te. n osée ~ parties égales de safran, ôè Kcxl Tcf> èÇ êxcpéôpov pâ:Kovs KCX1TVcf>. TavTÎ IJ.Èv oùv âÀÀCùS eip{]a6oo. 
frottant les lèvres d'une mtxtur: co~p er les mulets qui se .sont abat-~, &pKVÀÀfôcxs ôè 6 1\at<:eôatj.lovtos, Tij TOOV àvTt1TâÀCùV Ï1T1Tct> 1Te,T)v 
myrrhe et lis. On fera égale~~~ re ev core plus funeste aux chevaux.~: cpà:Àayycx 1rpoaayaychv, êv Tcf> 1TÀtv6{ct> Kcxi àvTtvchTovs TaÇcxs eis 

40 tus. Le suc de vératre a est da . eurs e~ coup des tarentules ou des ~· f'éxeoc;, 1Tapi}yyetÀev è'OIJÉVotc; Vrr' à:O"ITlôt TOÏS KCXT01TtV ë Tl Ta­
Ils succomberaien~ ég~lement :o~ eatteints par la sève de lierr.e i xos Tois èyxetptôiots [366povs 6pvaaetv · met T' els Tè IJ.Éaov àvfiye 
salamandres et s'Ils vtennent d e tere t aussi la fumée qu'on prodwt ~Tove; 61TÀhQS · Kcxl i'jacxv épv!J.a · ot yàp f366pot Toïs hrr:reüat 1TO-

d styrax 70 Ils re ou n . . 1 r 1 

ou la gomme e . , ·. di 71 Contentons-nous de s1gna er ces;ÀEIJ.lOOTCXTOl. 
en brûlant un linge peno ~ue d. L édémone conduisant contre f 

, Q t à Dercylltdas e ac ' h 
moyens-la. uan d'' f terie il rangea ses omm es: -----"-

45 la cavalerie adverse une troupe md an rré' puis il ordonna à ceux 
, fondeur sous forme e ca ' . 

dos-a-dos en pro . 
1 

rotection des boucliers, de cr~user L, VD 25 ès L: els II1TpoTncxy!lévot: post hoc uerbum signum lacunae 
de derrière, accroupiS sous a P . ards. Ensuite il retirait ses; unius uerbi in L 11 26 Tét) L: om. Il tppay!lcrrt VD: tpapllCXTTl L Il 27 Tivov:i\Koùs 
au plus vite des trous avec leurs pOlgn . t de rempart, car ils~Boivin: 1Ttov:i\- L Tiotov:i\- Il Tè tpap!laKov L: Tôv (sic) eùtp6p('tov Il 31 Tihrrovcn 
h l'tes à l'intérieur, et ces trous leur servat~n72 ;:r,., V: -env D Il 32 aùToov nos: aùTrov Il 37 Tfj xo:.\ij Boivin: iJ xoi\'Î'I Il 38 a!Jù-

op 
1 

1 cavaliers d'irréductibles ennemis · ;pvav L: om. !1 Kpfv~ Thévenot: plv'!l [super lineam ot D] Il 39 avacrrfJaovTat 
sont pour es L: avaa- Kai 11 4<~ eavaTfJatos VD: -TfJatJ.Los L Il 42 aTùpaKoç L, D: aTvi\a:- V li 

aire blanc n, dont l'ancienn~43 Tcf! Boivin: Tou Il 44 1TE~'Î'IV VD: 1TtO'Ti)v L Il 45 1Tpoaayaywv L: 1Tpoaa­
a Appelé aussi tt el1ébore blanc 1

'. ou (~;a~Alexiph .. 13) dit que le suc deyoov (sic) Il 46 é/;OilÉVots L, D: èÇo- V Il 47 &vTjye L: -yev Il 48 Tois L: Toùç. 
médecine a fait un important usage. DlOscorl e . 
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12. - Contre la destruction des bêtes de somme 

C'est un obstacle pour le soldat que la maladie de son cheval 
ou de la bête de trait qui transporte les armes à la guerre ou du mulet 
de bât chargé du ravitaillement. Pour tous ces animaux il faut appli­
quer contre les maladies pestilentielles ou autres le traitement sui~ 
vant 73• 

Graine de persil, trois demi-setiers; graine de lin, un tiers en 
5 plus; fenugrec, le double de cette seconde quantité; vesce moulue, 

quatre fois plus que de fenugrec: voilà pour les matières à mesurer. 
D'autre part, racine de panax, iris d'Illyrie, genévrier de l'espèce 
sabine 74

, quarante-huit drachmes de chaque, et, en poids quadruple­
de cet ensemble, axonge vieille non salée. Les matières sèches précé­
demment énumérées sont pilées et criblées chacune à part, puis on 

10 verse sur elles du vin vieux et la graisse; ensuite on en façonne de 
petites galettes qu'on fait sécher à Pombre. Lorsqu'on veut les uti­
liser, on en broie la grosseur d'une noix (ce qui fait un poids de sept 
grammes) 75 dans trois cyathes de miel, puis on fait dissoudre dans 
du vin très vieux et très généreux: ce mélange doit former un setier. 
A condition que les bestiaux en prennent pendant trois jours chaque 

15 année, Hs n'éprouveront paB la maladie mortelle du bétail. Mais si 
les animaux sont déjà malades, on fait dissoudre dans de l'eau au 
lieu du vin, la formule restant la même pour tout ce qui précède. 
Si d'autre part, même en dehors de la période de maladie, on était 
contraint d'utiliser de la résine par manque de galettes, il faudrait 
en faire prendre en potion trois boules trempées dans du vin: d'un& 
manière analogue beaucoup de personnes versent simplement dans. 

20 le vin de l'axonge. Dans les pays où le loup est un gibier facile on 
traite de la manière suivante les bêtes de somme atteintes des af­
fections dont nous avons parlé: dans les chairs d'un loup on détache 
les plates-côtes 76 et on les fait sécher en les suspendant au-dessus 

cette plante proyoque étourdissement et suffocation. C'est en effet un toxique 
Yiolent, qui a servi à empoisonner les flèches. 
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12. - npos \mo~vyioov <p6opav 

,Eil1T6Stov OTpcrrtcbTIJ vo<ri)aas Ï1T1TOS Kai \rrr~vytov ~ 1TOÀè~<f> 
Ô1TÀOcpopoÜV J<ai Tèx XPElWST] cpépoov VOOTOcpopoc; OpEVS ' OiS OOTaCil :"lV 
6eparre{av TOOV TE ëi'Moov Kai ÀO\jlli<OO~ Tra600~ TOlWSe 1Tp~OlO"TEOV: 

(9t:parreia VOCiOVVTOOV I<TT]VOOV]. IfEÀtVOV _ Ci1TEp1JaTOS Tp(a T]llf~eO"Ta. 
J<èmhptTov ÀtvocrrrÉpllOV • TTJÀEOOS ôè TOV SEVTépov TO ôt~Àaato~ 

OpO~OV TE àÀT]TOV TfiS Tiji\eoos TETpmr~éx~lOV. ll~P~ llÈV TCXVTa' ~a­
VCXJ<OS Sè pi,T]s Kai fpeoos ,IÀÀvptKflS [3pét6vos Te TT]S arr~ Ia[jiv~v rro_:xs 
àvèx oJ<Too Kal TeaaapéxKoVTa Spaxlléxs · Kat TSTpmrÀaatov alla Toov 
Tptoov &~ovyyiov 1T<XÀatov OTa6JJov Tov àvéxÀov. Toov ôè rrpoetpT]­
~oov Çnpoov ÉKaOTov iSfq; K61TTeTat Kai ai}6ETal oTv<f> :S rr~atéf) Kal 
Too c-ri')pt 1T<XÀVVETat, eiT' els âpT{aKovs àvmrÀaa6évra, ev aK:q; ~~pcrl­
~at • ml ÔÈ TfiS XPEfCXS, èmoaov KapVOV J,1Éye60S [jaatÀlKOV, (o ôf} 
mà ypallllaTa ËÀJ<et) cniv ~ITOS J<Vci601s Tptai. ÀetoÜTat, eha o~v~ 
1T<XÀatoTchoo Kal crrrovSatoTéxT<f> âv<XÀVeTat. • Ei11 6è ~É<:mlS eis • KOOTt 
Tpeis TJilÉP~ ÈJ<aOTov ëTovs TO 'I<Tiivos 1rpoaÀall~<lvov où 1TEi~~~ To 
6avcrniatov TOOV KTTlvoov rrcXaos. Tois Sè voaovatv, âvTl Tov otvov, 
vScrrt Ô:V<XÀVETat TOOV rrpo TOV Ê1TiOT!S EÏ01)YT]CiCXJ.IÉVOOV. Et ôè rr{TVt 
KàK Tfis voaepàs CiVO"Taaeoos Ô:VclyKTl yévolTO xpi;a6at, TOOV .. Ô:pTiat<OOV 
èmovaiq;, KoÀÀvpcxs Tpeis EY)(VIlaTi,etv oÏV<f> ~péxoVTa:.. Ot<f> T~01T<f> 
t<cx6' œJ-ro &~o{ryytov èvtàat 1TOÀÀof. Ols ôè ÀV1<ol &r,pooVTat pq;crra, 
oi ô' o\JToos iooVTat Toov rrpoetpT]IlÉVoov 1ra600v Tèx \rrr~\ryta · Kpé'?s 
Àvt<E{ov TOOV aapJ<OOV ôtatpoiivTEs rri\crre{cxs axei\lôcxs,- [Kai] iaxva; 
&cpava{vovatv \rnèp Kmrvov KpEilcxvvVVTES, oicxs Toov [3ooov TJileis. Xp11 

12. L, VD 3 ÀOtllU<&v Thévenot in marg.: -KTJV Il 6 Tiï5 Boivin: Tot~ 
L TTJV 11 8 61CTw KCXÎ TeaaapâKovTa VD: ii Kal îi L Il 9 àÇovyy{ov L: à~vy- l1 
5~ L: 8Tj 11 11 OTTjpt nos: OTftpet Il TrCXÀÛveTat nos: TraÀeÛET~t Il eh' els VD: el 
TtS L 11 êv VD: om. L 11 12 KOpûov Thévenot: I<Opolov Il 13 aw !lÉÂtTOS L: O'VIl­
llÉÂ·IIl4 O'TrovSatoTâTct~ VD: -TâTc..>v L Il Kànl L: KaTret 1116 Sè nos: STj 1119 JCOÀ· 
Mpas L: KoÀÛpas Il Tpeis Hic desinit V Il L, ED - êyxwoTI~etv nos: êv6eJJ·Illl 
20 àÇoûyytov L: à~ûy- Il ivtêiO't L: êv ioaet 11 22 axet.ISCX) Thévenot: XEÀ· 
taxvàs L, D: taxvpàs E 11 23 àcpovc:dvovatv L: &cpcrvafv •• 
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de la fumée, comme nous procédons pour les côtes de bœuf 77• Pour 
les utiliser on doit en ·faire bouillir un morceau jusqu'à ce qu'il soit 
dissous, puis mêler à l'eau un demi-setier de vin et autant d'huile 

25 d'olive et faire prendre en potion tous les ans. D'autre part, la tête 
qu'on aura tranchée sur le cadavre d'un chien déjà décomposé 78 

débarrassera également de cette terrible maladie le cheval qui en 
souffre. Il sera guéri par les émanations fétides qui l'envelopperont 
constamment comme d'une fumée. 

Voici maintenant une préparation réunissant de très nombreux 
30 produits: ~ l'ai moi-même expérimentée, l'aristocratie romaine 

l'utilise et il est indispensable de la connaît~e: environ hutt dïïtch­
mes de cardamome racémeux et de poivre des deux espèces, noir 
et blanc; le double de ... 79 ; le triple de pyrèthre et d'aristoloche en 
feuilles, d'aurone~ d'hysope, d'iris commun; le quadruple de gen­
tiane; le quintuple (par rapport à la première quantité naturelle-

35 ment) d'épi de nard, de lis des marais, d'athamante, de graines de 
pyrèthre, d'aloès, de baies de myrte, de costus, de casse, de gingem­
bre, de marc de safran, de safi·an, de persil sauvage et de cumin 
d'Ethiopie. On pile très fin tous ces produits et on les crible dans un 
tamis pour aromates. Puis, avec trois doigts, on en prend une pinèée 
et on la mélange à un setier d'excellent vin, en y ajoutant un rien 

40 d'huile d'olive; puis on agite légèrement et on verse au moyen de 
la corne 80 dans la narine gauche de l'animal, en donnant la dose 
complète pour les mules de bât et les bêtes de trait adultes et la 
moitié seulement du mélange pour les chevaux, les mules de trois 
ans ou les autres animaux de deux ans. Lorsqu'ils sont en bonne 
santé on fait cette opération trois fois par an, c'est-à-dire pendant 
trois jours de suite: d'ailleurs, si l'animal est déjà tombé malade, 

45 ce traitement lui épargnera également la mort, pourvu, comme il 
est évident, qu'on y ajoute les autres soins habituels. Car il est forcé 
que ce soient des remèdes différents qui réussissent dans les maladies 
bénignes et pour les cas sérieux. 

Pour un cheval qui tousse, la lentille pilée est un remède si, après 
50 l'avoir débarrassée de sa cosse, on l'écrase très fin sous la meule ou 

dans le mortier et qu'on la donne à boire avec de l'eau. Un quart 
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6' rni TÏÏS xpe{a) Èl.pEÏV Tl TOVTOOV ËO"T1 àv O'VVTatdj, Téi'> TE ÛÔaTl avà 
'I)J.liÇeO"Tov oivov TE Kai ÈÀaiov ~-tiÇavTES, ÈKéxcrrov ËTovs ÈyXVIJaT{,Etv. 
• AAJ..à yàp Kat VEKpoÜ KVVOs fiôfl O"'ÈO'T]1TÔTOS àTrOTfJfl6Eiaa KEcpaÀ't) 
voaovVTt Téi'> hrrrct> To ôetvov êt<eïvo m:X6os \rrroÀÛETal • o ôè Tij Tiis 
Ô61JfiS àTrocpop~ O'VVSXEÏ KCX1TV1~01JEVOS iafrrîaETat. 

[LW6eats 1TOtKtÀooTépa Kai 1TOÀVOÀooTépa.] To ôè ô't) noÀVOÀooTa­
Tov, ou 1reipav êgxov œhgs, 4> xpoovTat •pooJJaiot oi 1TpOTjKoVTes, JJa­
&iv &vayt<aïov · ôaov oKTcb 6pax~-toov Ô:IJOOIJOV TE Tov (3oTpvhov Kai 
1TE1TÉptôos ÊKaTépas, fJEÀOOVllS TE Kai Àev~<fis( .... ) To ôt1TÀaatov · Tpt­
'ITÀamov <pVÀÀOV 1TVpÉ6pov TE KaÎ Ô:plO"TOÀOX{a), â(3pOTOVOV ÔÈ Kai 
vaacb1TOV Kal iptôos Tiis pV1Tapàs. ËTl ôè yeVTtavfis TO TETpcrrrÀaatov. 
'ITEVTcrrrÀaatov (ôT)Àaô't) TOV 1TpcbTov) ·vapôoO"Tâxvos KaÀ.cXfJOV TE âpoo­
fJaT\KOV, iTpOS ÔÈ IJ'tÎOV, 1TVpé6pov, ô:ÀÔflS, IJVPTOOV, KÔO"TOV, Kaa{aç, 
~tyyt(3ÉpEOOS1 KpOKOIJay1JaT0)1 ËTl ÔÈ KpÔKOV, 1TETpoaeÀ{VOV KVIJfVC)V TE 
Al6to1TtKov. To\noov ÉKaO"Tov KÔ1TTETat ât<poos Kal âpoofJaTt~~ ~&eTat 
KOO'KiVct> · KÔK TOVTOV Tptai ÔCXKTVÀOlS Ô:cpeÀOOV, OÏVOV TE 'KarifO"TOV 
ÇÉO'T'IJ IJ{Ças ÈV{, Kat OÀfytO"TOV ÈÀa(oV 1TpOaÀa(3oov, eha ,TI IJETp{oo) 
avaKÔI.jJa), ëyxet KaTà Tiis EVOOWIJOV ptvos 6tà TOV KÉpoos fJIJlOVOlS voo­
TO!pÔpots TE Kat Toïs \rrrol;;vyiots TEÀeiots ~-tiÇtv TT]V TEÀeiav, ïmrots ôè 
Tfis t<péxaeoos TO 'IÏIJtcru TptETéat Te 'IÎIJtôvots f} ôtrnat Toov êXÀÀoov K'T11-
voov, Kai ûytaivovat, Ka61 ËKaO"Tov ËTos, Tpis, Ô1Tep àv ei11 Tptoov ècpeÇfis 
1)1Jepoov · Kai voai}aavTt ôè Téi'> ~cflct' TO 6avcrrftatov ô~-toioos È1Tapt<éaet, 
Tfjs Àot1TflS Ê'rrtfJeÀeias, ooC'lTEp eiKôç, 1TpoacpepofJÉVT)S a\rroïç Tfis èÇ ë6ovs · 
é!iAÀa yàp KaTà TOOV fJtKpoTépoov 1ra6oov, KaTà Toov oxÀTI,POOV ôè Tà 
êXÀÀa EÛlTOpEÏV Ô:VaYJ<aÏOV. "" 

[8epcrrreia (3T)aaôVToov imroov.] "lmrct> (3T]aaovTt 6epcrrrefa <paKèç 
ÊlrTtafJÉVO), f}v ôixa TOOV ÈÀÙTpoov éb<:poos ô:ÀÉaas f} Àetcbaas 0:~-ta v6aTt 

L, ED 25 êyXVJ.lO:TI~el\1 L, D: -~T'IV E Il 27 {moMeTa:t nos: {mo6ûeTa:t L, 
D t'nro6ée.Ta:t E Il 28 ia:6Tja-eTa:t L: Û1To6ûETa:t Il 31 Kal m1TÉp16os ••• TpmÀéxo-tov 
L: om. li 36 1Tpos 5è ~u)ov nos: 1Tpoa-8eJJ110V L 1Tpo_a-5eJJiov jj40 Çécrr1J D: -TTlV 
L ·TouE Il ô7dyto-Tov L: -yocrrèv Il 42 Û1To~vylots nos: Û1TÔ ~vyôv Il 45 Té;) ~cj:ICf> 
L: TO ~cj>ov ll 4 7 Ô:ÀÀO: Boiviu: aÀÀ!.Ï li KO:Tà Boivin: KO:Î Il KO:Tà Boivin: J,lETà ll 
50 ô:KpOO!i ED: Ô:t<pO!i L. 
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de setier est la quantité de cette graine qui paraît convenir pour 
chaque animal. 

D'autre part, il est désirable que vous traitiez de la manière sui­
vante toute bête épuisée de fatigue ou accablée par l'asthme: donnez 

55 à boire du vin dans lequel vous aurez broyé des poux ou des punai­
ses, ou bien donnez de la poix crue dans un barbotage de farine. 

Quant aux autres médications ayant un but différent, on les 
trouvera en abondance, indiquées çà et là, a;u cours de ces livres a.. 

13. Pour empêcher une mule de ruer 

Mais il ne sert à rien de posséder un animal en bonne santé s'il 
est rétif, s'il rue ou regimbe de toute autre manière. Pour rendre 
docile les chevaux nous avons indiqué plus haut un mot latin h. 

Quand aux mules, vous les empêcherez de ruer en faisant bouillir 
dans du vin de la graine de buis et des châtaignes d'eau et en leur 

5 donnant à boire cette décoction: pendant 6 mois elles vous resteront 
obéissantes c. 

14. - Chasse militaire 

Une chasse au lion conviendra également. à la troupe, en guise 
d'exercice. Les lions attrapent à la course les animaux rapides et 
abattent dans la lutte les bêtes de combat. Ainsi donc de vive force 
aucun homme ne saurait les capturer vivants: il faut avoir recours 

a On voit par là que l'auteur lui-même ne se faisait pas beaucoup d'illu­
sions sur l'ordre méthodique des matières dana les Oeste~. 

b cr. ci-dessus, 8, 27. 
o Pline, VIII, 173 (cf. aussi XXX, 149), donne une antre recette: mulae. 

cakitratWJ inhibetur uini crebriore potu. 
loi se termine la série de textes qui, depuis le début du cbap. 6, est consa­

crée aux chevaux ou mulets. 
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-rroTiat;ls · IJhpov 6è TOÜ ôo-rrpfov ~cf>'IJ mnni Ka6' aùTo Çéo-rov TÉTap­
TOV àv ef11 oVJ.lJ.lSTPOV. 

TJéiv 6é J<TiïVOS KaiJclTCj) ÉKÀVTOV ii ôp6o-rrvoftt 1rEpl1TeTÈS OÔTOOÇ 
{acratO' cp6etpaç ii KÔpetÇ OÏVcp ÀEÀEtOOJJWOVS 1rÔTl~E, ii maaav ajJ' Ô.À­
cpfT01S -ni v ùypâv. 

Toov 6' aAÀOOV ÔÀÀ<X)(ÔO'E eepa-rretoov Toia6e TOÏS ovyypajJJ.laO'l 
0'1Topa611v èyKetiJÉvoov o\n<: àrropf)crets. 

13. - TTpès tiJ.dovov ÀCXKT{~ovacxv 

Où6ÈV ÔÈ OcpEÀOÇ ùyta{VOVTOÇ IJÈV Ûlro~vy{ou, o-raalcX~OVTOÇ 6è 
T)Tot &ÀÀ.ooç àm:t6oiivTos ii Kai ÀaKTi~oVToç. Ets J.lÈv oôv Toov i1r1roov 
TO -rre:tetlvtov ,; •poo!Ja{a -rrpôKetTal cpoovf). 1\aKTi~ovaav 6è 'ITCX\Jcrets 
1ÎIJ{Ovov, TO T'fis wÇov O'lTÉpiJa (Kai) TOÙÇ Tpt!36Àovs oivcp âcpE\f-'f)O'aÇ 
Kai 1rOT{O'CXS ' Ka{ ciot rni IJfiVaÇ ç' Tt6aO'OS IJEVEÏ. 

• AvTl 6È yviJvaaias o-rpaTeVIJaTt Kai th; pa -rrpoaKe{aeTat (ÀeÔVToov). 
1\ÉOVTES Tà 1-1èv ooKéa KaTaÀaiJ!3âvovat Ttlx.et, Tà 6è &À.Ktlla Ka6oopov­
mv âÀKfj. KaTà Kp<hoç IJÈv oôv (àv) œhoùç ËÀot ~ooVTas âvepcl:moov 
o06eis, Katpé;) 6è Kai TÉ){V'IJ Kai llTlXavfj · ôaa yàp où yfve-rat pOOIJ1J, 

L, ED - 53 KCXIJc.hctl L, D: -Tc.>V E Il ôp601TVOic:t Boivin: opvt6- Il 57 ÊYKE1· 
IJÉVc.:JV nos: -vots Il ovK âïropf!aets L: ovK Ô:1TOpTiaet in te:rlu oÛl< à1Topf!aets 
[ppf! D] in marg. 

18. Cf. C. H. II, 225-226. L, ED, rA - TIT- 1Tpos TJIJiovov ÀaKTI~ovaav 
L, ED: à?..?..o TOÜ cnhoü {id est 'Aq>ptKavoü) 1Tpos To 1Taiiaat Î)!Jiovov ÀaKTI~oVTa 
[f!IJ· ÀCXKTI~ovaav 1TCXÜaat A]. Post titulum sequuntur in A wÇov a1TÉp!Ja év 
afvctl é\jJijaas êyxwaTt~e f)JJêpas s': om. r J! 1 IJÈV L: om. !~ 4 Kal add. Boivin ~ 
l) é1T\ IJi;vas L, E: ÈmJ.,~elvas D at super et scriptum est 11 j! s' L: Kai Il Tt6aaàs 
L: -aaaos. 

14. L, ED - l aTpcrrEÛJJCXTt L, D: -aat E. 
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à l'occasion favorable, à l'habileté et à la ruse. En effet, ce que les 
muscles ne peuvent obtenir l'intelligence le réalise. Le plus impo- · 

5 sarit des fauves et aussi le plus souple, le plus rapide et le plus belli­
queux, peut donc être pris par de nombreux moyens dont j'exposerai 
dans ce livre ce qui intéresse la troupe a. 

Lorsque le chef d'armée, voulant faire un exercice avec ses trou-
10 pes, aura décidé d'entreprendre une chasse, il amène dans son équi- · 

page toute son infanterie en tenue de guerre 81 • Par avance, les dépis­
teurs de grands fauves ont indiqué le but de l'expédition, l'endroit 
où gîte un lion. Une fois arrivés après une marche silencieuse, les 
soldats se rangent en cercle, homme contre homme; puis ils se protè­
gent de leurs boucliers qu'en ajustant et en superposant les uns aux 
autres ils disposent de manière que leur imbrication représente les 

15 .tuiles d'un toit. Les trompettes se mettent à sonner très fort et .les 
hommes poussent ensemble un grand crL Effrayé, le fauve surgit de 
son repaire, mais lorsqu'il aperçoit le mur que forment les hoplites 
et les torches enflammées qu'ils brandissent 82 (car ils en portent une 
au lieu de lance), alors il se calme et s'arrête sans franchir la masse­
des boucliers. A l'endroit où la pente du terrain est la plus favora-

20 ble, on amène w1 piège sur lequel on dispose une vaste cage grande 
ouverte contenant un chevreau. Puis, passant par derrière le lion, 
des soldats. revêtus d'une cuirasse, l'excitent de leurs cris 83 , tout 
en frappant avec des baguettes sur des peaux entières de cuir très 
sec. L'animal, effarouché par le bruit, le spectacle et les cris, s'en 
va en courant vers la cage, cependant que les hoplites établis der-

25 rière le piège se sont couchés et ainsi restent invisibles pour le fauve 
et que les gens postés de part et d'autre de la cage se tiennent retran­
chés derrière de grandes planches. De cette façon il est pris juste­
ment par où il comptait s'enfuir 84• 

Voilà donc un des genres de chasse capable d'exercer la troupe. 
Quant aux autres, je les ai exposés ailleurs 85• 

a L'addition que j'ai faite au texte des manuscrits trouve sa justification. 
dans la première phrase de ce chapitre et aussi dans le préambule de' 1, 19 : 
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T~' ~nwoiçc ~crr~p6oiïTat. To ovv TJYEIJOVtKooTcrrov Toov &r]p!oov Kov­
<poTcrrov TE Kat TCX)(lO"TOV Kat IJCX)(liJOOTCXTOV Àa1Jj3âvETat Tp61TOIS' 1TOI­
K{i\ot~ &lv, êv Téflôe Té;) ovyypéciJIJCXTt, (Tà CTTpcrrru~-tcrrt) XP1l011JeVOVTa 
Ôl'll)'Tl<rOIJat. 

·H.v{Ka ô _::roi\é~apxos yv~-tvâcre;aa &1Ja Té;) CTTpCXTruiJcrrt Kai e,pacrat 
ÔOKIIJCXO'Et, 1TaV Ê1T1 KVV11YÉO'tOV TO 1TEf;1KOV êÇéxyet Tà ÊIJ1TOÀÉj.tla É<raa­
~VOV. IKorrôv ôè rrpoTlyyÉi\Kacrtv oi Toov âÀK{IJOOV e,p(oov txvev-rai 
ev6a cp~i\ruet i\éoov. ·Hovxfl Totyapovv èrrei\66VTes, àvlip âvôpàs èxô­
IJEvos, tCTTav-rat K\n<i\C1l, TrEptJjaÀi\61Jevot Tàs âo-rriôas Ka\ 1rpàs àM'Ii­
i\ms. Kai .ê~ ~i\Tji\C:s àpiJ~cra;rres, cl>s eivat KEp6:1Joov eiK6va Ti)v hn1T­
"'X11V aUToov. Hxov<rlV at cr6i\rrtyyes crcpoôpov Kal O'VJ.lf30ooCTIV ot av­
ô~s IJÉya. "9 ô' èÇéci\i\ETat Tiis eôvfis TETapayiJévos ô &f)p, Kal tôoov T6 Te 
T':'V ~1T~ITOOV 'TEÏXOS .Kal 1Tpocrcpe~OIJÉVCXS i\aiJrraôas TJIJIJÉVaS (Ta\rras 
yap av-rt ôopa-roov 01 Ôïri\ï-rat cpepovcrtv}, 1lcruxal;et Kal. !JÉvet Kal To 
CTTicpos Toov &o-rriôoov oÙ)( \nrepaÀÀETat. Ka6à ô' Ë<rTtv TOV'1}(oop{ov Ka­
TaVTÉCTTepov, 1TpocrâyETat IJ11Xavf1 ècp' i5 rri\crreia Kai T]rri\oo~év11 yaÀea­
y~a Ïôpu:at Êpt~O~ q>Ép~vcra. "0rrt6ev ÔÈ Té;) ÀÉOVTl avôpeç KCXTcXq>pCXKTot, 
f3~pcras avas Kat OÀOKÀTlpOVS É)(OVTES1 ÈIJJjOOOCTl, KpOÎIOVTES Ç\)ÀOlS. "Q ôè 
To; Te Tixov. Kal -niv ëqJtv Kal -niv xpavyflV KCXTcrnÀaye!s, èrrl Ti)v ya­
i\:aypav ÔpOJlct> Ï~Tat, TOOV TE èmi\tTOOV (Kat) TOOV KCXT6mv T'ÎÏS IJTlXa­
VllS IŒKÀIIJÉvOOV Kat àavv61TTOOV TctJ Eh')p{C1l KaÎ TOOV rrepi Ti)v ,,yaÀeéxypav 
crav(crtv ÛqJT]i\aïs TETEIXt<riJÉvoov, ïv' ÊKEfvu 1-16v, ôteKmvysïv. ôoKrov Kpa-TT'l&iJ • • 'tl T '"'!' 

<»ros IJÈv ovv frripas Tporros els yv1Jval;o1JÉV1J Tij cp~d;-yt · Toùs 
ô' di\i\ovs · ô:i\i\cxx66t ôtTlYT'I<réciJ'IlV. • 

. ~· ED • 7 &v nos: ~5 Il 9 6TJpàaat 8oKt1Jaaet nos: -paaa5 -a11 11 10 Tà 
B~tvm: Tt II.EIJ1TOÀÉ1Jta nos: ~v 1TOÀEIJict 1/ 11 IKo1T6v Thévenot: ·1Toljj 12 &v8pàs 
ÊXOIJE~~s L: ael 8p6s -vot Il 1 3 KÛKÀct> Boivin: -7\os 11 &:l\:l\i):l\a15 ... &:l\7\i):l\as L: -Àaç ••• 
~Àats h ~4 ~1TtTïTVXfJV Dindorf in Thesauro grecae linguae H. Stephani s. v. 
E1Tl1TT~X11 et ante~ Spanhe~ in Julian,i imp. op., 1699, p. 249: êmTVXfJV IJ 
~ 7 TCXVTO:S L: ;:avTcx Il 18 01TÀÏTat L, D: émi\f (sic) E Il 19 vmpaÀÀeTat L: 
vmpf3~À- !1 21 om6ev L, D: ôma- E Il i\éovTt L, D: ·Ta E !j 24 Tfjç IJT'JXavfjs 
l<Et<Àt!Jevoov Kal àavvo1TToov Boivin: TT]v -vT]v t<El<ÀVIJ· Kaî ~v-. 
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15. - Trouver la largeur d'un fleuve et la hauteur 
d'une muraille 

Les gens qui possèdent une instruction générale moyenne ont 
évidemment quelque connaissance des Éléments d'Euclide. Or il 
n'est pas difficile, d'après le premier livre, de résoudre ce problème: 
mesurer la largeur d'un fleuve dont on ne peut atteindre l'une des 
rives occupée par les ennemis, afin d'amener un nombre exact de 

5 bateaux pour l'établissement d'un pont, et, de la même façon, déter­
miner à distance l'élévation d'une muraille pour. transporter sur 
place les hélépoles appropriées 86• Pour faciliter notre démonstration, 
nous la ferons précéder de ce théorème: 

Si dans un triangle rectangle on partage en deux parties égales un 
des côtés de l'angle droit, et que de ce point on élève une perpendicu-

10 laire, puis qtte par le point de rencontre avec l'hypoténuse on mène une 
parallèle au premier côté, les autres côtés d'tt triangle se trouvent égale­
ment partagés en deux parties égales. 

Soit le triangle rectangle ABr, ayant en 8 son angle droit. Par­
tageons AB en deux parties égales, au point l.:i. Menons-lui la perpen­
diculaire l.:iE. Puis, par le point E, menons-lui la parallèle EZ. Je 
dis que les autres côtés du triangle sont également partagés en deux 

15 parties égales, savoir Ar en E, sr en Z. En effet, jojgnons également 
l:iZ. Puisque AÂ AB et que AB EZ, on a également AA égal et 
parallèle à EZ. D'autre part, les droites qui joignent les points cor­
respondants de deux droites égales et parallèles sont égales et paral­
lèles. Or âE zr forment un parallélogramme rEI.:iZ. Donc AZ = Er. 

20 Or l:iZ est déjà égal à AE. Donc Er AE. De même, comme chacun 
des groupes 8/.:i EZ, rE l:iZ forme Ull parallélogramme, l.:iE égale cha-

là. également l'auteur dit qu'il se contentera de noter ce qui est utile S. une 
armée. 

La chasse aux grands fauves a toujours été chez les anciens considérée 
comme une excellente manœuvre militaire (of. Xénophon, Oyn., XII). Les 

152 

CESTORU.M. FRAGllENTA, I, 15 

15. - noTaj..lOV 'ITÀérrOS eVpEÏV Kai TElXOVS (Ü\!Joç) 

Oi Tils É)'KVKÀ{ov ~-te-rpfoos ém;(3oÀot 'ITatôelcxs Toov EÛKÀeiôov « l:Tot­
xeiwv » mi 'ITOaév, chs etKQs, à!'TJif'CXVTO. Oô ôf] XaÀSTrOV ôux TOV 7Tp00-
TOV cruc:niiaat Kal Taôe · 'ITOTa~-toü ITi\â-ros êtq.te-rpfiaat, -rlis hépas 
ôx6rts &[3érrov 8tà Tovs écpeo-rooTas cniTfj 'ITOÀe~-tiovs, ITPÔS Tè yecpv­
pooaat aVIliJETPOV éiTayay6VTas 'e\iy~-ta, Té? T' œh~ i\6yctJ nixovs 0\vos 
~ 8tacrrri~-taros i\aj3eiv ets TÔ Tàs ~i\e7T6i\ets ll11Xavàs laOOTaa{ovs m­
veyt<eiv. Els eô~-ta6iav ôè -rlis àiTo8eiÇec.os 1ÎY1Jae-rat 6ecbp111-ta Té8e • 

« 'Eàv ôp6oyoov{ov Tptycbvov ~-tia TOOV mpl Tliv ôp6TJV yoovtav' 
(ITi\evpoov) ôtxa Tll116iJ, â:lrô 8è -rlis TOJJi)s ITpôs ôp6às (eOOeia) &va­
Ta&ij, Kat 8tà TOV OT)JJE{OV Ka6Ô TÉIJVEt TllV ÀOlmlV 'ITÀevpàv Trap6ÀÀ11ÀOS 
&x6ij, Kal ai Àot'ITal Tov Tptycbvov 8txa TÉilVOVTal TrÀevpai ». 

"'Eo-roo yàp Tpfyoovov ôp6oycbvtov TO ABr, ôp6tlv Ë)(ov Tliv B yoo­
viav. Kal TET~-ti}crl3w 8ixa n AB, T~ A. Kal TrPÔS 6p6às fix6oo n AE. 
Kal 8tà TOÜ E, ITap6i\i\.11i\os fix6oo 1Î EZ. /\éyoo éht Kal (ai) i\ot'ITai 
TOÜ Tptycbvov TrÀEVpal 8ixa TÉIJVOVTat, 1Î llÈv Ar Ka.Tà TO E, 1Î 8è sr 
Karà To z. 'E'ITe,ruxeoo yàp ,; l:iZ. ·E'ITei iOTJ écrrlv ,; Aâ Tfj h.B, ('IÎ 
8è AB Tfj EZ), &pa 1Î AA Tfj EZ ÏO'T) Kal ITapéxÀÀ'IlÀOS. Ai ôè iaas n Kal. 
TrapaÀÀTJÀOVS ml Tà œhà IJÉP'Il rnt,evyWOVO"at Ïaat TE Kai Trap6ÀÀ1lÀOl 
elatv .• AÀÀà Kal al AE zr 'ITapaÀÀ11Àéypa1JIJOV TO rEh.Z. "lOT) &pa 1Î 
l:iZ Tfj Er. 'Ai\i\à Kai TiJ AE ti"! ÏOTj. ('H Er &pa Tfj AE scrnv ÏOTt)· 
néxi\tv, È'ITEi ÉKmpov TOOV 8/.:i EZ, rE ÂZ 'ITapCXÀÀT}ÀOypaJJI).OV, 1Î AE 

1;). L, ED-TIT- Û\fJOS add. Vincent Il l ëmij3oÀot ED: é1rlj3ouAot L 11 2 oô 
ST} ... aucnfjaat L: om. il 5 aVIJilETpov L: om. Il hrayay6VTaç Boivin: -vTOS !1 
8 IJ{a Boivin: IJ{CXV Il 9 eô6eta add. Vincent 1! âva-ra&ij Boivin: âvacna&ij ED 
âvaTa6etaaç L Il Il ôtxa Boivin: Sè Sux 1112 TftV B Boivin: Tftv ôevTépav {super 
SeuT-, in D, B additum est manu recenti) l! 13 TETI.n;aew ED: -J.lE{a6w L Il 16 li 
6!. •• EZ add. Vincent Il 17 a pa i) Ail Vincent: cru.. à i) /lB L, D om. E Il Al Sè 
iaas TE Vincent: at IlE Tà) rE Il 18 èm~euyvûouaat L, D: ·VOVOUaat E li 
19 1TapaÀÀTJÀ6ypaiJIJOV (&pa supera.dditum) L: -01 Il TÔ nos: Tci'> fi 20 •H Er ... 
IO'fJ add. Vincent Il 21 8/l Boivin: BE. 
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cune des droites BZ, zr pour leur être opposé. En sorte que BZ = zr. 
La démonstration vaut pour toute espèce de triangle. 

En appliquant ce principe on mesurera à distanee la largeur 
25 d'un fleuve. Supposons deux rives, celle d'en face, aux mains des 

ennemis, où l'on détermine un point A, et celle de notre èôté, <l>H. 
On fixe sur le terrain de chez nous une dioptre à deux branches a., 

en 1, de telle manière que la distance de 1 jusqu'à la rive du fleuve 
que nous possédons soit supérieure à la largeur du fleuve. C'est une 
chose facile à apprécier. Puis on vise perpendiculairement deux 

30 points, un sur la rive d'en face, rocher, touffe d'arbres ou tout autre 
repère facile à distinguer (soit A ce point), l'aùtre situé sur notre 
terrain, en direction de l'autre branche de la croix (soit Y). Ensuite 
je transporte la dioptre en Y, je vise A, et je forme ainsi un triangle 
~rectangle. Coupons IY en deux parties égales, en K. Puis de K menons 

empereurs romains s'adonnèrent volontiers à ce sport et l'arc de Constantin 
présente un médaillon où l'on voit Hadrien fouler la dépouille d'un lion qu'il 
vient d'abattre. Les stratégistes byzantins ne se désintéressèrent pas de la 
question. La Tactique d'Urbicius (VIe siècle) est s~ivie d'un petit traité, TTW) 
Sei aypta wa KVVTJYEiV, également attribué à Urbicius, que le Corpus perditU'm 
paraphrase quelques siècles plus tard. (Voir à ce sujet A. Dain, La « Tactique • 
de Nicéphore Ouranos, 1937, pp. 58 sqq.). Mais il n'y a pas de rapport entre 
la Ohasse militaire d'Africanus et l'opuscule d'Urbioius. 

A l'époque des Sévères se produisit une véritable mode en faveur de la 
chasse au lion. On en place le (1 fioruit 11 de 190 à 220 et nous voyons par là 
qu•il s'agit du temps .même d'Africanus (Oppien dédie à Caracalla ses Cyné­
gétiques). Voir sur la question R. Turèan, Les sarcophages romains à représen­
tations dionysiaques (Bibl. des Ec. fr. d'Athènes et de Rome, fasc. 210, Paris, 
de Boccard, 1966, p. 461); l'auteur ne connaît d'ailleurs pas notre texte. 

L'ouvrage de Jacques Aymard: Essai sur les Ohasses Bomaines (Bibl. 
des Ec. fr. d'Athènes et de Rome, 1951) n'intéresse pas directement notre 
sujet, s'arrêtant à la fin du siècle des Antonins. Voir cependant, pp. 393 sqq.: 
la Chasse au Lion. 

a li s'agit, comme l'indique la suite du texte, d'une alidade réduite à ses 
éléments les plus simples, soit deux. planchettes disposées en croix. (xtaap.6s), 
A chaque ell..""trémité est placée une pinnule, appelée en grec ayyeiov (cf. plus 
bas l. 63 ), c'est-à-dire formée d'un petit godet percé d'une fente par où doit ' 
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dpa ÏOil èo-rlv ÈlcaTÉpct TOOV BZ zr. aTIEVavTÎOV yéxp. "Qo-re Kai a{ BZ 
zr iaat ela{v. Etalv al àrroôe{~etç Kai KCXTà 1TCXVTOs Tptyrovov. 

• AKoÀot.ieCAJS ôi) Toiaôe TIOTOJ.lOÜ TIÀérros ÊK ôtaaTiuJa-ros JJETPTleit­
O'ETat. "'Eaïooaav oxem, l<CX'TCXVTlKpÙ IJÈV ii TOOV 1TOÀEIJ(CA:!,V ècp' 1J Oi}IJEÏOV 
To A, ii ôè 1Tpos 1Î~J<is ,; <l>H. TTflywTat ôt6TITpa èv xropç: Tfj 1Tpos i}~Jêis 
.,; ax•O'T'ti, Kcrrà To 1, oihCAJS ooaTe To ôt&C'TT'll.la To Tou 1 1.1éxet Tfis 1Tpos 
1ÎI.l0s oxens TOU 1TOTOJ,10V l.lEÏ,OV elval TOU 1TOTaiJOV. T OVTO '!l:ôè pÇtôtov 
O'Toxaaaa6at. Kai TIPOS opeàs ôvo Oi}IJEÏa KCX'T01TTeVETal, ~ëv IJÈV rnl 
Tij oxOTJ KCX'TCXVTll<pV, ii ÀÎ6os ii 0cXI.lVOS f) TlS WJ..os Mérr?TITOS 01<0-
TicJs, Kai ÊO"TOO TO A, TO ôè ËTepov TO TIPOs lÎI.lêiS Oi}IJEÏOV, ÊK Tils rnpas 
TOU XlCXO'J.tOU ypal.ll.lfls, TO Y. Ti)v ôè ôté1TTpav IJETayayoov rni TO y 

KCX'TOTITeVOO TO A Kai 1T0100 Tpiyoovov opeoyoovtov. TET~Jfla6oo ,; IY 
stxa Kcrrà To K. Kal àrro Tou K, Tfj Al (flx6oo) n:ap&ÀÀ11ÀOS .,; KS, 

L, ED - 22 cX1TEVCXVT{ov [iwv L] ... zr L: bis sunt haec verba in ED Il 
26 êv L: ë ll 27 TO TOV Vincent: TOVTO TOV Il 28 oxeTJS' L: ôx6TJS' TOV) Il 31 TÔ 

1rpos Boivin: w 1Tpos JI 32 xtaap.ov .ED: xcxa- L JI 34 iixth:A) add. Boivin. 
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35 une parallèle à Al, Ke, et de e une parallèle à IY, 8P. Puisque dans 
le triangle rectangle AIY, IY est partagé en deux parties égales, en K, 
que 8K est parallèle à AI et 8P à IY, AI, par conséquent, se trouve­
partagé en deux parties égales en P. Établir a alors la distance entre 
1 et P; ce qui donne en même temps la distance entre P et A. En 
retranchant de celle-ci la distance entre P et <J> nous obtiendrons le 

40 reste, c'est-à-dire la largeur du fleuve. 
S'il semble trop difficile de déterminer cette distance, du fait 

que l'on doit se reculer considérablement sur notre terrain, car il 
est forcé qu'en ce point la vue se brotiille et les objets se confondent, 
nous pouvons, sans quitter la rive même, obtenir facilement la mesure 

45 de la largeur du fleuve. Voici comment: Prenons encore, de Pautre 
côté, un point A. Et prenons de notre côté un point 8, de manière 
que AB se trouve perpendiculaire à la ligne du rivage Br. On prend 
aussi sur Br un point h., où l'on applique 87 une règle graduée âE. 
A l'extrémité de la règle on dresse un signal E, de telle manière que 

50 si la règle est appliquée au ras de l'eau, le signal doit se trouver à 
la surface. Ensuite on transporte perpendiculairement à âE, le long 
de sr, la règle graduée, jusqu'à ce que, d'un point r se trouvant 
sur la ligne Br, on puisse viser dans la dioptre les points EA. Ou 

passer le rayon visuel. Chacune des deux planches étant perpendiculaire à 
l'autre, on peut, sans changer l'appareil de position, viser rlenx lignes se cou­
pant à angle droit, ce qui suffit pour les opérations de géodésie êlémontaire 
dont il est ici question. Des dioptres permettant des mèsures scientifiques et 
d'un mécanisme compliqué sont décrites par Héron de Byzance. En voir les 
figures reconstituées par A.-J.-H. Vincent, dans Not. et extr., etc., t. XIX, 
2e partie,· pp. 180 sqq. 

a Les mss. ont ici âlTOTEIJeiv. Or on attend un verbe signifiant « mesurer », 

"fixer la valeur de )l, Boivin proposait !JeTpeiv, que pavais adopté dans ma. 
précédente édition. Mais si I.IETpeiv convient bien pour le sens, on ne conçoit 
pas comment on a pu lui substituer â1TOTE!Jeiv. Je propose donc âlfoTtllàV, 
très proche paléographiquement de Ô:lTOTEIJEiv, qui l'aura remplacé comme 
mot plus courant. • A1TOT11Jàv est, en effet, rare, au sens de «évaluer )l, Il se 
trouve déjà cependant chez Hérodote, V, 77; chez Hippocrate, Art. 37. Ce 
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ârrè Sè ToV e, Tfj IY 'Ti'apâÀÀT}ÀOS'.,; 9P. 'E'Ti'ei oùv Tptyoovov TOV AIY 
ôp&oyoov{ov il IY Stxa TSTIJ.1lT01 T~ K Kcd Ëcrrl 'Ti'apâÀÀT}ÀOS il eK Tij 
AI (Kal .,; eP Tij IY), Kai .,; AI &pa Sîxa TSTIJ.T}Tat KCXTà: TÔ P. 'A'Ti'OTl­
IJ.êiv 51) TO ârrè TOV 1 ml TO p StaO"Tf)j.l(X. âéSoTat d:pa Kat TÔ ârrè TOV 
p È'Ti'i TÔ A. T OVTOV s, âcpeÀOVTES' TÔ ârrè TOV p mi TÔ CJ) Kal TÔ À011i'ÔV 
g~OIJ.EV, ToiiT' ëo-n TÔ TOV 'Ti'OTaiJ.OV 'Ti'Àérroç. 

El Sé TC{> èpyooSeç el vat S6Çe1 -r:è 1i' ÀÉov ârroo-réxVTa trrl Tiis TÎ l,lESa­
ni)s StéxO"TfJIJ.a Àaj3eiv, âvéxyt<r}s ètœi To\rrov ytVOIJ.ÉV11S Tijv O\fJ1V mt­
Tapéx-rrea6at (Kai) ovy)(Eia6at TÔ ytyVOIJEVOV, Àaj30l1JEV àv, ml TÎÏS 
aû-rfjs ox&rts ÈaTOOTES TOV 'Ti'OTa(J.OV, pc;xS{ooç TO IJ.éye6os TOV 1TÀéx-rovs 
Toihov Tov Tp61i'ov. "'Eo-roo yàp 'Ti'éxÀtv bri Tov KCXTCXVTlKpv ~-tépovs 

eiÀ'IliJ.IJ.ÉVov OTJI-lEiov Tè A. •E'Ti'l Sè Tov 'Ti'PÔS ftiJ.às IJ.épovs eiÀf]cp6oo 0'11-
1-lEiov 10 8, oocrre elvat Tijv AB 'Ti'PÔS ôp6às Tfj Stà T'iis oxf1rts ypallllij, 
Tij sr. EÏÀT}1T'TQ1 Sé Tl OT}IJ.EÏOV mi T'iis sr, TO â, êcp' o\) KavC:.w KEÎa6oo 
ô AE. •E'Ti'i Sè TOV &Kpov TOV Kavévos IJETÉoopos ~crroo yvcbiJ.ooV ô E, 
oocrre, el ô âE Kavcbv Tiis TOV v6aros È'Ti'l<pave{as ân-rotTO, ml'Ti'OÀfjç 
efval TOV yvooiJ.OVa. Kal IJ.É)(pt TOVTOV ô t<avcbv, 'Ti'POs op6à:s (Tij âE), 
Tij sr 1i'apacpepéa6oo, IJ.Ê)(PlS 00 ârr6 TlVOS (OTJIJE{OV, TOV r), ml Tiis 
sr ypaiJ.IJ.fiS, Stà St61T'Tpas &oop,eij OTJIJ.Eia Tà EA. Kal Ëcrrat êxvéc-

L, ED 35 ~mi oôv (oôv superadditum) L: ~lTl il 37 Kai ,;... IV add. 
Vincent Il âlfoTtJ.u:Xv nos: âlTOTEJ.leiv Il 40 !~oJ,lev ED! éÇoo!JeV ( o super­
ad.ditum) L JI ToiiT' écrn L: TOÜTo S' êaTtV Il 41 'Ï'JJJESalTf\5 Vincent: ft~JtS· Il 
42 ~mTapâTTea6at Boivin: êmTâTT- ED !mo-râTT- L Il 43 Kal add. Boivin Il 
45 KaTa\ITtKpÙ L: -KpÙS' Il 51 TOÙTOV L. D: ·TOOV Il 53 EA nos: rEA. 
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aura alors la proportion Br : r 1:1 :: AB : Eà. Or on connaît le rap-
55 port Br : rA. On connaît donc également le rapport AB : AE. De 

plus àE est connu. Donc AB est également connu. 
Le même raisonnement permettra de prendre la hauteur d'une 

muraille en utilisant la même figure transposée sur le plan vertical. 
Soit A le sommet du rempart, B la base, et, partant de la muraille, 
une ligne Br en notre possession et hors de portée, des projectiles. 

60 On fixe verticalement en r une dioptre suspendue à une tige (appa­
reil qu'on comme chandelier) a. Soit Ar la ligne constituée par la tige. 
Après avoir incliné la dioptre, je ·vise le sommet de la muraille, c'est-à­
dire A. Puis, passant à l'autre pinnule, je détermine sur la même 
droite un point E. Ce qui formera .un triangle AEB, où la droite r .ô. 

65 est parallèle à l'un des côtés AB. On a donc la proportion Er : fil:: 
EB : BA. Or le rapport Er : ra est connu, puisque chacune de ces 
droites est connue. On connaît donc le rapport EB : AB. D'autre part, 
on connaît EB, comme on l'a vu à propos de fleuve. Donc BA est 
également connu; ce qu'il fallait démontrer b. 

doit être une expression ionienne, qui a passé ensuite dans la KOtvTJ. Josèphe 
l'emploie à plusieurs reprises et même comme synonyme de êKJ.lETpeiv, c'est-à-dire 
de 11 mesurer 11 (A. J., V, 21). 

a Imaginons une planchette portant deux pinnules et qu'un système quel­
conque de suspension permet de fa.irè pivoter en haut d'une sorte de pieu. Son 
nom de 11 chandelier JI ou « lampe » vient évidemment d'une ressemblance plus 
ou moins lointaine avec cet objet. En français, dans la langue maritime, le 
mot « chandelier » est également appliqué à. des support-s de types divers. 

b J'ai soumis ce chapitre à. M. L. Capdecomme, professeur à. la Faculté 
des Sciences de Toulouse, lui demandant ce qu'il en pensait du point de vue 
scientifique. Il me répond: «La méthode décrite par l'auteur est absolument 
correcte et bien adaptée au matériel rudimentaire utilisé. Les procédés moder­
nes pour la mesure absolue de longueurs non accessibles n'en sont que des 
variantes adaptées à. des appareils plus précis (viseurs à cercle divisés. par 
exemple) 11, 
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Àoyov &:>$ Br npàs r 1:1 OVTOOS 1) AB npàs Ell. lléSoTal Sè 6 Tiis Br npos 
r 1:1 Àoyos. àéSoTal a pa Kal 6 Tfjs AB npos àE. Kai Êo-rtv So6eiaa 1) âE. 
.6o&iaa êipa Kai iJ AB. 

Téi) Sè œhéi) Àoy~ Kai Tetxovs ÜI.JIOS Àflcp&i)anat èni TaO œhov 
StaypéxtJIJCXTOS ôp6av1JÉVOV. "Eo-roo To tJÈv êiKpov TOÛ' npo!JCX)(OOVOS 
To A, ~éxa1s Sè To B, il Sè chro TaO Teixovs eis iJtJéXs ë~oo J3ÉÀovs ypatJIJfl 
Br. KpÉIJCXTal St61TTpa chrà Kéx!Jat<OS (ô s,; ({ ÀV)(Vla » KCXÀEÏTal) 1TTIYVV-
1JÉVT1 npos ôp6às KCXTà TO r. "'Eo-roo s,; ypa!JIJfl 6 KéxtJa~ Ar. TT}v s,; 
5t61TTpav ÉïrtKÀivas, Sto1TTEvoo TaO 'TEixovs Tè êb<:pov, ô èo-rtv A. Kal 
1.1E'TEÀ6oov mi TO ËTepov &yyeiov 1 mi Tiis cxtniïs eùeeias ÀatJ~éxvoo OT)-

l.lEÏOV (TO E. Kal eo-ral Tp{yoovov) TO AEB, Kal napà J.l(av TOOV 1TÀEV­
poov ni v AB napéxÀÀfiÀOS iJ rÂ. "'Ov &pa ÀÔyov ËXEl iJ Er npàs râ, 
TOÛTOV ,; EB npàs BA. AéSaTCXl Sè 6 Tiis Er 1Tp0S rA ÀÔYoS . SéSaTQl 
yàp œhoov ~crrépa. àéSoTat &pa Kal 6 Tiis EB npàs AB (·~pyos. llé­
SoTal Sè Kal EB), chs rni TOV TIOTal.lOÛ' SéSeu<Tat. ào6eiaa•<dpa Kal 1Î 
BA, onep ëSet Sei~at. 

L, ED - 54 oôTws li AB... 71.6yos L: om. li 55 8o6eiaa li AE ED: 
om. L Il 60 KP~J.laTO:l nos: KpÉJ.lVO:- Il 61 KO:Tà TÔ r additum super KO:l TOÜ r 
in L: KO:l TOÜ r Il 62 St01TTSVW L: -wv Il 64 TÔ E ••• Tp{yoovov add. Vincent Il 
65 apex L: yàp Il 66 ô Tijs Er npàs rA Myes Vincent: ô TiiS Er 1Î Er [fi rE om. 
L, D] npôs r Il. TOÛT0\1 "' EB npôs BA 8éSoTat 6È ô Tij) Er npôs rA 71.6yos ( qùod 
est mendosa repetitio lineae superioris) IJ 67 Trpôç AB desunt in codd. sed Trpôs 
BA supra lineam add. in L Il Àoyoç... EB add. Vincent. 
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FRAGillE~TS DES l'ESTES, I, 16 

16. - 1 nterception des bruits a 

De tous les peuples, ce sont les 1\'Ia.uritaniens b qui ont la vue 
la plus perçante 88 : ils reconnaissent de loin une personne qui s'avance, 
et ils entendent également très bien, quoique l'ouïe soit plus pares­
seuse que la vue. Or, si leurs yeux sont excellents, c'est aussi bien à 
des pratiques de vie qu'à la nature qu'ils le doivent. Outre qu'ils 
s'exercent dans des courses, où ils respirent l'air le plus subtil, il!, 

5 ëbstiennent aussi de toute nourriture chayde ou salée, gu'ils con.si-
~nt .comme une cause .d'affaibli~sement :gour la vue. Pour n'être 
pas surpris pendant leur sommeil et pour qu'un ennemi ne puisse, 
pendant la nuit, les attaquer à l'improYiste, ils placent sous leur nuque, 
en guise de chevet, une pièce de bois, pour laisser à l'oreille une 
libre audition, et ils creùsent en dessous, dans le sol, un petit trou: 
ainsi ils perçoivent de loin aussi bien les bruits des voix que des armes. 

10 J'ai entendu dire que les brigands gaulois d'Occident utilisent le 
même procédé 89• Voilà un moy~n de fortune pour capter les bruits. 
Si, d'autre part, dans une vaste armée on désire connaître l'opinion 
de .ses propres soldats ou les desseins cachés de l'ennemi 90, il faut 
creuser un puits profond 91 , y faire descendre une personne de son 
choix et recouvrir l'orifice d'une étoffe quelconque: rien n'échappera 

15 à la personne qui se trouve dedans et, comme un sorcier, elle vous 
rapportera toutes les paroles et tous les bruits. On suivra mon con­
seil en toute occasion, qu'on soit tapi à l'affût d'un bruit lointain ou 
qu'on veuille, dans l'obscurité de la nuit, découvrir sur le sol quel­
que chose qui se dissimule (sans avoir besoin de feu naturellement). 
C'est que l'air supérieur est plein de sons. Or la terre, réduite à son 

20 seul élément, comme elle arrête la vue par sa densité, affaiblit l'au­
dition par des bruits confus 92. 

a Sur ce chapitre, qui se retrouve en II, 12, cf. ci-dessous, p. 192. 
b Désignant d'abord les peuplades hàbitant le Nord du Maroc, le term& 

de Mavpoôatot s'étendit progressivement: à partir du IIIe siècle da notre èr& 
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16. - "Hxov l<Ï\oTf'll 

·oçv,-CXTcx 1TOOnOOV opooal Mcxvpovatol KCXl TOV 1TpoatÔVTCX yvoopi­

~OVO"l tJCXKpÔ6fv KCXi &!<OVOV0"1V Ïacx, KCXtTOl Tf}ç àKofis ~paôVTÉpc:s ovm:s 
. 'TOU j3ÀÉTI'E1V. • Al\A' fJ tJÈv Ô'VlS CXÔTOiÇ <ÏO'K1Îaë~ . KCXi <pV~t IJCXKpa ~ 1TpOS 
yèxp ols yvllV~ovTal Sp6po1s, àvcrnv~VTe~ &efa Kov<po_TCXTOV, e;t . Kal 
ârrÉ)(OVTCXt 6ep1JOV TE 1TCXVTOS KCXi &ÀOOV: OOS OVTOOV., TOV Ô:l.l~ÀV~TTEtV 
afT{oov. 'Os S' àv 1.1'fi 1TOTE èxÀooa'lV Ka6EVÔOVTES Kal E<pOÔOS avTOVS 1To­
ÀEIJ{OOV l.li! Àa&t:\ vûtcroop, oiSe 01TepetO"Ô:IJEVOl Téf. CXÛ)(ÉVl TO swao-ni­
plOV ÊKE{VOlS ÇJÀov, &xooÀVTOV ets àKoi}v a<pÉVTES TO oùç, ô~{yov ~oa­
KcXTrTOVO"l j366pov Kal cXtJ<pOTÉpoov cXKOVOVO"l IJCXKpÔ6e.v KCXl <f>OOVT}S' Kal 
â\h&v. Tô ÔÈ CXÔTO ôpêiv Kal TOÙS rCXÀCXTOOV TOOV ÉCTTTep{oov 'flKO~O"CX 
ÀTJcrrâ:s. AvToaxéStos CXÛTTl &f)peva1s &xofis. ·os ,àv Sé TtS êv ~eyéxÀct> 
crrpCXToTIÉSct> Tà TOOV a\rroü crrpcrnooTooV f3ovÀEVtJCXTCX ~ T~ TOOV -r:o­
ÀEIJ{oov àrr6ppTJTCX ~À'JÎCT(l 1Ja6EiV, [TÉ)(VTJ 1TpoyvoocrrtKf1

1 
TOOV ~EMO~­

TOOV) <ppÉap opûÇcxs j3cxeû, OV j3oVÀETCXl Ka6lSTOO, ,ÊTrlKCXÀ~CXS' TO O'TO~ 
j.UOV ÎIJCXT{ct> TtJX.OVTl • ovôèv TOV èyt<cx61ltJEVOV ~TJO"ETCXI, cx7\Aa crot TCX 
eÎpf11JÊVCX i\ Tà 1ÎX'IÎO"CXVTCX 00) IJCXVTEVÔIJEVOS ÔlfiYfiO"ETCXt. fTto::ev~oo IJ~V 
Téfl ÀÔYct> Tia), o IJÈV IJ(Xl(pàv 6flpoo1JEVOS &Koi}v ~~~e0'6e{s, ~ Se, "';'KTOS 
<ÎÀCXIJ1TOVS TWV Tl KpV1TTOIJÉVOOV lSeiV rn\ YfiS, CXVEV 1TVpOS SlKOTOO). 

·o yàp Ù\VTJÀOTepos âi}p f)xoüs ècrn. IJeO'TÔS, K~i ~ y~ êrrr~fi TJiv Ô'Vtv 
ÊKTIÀ'IÎTTEl Tfj 1TCX)(lrrTJT1 Téfl TE 6opvf3q:> Ti}V (Xl(OfiV CXIJf3ÀVVEt. 

16. L. ED -!I'IT- Deest in ED sed capitum tabulam uide !1 ,1 Mavpov 

a1ot nos: -pw- 11 3 f) JlÈV ÔlfltS ED: JlÈV f) O\f/15 L 4 yàp ED =; om. L \ .. ~ovcp6Ta­
TOII L. D: -OTtXTCù\1 E li 6 ér.i\ooatv nos: ai\oo SV ï ÙTI'SpEt~aJlE\101 Botvm: -pta­

aâll- 11 eûvaaTfJptov Boivin: eûaw- Il 10 œ:M"oov no~: CXÛTCùV li 13 TéXVTl··· JlEÀ· 
À6VTCùV est titulua atque hic incipit nouum caput m codd. Il 14 ov ••• 1<cx6tÉTCù 

L: om. Il 19 ér.Tri\ii nos: aTri\fl. 

161 
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l 7. - Recette contre le sommeil 

Les poètes endorment Zeus qu'Héra et le Sommeil ont vaincu 
par la ruse, pour faire reprendre haleine aux Grecs ou maltraiter 
Héraclès 93. lls arrêtent aussi des fleuves souvent 94• Mais nous aussi 
nous avons bien vu de quelle façon le courant se calme pendant la 
nuit et permet de dire qu'on a trouvé l'eau endormie. Les souilles 

5 mêmes du vent deviennent pendant la nuit plus doux: sans doute 
s'apaisent-ils eux aussi sous l'effet du sommeil. Car il serait superflu 
de mentionner que des héros ont été victimes du Sommeil, qui dans 
son vol s'est abattu sur eux. ll régit 1~ monde entier: hommes, oiseaux, 
plantes, flots, vents, dieux; c'est le dompteur universel, et c'est lui 
qui ôte aux membres leur force95 et délivre du corps l'esprit pour lui 

10 donner vacance 96. Son frère est la mort 97 et son aide la fatigue 98
: 

qu'ils trinquent ensemble au malheur de ceux qui vont dormir! 
Ainsi le prince troyen compta bien surprendre l'achéen (( lorqu'il 

serait harassé de fatigue et de sommeil ~) 99• Mais celui-ci lui opposa. 
la même préoccupation. Et combien les Thraces auraient-ils donné 
pour que Rhésos, leur noble roi, ne s'endormît pas, lui qui fut trahi 

15 par l'épuisement et le sommeil! 100 Aucun ennemi n'a reculé d'effroi 
devant sa brillante armure, aucun n'a redouté ses rapides coursiers. 
Que de hauts faits en espérance furent ruinés par une heure de som­
meil! Depuis lors ce stratagème a pris des formes nouvelles. En simu­
lant la fuite on abandonne dans le camp aux ennemis qui viennent 
s'y établir une grande quantité de vin, de sorte que, même sans être 

20 fatigués, ils s'assoupissent pour avoir bu: alors, surgissant de tout 
côté pendant la nuit, on triomphe de gens qui se lèvent tout endor­
mislot. Et souvent, dans les camps, des paniques so~t nées d'un effroi 
jeté au milieu du sommeil. Le sort de l'humanité excite notre com­
passion: nous allons, par les malheurs divins, la consoler des épreuves 

il «s'applique à tous les indigènes depuis l'Atlantique jusqu'en Cyrénaïque • 
(S. Gsell, Hist. ancienne de l'Afrique dtt Xonl, V, p. 95). Voir aussi J. Desan­
ges, Catalogue des tribus africaines de l'antiquité classique d l'Ouest du NiZ, 
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17. - "AypvnvrrnK6v 

Kcrrœ<otJ.li,ovcn J.AÈV oi TI'Ol'llTCXi TOV â{cx \rrro "Hpcxs Kcxi "Y1TVov 
K~ao-rpCXTilyoÛIJEVOV Ïvcx Tl âvcmveûcrooatv "EÀÀ11VES Tl 'Hpext<ÀiiS KCX­
K006fj • lo-rêi:mv Sè Kcxi TI'OTCXIJOÙS TI'OÀÀén<:ts. • AÀÀà yàp Kcxl cx\rro\ KCXTet­
Àtl<paiJEV TI'OOS ticruxéx,et VÛI<Toop 6 poüs, iv' EÎmJ TtS To üSoop eùpeïv 
K01J.A001Jevov. Kal âvé(!Joov) 6è TI'pcxihepa 'Tiis VVKTés èo-rt Tà 11VEÛJ.A<rra • 
Ô1Tvq> apex TcXxO Kai TaVTa TI'paWêTat. "Hpooas yà:p TI'EplTTOV ÀÉyetV 
ËTI'tTrTJÎO'El "Y1TVOV ÈCXÀOOI<cJTCXS. néwroov Kpcx{vet, av6pooTI'CùV1 opvéoov, 
cpVToov, l<VIJéx"roov, âvéJ.Aoov, 6eoov, Ticxv6aJ,Aéx"roop Kai ÀvcrtiJEÀTJS Kai '{JV)(às 
ârro TOOV CTOOIJéx"rOOv KCXTCXO")(OÀOOV. > ASeÀcpQs Sè CXÙTOÜ eéxvcrros Kai av­
vepyos KéxJ,ACXTO) ' cXvTlTI'pOTI'lVOVTOOV ÈCXV'TOÏS Tàs TOOV KOlJ.l'llCTOJ.AÉVOOV 
K<XKàs av!Jcpopéxs. 

·o yoüv 'IÀtrus T)ye!Joov ÀtlqJea6cn Tov • AxaïKàv TI'pQ,ae6él<1laev 
« KaiJtXTq> à611KéTa 1i6è Kai ÜTrvq> », àM' àvréOïT} IJÈV TO TI'ap' ÈKetV<:f~ 

FrrliJEÀÈS ÎO'OV. nocrov 6' àv 9pÇKES ÊTIIJTlCTCXVTO Triv •p{]crov .~pV1TVtCXV 
~acrtÀÉoor; eôyevoüs TI'OVq> Kai Ü1TV<:fl TI'po6e6oJ,AÉvov; Oû6els cx\rroü Triv 
ncxvoTI'À{cxv KCXTETI'Àay'll -n;v KCXÀ{]v · ov Toùs imrovs gsetae Toùs Ta­
xeïs. noaoov 6' âvÉTpEqJEV ÈÀTI't5a K<rrop6ooJ,Aéx"rOOV Kai VnvOS oopcxs J.llOs; 
Kcrra~É~'Ili<EV èvTE'Ü6ev Tà o-rpcmiY'IlJ.ACX ès Tà vecbTepa • oivov KCXTCXÀtJ.A­
m:lllovat TI'OÀvv èv o-rpcrroJTé6c.p 1ToÀeJ,Aiots È1TOIJÉVots 56~1J <pvyiis, tva 
ei I<CXI J.ATJ I<OJ.lOOV TIS àÀÀà I<OlJ.A'Ilefj Kàv 1TlOOV • KCXÎ âvcxtpoÜatV, Ê1reÀ6év­
TES ÔÀÀot éXMoae VÛI<Toop, âvtO"TCXIJÉvovs Kcx6eû6ovTas. Kai 'rrCXVtKà: 6è 
TI'OÀÀén<:ts èv o-rpcrroTiéSots V1TV<:fl :yivëTat <po~11ewn. Titv &vepckmoov 
êAeoÜIJEV TI.rx.11v · TI'apaiJv&r]aOOIJE{}a Tàs è~ \nrvoov àt<a{poov ËTI''Ilpeias 

17. L, ED 2 Ka'Tao-rpaTfiYOVIJSVOV L: -cnpcrreUÔIJ- Il 4 eûpEiv Boivin: 
eôpe Il 6 héyeiv L: ~o-rtv Il 7 Kpaivet nos: t<pavioov Il 8 KUIJ<XTCù\1 Boivin: alJ.tcX'Toov 
Il Il KcxKàS nos: KCXKOOS Il 12 lhtEÙS L: Àteûs Il 13 KaJ.ténct>··· ÔTIV'tl distinx:imus 
nam sunt pars uersus Iliadis K 98 !! Ô:ÔTJKÔ'Tcx nos: -'TCXS' L om. Il ËKdVct> Bai­
vin: ·VCùV :!16 'TCX)(EÏÇ Boivin: ncxx- !1 17 lTOO'WV ED: lTOO'Cù L Il avÉTpEif'EV L: à:v 
hp- Il 18 ès L : sis D el E Il 19 noÀE!liots L: -J.lioov Il ~noJ.tévots L. E : ÈlTOJ.tévcrot 
(sic} D Il 21 O:Ahocre nos: -'TE !lnavu<à L: ncxycxvucà. 

163 



FRAG:\IE~TS DES C'ESTF.S, 1, li 

que lui ont infligées de malencontreux sommeils. Un roi de Pbrvcrie 
trouva Silène endormi et l'enchaîna 102• Un autre grand person~:'ae 

25 eut la même chance pour un satyre 103• Mais moi-même je ne me ju~e 
pas indigne d'être considéré à l'égal de ces gens-là. Ils se sont empa­
rés d'humbles divinités terrestres en profitant de leur sommeil, tandis 
que moi, c'est celui-là même qui les avait enchaînés que je cherche 
à saisir. C'est le Sommeil que ·a rétends soumettre à ma sc1enc et 
je veux: qu'auprès e mm seul vienne a'éta.bljr ce maîtreiM et dompteur 
universel. Que veille à mes côtés le roi qui délibère, le soldat qui 

30 monte la garde, le chef après les fatigues du combat! Je me poste 
en face de toi, Sommeil, et je lutterai contre toi qui luttes contre la 
nature entière. 

Il existe un animal volant avec des ailes membraneuses, qui vit 
dans les endroits sombres: seul, parmi les oiseaux ovipares, il allaite 

35 ses petits100
• Si on coud la tête desséchée de cet animal dans un sachet 

de cuir et qu'on en fasse une amulette: elle maintient à l'état de veille 
tout le temps qu'on la porte106• On peut aussi enlever une aile entière 
à l'animal vivant et s'en servir comme d'une Iou,che à puiser la bois­
son, de temps en temps pour une courte insomnie, plus souvent et 
en se servant des deux ailes si on désire une veille de longue durée. 
Mais si l'on s'adonnait sans retenue à cette manière de boire on 

40 resterait pour toujours sans sommeil. Si maintenant, pour plaisa~ter, 
vous voulez empêcher quelqu'un de dormir, il vous faut enlever la 
tête à l'animal vivant et la coudre dans l'oreiller sur lequel la per­
sonne a l'habitude de reposer: elle ne dormira pas plus que si elle 
portait sur elle la bête entière: car un talisman ainsi constitué main-
tient constamment à l'état de veille@:-<> Pf~'~ " 

Tu es fils de la Nuit, ô Sommeil 108_;_j}1_C~~at. l'oiseau de la Nuit 
1 45 qtlt_triomphe de toi., Tu portes bi;n\ des ailes, ~"~ais~"~~;;~-"l~e 

autre aile je t'empêche d'agir. C'est ain~ que se passèrent les noces 
de Pasithée et du SommeiL Car il ne fa-dt pas dormir pour connaître 
l'Amom'. Alors Héra exigea en garantie des fiançailles que l'on déro-

Publ. âe l'Univ. de Dakar (Fac. des 
pp. 35-36. 

Section histoire; no 4), 1962, 
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Sat!JOV{cp 1ra&1. Iti\T)vov eiJpsv xa6eV6oVTa xal ËST)crev J3aa1i\eùs 6 Cl>pvÇ • 
xai a<hvpov Sè ai\i\os e\rrvx'lls TJYEIJWV. ÜÙK àrraÇ1oo Sè Ê!Jcnrrov Tfis 
TIPOs Èl<Eivovs i<rOTtiJfas. Tieptye1ovs Êl<eïvot Sa{!Jovas xal Tcrrre1vovs 
eli\ov l<El<Ot!JTJIJÉVOVS · èyoo i\af3eiv TOV Êl<eivovs Sf)aavra ~TJTOO · "YTIVov 
ysvécr6a1 eti\oo Tfis ÊIJfjs ~ flnova, iva 1rap' Êlloi !JOVtp &vaÇ 
Ka1 TiavSaJ,lérrrop oihos oll<ij. Iwayp\J1TVehoo IJOl xai f3ovi\ev61JSVOS 
J?aati\eùs xai c-rpa-rtcl>TilS cppovpoov xal â:ptOTEÙS 6 xa!Joov. "AVTtTérrTo­
IJai aot "YTIVe • 00s ai.J xa-rà TiéxvToov, oü-rros xâ:ycb xa-rà aoii Oïpa­
TI'lY'Ii<roo. 

Zct>ov éo-n 1TT11VOV VIJSV6nïepov, Êv ~ocpepoïs xoop{ots StalTOOIJSVOV, 
(où IJOVOV) TOOV c;>oTOl<OVVTOOV 1TTTJVOOV Tà êyyova yéti\atcrl TpÉcpoVTal. 
Ta<rn,s È01Œi\ETEViJSvT) IJÈv 1) KEcpai\T, xal êppacpeïaa 0"1<\F'rlSt Tioteï TÔV 
TIEPla\f'cliJSVOV &ypVTIVOV eo-r' àv cpopfj. TITépvya Sé: .. Tl) OÀTIV ~~s 
aVTiis èÇei\cbv &-re i\un-ptcp ÈS &pvatv TIOTOV xp'licr6oo, oi\ty<Xt<ts IJÈv àv 
1Tp0s oi\{yov, 1TOMéoclS Sè Kat Ô:!Jq>OTÉpals flv IJCXl<pàs XPT.l~'ll Tl) âypv-rr­
v{as · àv Sé TlS àrri\'liaToos Totrrcp XPtlO'flTat Tép TIOTép, ÔÜTIVOS ès To 
TIÔ:IJTICXV !Jevei. Ei Sé 1TTJ xal TiaïÇat f>éi\ots ès âypVTIVicxv ê!Jf3ai\oov, ~oo­
O'TlS -ri}v xecpai\f}v â:cpei\cbv Tép 1Tpo01<Ecpai\aicp êv6a xcx6eVSetv œhép crû­
VTJ6es éppœ.yov • ô Sè où KOtiJ'Ii<rETat oos oi\11v aû-nlv TIEPITJIJIJÉVOS • xal 
yàp Tov o\hros cx\rniv TIEplKE{!Jsvov Stà TiaVTOs âüTIVov TT)pei. 

N\TKTOS eT TÉl<VOV 00 'YTTVE • Wl<TOs opvts cre Vll<~ • el Kal Tt"'l'Sp6ets 
1'VY}(avets, Tipoi\aiJJ36vro as Kây~ &i\i\cp TITepép. 0\hros oi Tiam6éas 
Tipàs. "YTIVov ya!Jol. • AypvTIVoval 1..\Èv ô "Epoos • É"yyV11 Bè \nro "Hpas 
TOVTov 1) l<ÀOTift TOV rrrepoü. Ti Sè 6aûJJa et xal Toiho 1rapà Xapi-

L, ED - 24 eùpev L: eQpe JJ ISnaev [ ae E] L, E: é6etae D JJ 27 eli.ov L: 
eiÀKov Il 29 oi'iTOS L, D: oÔTCa.'l) E Il 31 aot ED: ae L Il 33 oi'i !l6vov addidimus 
(malit OQ 6tacp6poos Timp.) JI 35 'ITOtel nos: ê'ITolet !! 36 ëa-r' à:v L: ~a-rava1 Ji 
37 &Te Àta-rpi~ nos: èTeÀta-rptoo <he ED ês' Tpia cba TE L Il 38 xPT.l~'IJ ED: -(;et L 
Il 40 llEVEi Castiglioni in Ri'Vi.Bta di fllol. e di iatr. ctaa., 1932, p. 244: llÉVEt li 
ês' L: el)~ 42_1ppa'folovL:~v ypa'fo'OV ED H 43 Tôv ••• mpnœfj.levov L: Toov, •• -!lévoov 
1 44 11"Tep6ets [fiS D] L. D: ùmp6ns E H 46 ù'ITô •Hpas ••• Ti 6~ ED: om. L. 
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bât l'aile de ce dieu. Et quoi d'étonnant que les Grâces lui aient rendu 
ce service~ Aphrodite lui avait bien prêté sa ceinture a. 

50 Si donc, d'après les caractères que j'ai indiqués, vous avez reconnu 
l'animal {et ce n'est pas un problème obscur ou difficile) puissiez-vous 
rapidement célébrer ses mérites. En toùt cas, vous le trouverez à la 
fin, dana le pentagone no 9, auprès des signes de la lichanos enhar­
monique des moyennes du ton lydien, pi et sigma retourné 109• 

18. .,... Pour combattre les éléphants 

Les anciens considéraient les éléphants comme d'une grande 
utilité dana les batailles 110 : les. chevaux et les hommes, qui n'en 
avaient pas l'habitude, s'effrayaient de cette apparition nouvelle, 
et les espèces de tours que portaient les éléphants semaient la ter­
reur, car on aurait dit un rempart avançant devant le front de l'armée. 
Leur cri était perçant et leur choc impossible à supporter. Leurs 

5 défenses auraient suffi à détruire n'importe quelle troupe, mais de 
surcroît on y adaptait dea lances proportionnées à la taille de l'ani­
mal; on protégeait la plus grande partie de leur cprps d'épaisses 
cuirasses et on donnait encore à ces bêtes des javelots pour les lancer 
avec leur trompe 111• C'était un bataillon :Portatif, image multiple de 
la supériorité dans la guerre 112• Dominant leurs adversaires, des 
hommes faisaient pleuvoir d'en haut une grêle de traits, tandis qu'aux 
pieds de l'éléphant la bataille était impossible: aussi, de la part de 

10 l'ennemi, c'étaient des fuîtes éperdues; le combat n'avait rien d'égal; 
contre l'éléphant il fallait faire l'assaut d'une place forte 113• Une 
fois donc qu'une rupture s'était produite sur la ligne de front, les­
troupes, lâchant pied, livraient toute prête pour le ma.ssacre l'armée 
démantelée par les adversaires. On eût dit un navire qu'a déchiré 
le simple heurt d'une trirème à la face de bronze 114 et que les flots 

15 houleux achèvent de détruire. Pourrait-on supporter l'avalanche 

a Ici l'auteur se souvient à nouveau de l'épisode homérique déjà évoqué 
dans la première phrase du chapitre. Héra, pour faire endormir Zeus, a re-
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TOOV ÊÀcxf3ev 1Î "Hpcx. Kcxi yàp 1Tcxpà Tfjs • AcppoS{TflS TOÙS KEO'TOÙS êScx­
ve{aCXTo. 

Ei ~Èv oGv méyvoos ËK av~f36Àoov TO ,c:;,ov ( ov yàp âacxcpoos Ti ôva­
Ài]1TTOOS Ël<KetTcxt), TÔ)(CX Ê1Tcxtvoïo • ei S' ow, ênl TÉÀet KE{~svov a1pi)­
aets êv 1TEVTcxycbvq> 6', 1rpès Ol'l~efots ~éaoov êvcxp~ov{ov Tp61Tov Tov 
AvS{ov [1Tpès Tois TEÀEVTcxiots ô' ~O"Tfv], 1TÏ Kcxl a{y~cx àrreOïpcx~~êvov. 

18. ITpès ÈÀecpéxvToov J.lcXxT)V 

Méycx ocpeÀos ÊvÔ~l,OV ÈS Tà) ~â)(cxs TOÙS ÊÀÉ<pCXVTCXS ci 1TCXÀcnoi, 
Î1T1TOVS âi]9EtS Tif> 6e~CXT1 1Tp00Tq> KCXl àvSpcxs Ët<nÀflÇcxt, cx\rro\Js TE 
1TVpyooaCXVTes cp6f3ov etvcxt, &>acxvei 1Tpè Tfjs cpéxÀcxyyos Teixovs (3cxSi­
~oVToç. IO.cxyyi] T' oÇeicx KCXi âq>ÔPTITO) 1Î è~f3oÀT]. AvTapKTJ ~Èv yàp 
Kcxi aÀÀoos Tà KÉpCXTcx ès 1TCXVTôs âvCXTpoTriw oxÀov, Toïs Sè Kcxi ècpi]p­
~o~ov âvCXÀ6yovs 1Tpàs TO ~éye9os cxtx~as, Ta TE 1TÀEÏO"TCX 1TÀCXTÉ0"1 
1TCXpÉcppCXTTOV 9oopcxÇtv, èSiSoacxv ÔÈ Kcxi àKoVTlCX TOÏS &r}pfots Tij 1Tpo­
vo~cx{\X {3CXÀeiv. <l>éxÀcxyÇ tjv <pOpTJTIÎ, 1TCXVTO{cx 1TOÀÉ~OV 1TÀEOVEKTOWTOS 
eiKC::w · ÙirspôeÇioov ~ÈV âvSpoov àvoo6e 1TOÀÀrov âq>écrets (3eÀoov, Tà S' êv 
1TOO"iV àKCXTCX~Ô)(TJTCX . KCXi 1Tpoaoo ye cpvycxi 1TOÀÉ~1CX1 · OÙK Ê~ ÎO"OTl­
~ÎCXS 1Î ~écxTJ · 1Tpès Tôv ÊÀéq>CXVTcx -1-etxo~cxxflacxt ËSet. "AvCXTpcxnévTes 
Sè oi OXÀ01, &el pcxyévros TOV OVVCX0"1TlO"~ov, EÛKOÀOV 1TCXpeixov els oÀe-
6pov TfJV ÀEÀV~TJV TOÏS ÊVCXVTlOlS TéxÇtv, 000"1TEp àv EÎ pcxye{O'TlS VEOOS 
XCXÀKoOï6~ov Tptf)povs ê~{3oÀij oÀty{O'T'IJ Tà 1rêiv TpCX)(vv9eis 6 KÀv­
Soov StéÀvae. Tfs ÛiroiJ"T1ÎaeTcxt KpT)~vov pcxyÉVTos q>opéxv; Mâ)(t~OS 

L, ED 50 hréyvws L: -vw Il 51 ÊKKEtTcn L, E: êyK- D (at super y addi-
tum est K) JI hro:woio L: -vots JI 52 ~écrwv Boivin: ~écrov. 

18. L, ED - 1 As L: sis JI 5 ès L: els Il Totç L: Tovs ED JI 6 âval\ôyovs L: -Myws 
D -i\ôyos (sic) E Il atx~âs ·TâTe L: o:lx~aacrnhe in textu aix~o:O"T' in marg. JI 

7 7rapéq>paTTov ED: -q>o:T· L Il Kal L: om. Il 9 ô:vwes L: -&ev JI 10 cpvyal L, D: 
cpvyè E JII2 ot oxi\ot &el L ot xooaol in textu ol oxi\ot in marg.Jjl3 payeians L, D: 
-crets E JJ14 To Boivin: o JI Tpo:xvvf)dç L, D: Tpaxwe. E JI o nos: Kai. 

167 



FBAG?.IENTS DES CESTES, I, 18 

d'une falaise qui s'écroule~ Un éléphant de guerre donne l'impres­
sion d'une montagne 115 : il abat, renverse, brise, détruit. sans même 
dédaigner ceux qui gisent à terre, comme le font les bêtes nobles us. 
Happant de sa trompe chevaux~ hommes et chars, il les renversE" 
violemment, et, E"n les roulant, il les tire jusqu'à seg pattes, puis il 

20 s'agenouille sm· eux et il les écrase, d'abord par sa propre UlM~e dont 
il a bien conscience et auRsi par la surcharge des tours qui l'rvlourdit. 
En somme. on n'est pas seulement écrasé par un él~phant, mais on 
se trouve anéanti p~r une formidable accumulation de poiùs. 

Comment se défendre d'une bête que rendent si difficile à vaÎll<'l'e 
25 tous ses avantages naturels et les armes que lui fournit la sPien<'P 

humaine 1 Elle renverse celui qui résiste, rattrape le fuyard, piétine 
celui qui tombe, effraie le cavalier, et du haut de sa, tourelle frappe 
les conducteurs de chars 117 • D'abord, il faut opposer aux éléphants 
des troupes légères armées du javelot et de l'arc et non plus envoyer 
contre eux de la cavalerie, pour que l'effroi causé chez les chevnux 

30 par ces bêtes inconnu{'s ne vienne pas jeter la panique dans l'armée. 
Puis il faut. faire sonner les trompettes d'une manière effrayante, 
pour que le bruit des instruments couvre le barissement de l'animal, 
qui perd ainsi de son caractère menaçant. De leur côté, les gens armés 
du javelot 118 doivent viser l'él~phant, et leur cible n'est pas diffi­
cile à toucher, tandis que les archers doivent lancer des flèches enflam­
mées contre les tourelles. Il suffit qu'un de ces traits s'y fixe pour 

35 provoquer un désastre complet 119• L'animal, sentant la flamme et 
craignant d'être brûlé, jette à bas le fortin qu'il porte: on croirait 
voir une tour qui s'écroule dans une ville prise d'assaut12o. Si d'autre 
part on blesse l'éléphant sur une partie découverte de son corps, dès 
ce moment, il se met à redouter les ennemis, et, redoublant de rage, 

40 se retourne contre les siens. Tel un incendie de montagne 121 ou un 

cours aux bons soins d'Aphrodite. Elle lui emprunte son bandeau magique, 
KEaTOV iJJcXVTa (S, 214) qu'Africanus appelle Keo-ro(Jç, du nom même de son 
ouvrage. Elle obtient également les services du Sommeil, lui promettant la. 
main d'une des Grâces, Pasithée (S, 267 sqq.). Africanus ajoute que les noces 
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ÈÀÉ'flCXS Ôpouç Èo-rlv EÏKOOV' àvCXTpÉ1TEl (eit<CJ.:>V), l<CXTCX~aÀÀEl, P1ÎYVVC7l, 
51CX'fl6e{pe1, OÙ)( \rrrepTJcpCXVSi Sè oûSè Tov t<eh.1evov, frr}ptoov Tp61TOV eûye­
voov . trrrcxaa!JEVos Sè Tfj 1TpOVOJ,.lCX{~ Kcxi [ TOV] imrov KCXl avSpcx KCXi 
apiJCX KCXi KCXTEVeyKQlV ~{ç: KCXi 1TEp1TpÉ'f'CXS clxPl 'TOOV CXÙ'ToÜ 1T06oov 
o-vpet · Kcxl Tois y6vcxatv rnepetaa~J,Evos, avVTpi!3e1 1.1èv Kcxi &JV\oos Tov 
oit<eiov axeovs f.la&rwévos, 'TÔ'TE Sè KaÎ ~cxp&-repos Tfj TWV mipyoov 
èrn6t)K1J, ooaT' ovx ûq>' év6s TtS êMq>avTos 6i\{(jeTcxt, éiAi\à 1TOÀÀ'ÎJ (jcx­
pÛTTJTOS OVIJ(jOÀ'ÎJ 'fl6EipETCX1. 

IT&s âiJWTJTCXi TtS frr}piov Sva!Jcxxov 1roMois TE Toïs È1< 'f!Vaeoos 1TÀeo­
VEKT1ÎIJCXat t<al Tais Twv àv6poo1Toov Téxvats t<a6oo1TÀ10"IJÉVov ;. • AvCXTpé-
1TEl TOV ÉOTI1K6Tcx, Tov 'flEVyo\l'Tcx KCXTCXÀCX1J~âve1, Tov 1Tea6VTcx OVVTpi­
~El, Tov hmécx èKcpo~el, Toùs àpiJCXTTJÀ<hCXS nvpy66ev ~cli\i\e1. ITpooTov 
1-1èv ow Kovcpovs âKovTlO'TcXs TE t<ai ToÇ6Tcxs âv61aTàvetv XP'Il ( t<cxi) 
1.111Kht KCXT' œhoùs lmrtKov Térrretv, oos: IJ'IÏ ovvTcxp6:TTea6cxt To aTpa­
TEVJ.la Tql Toov hrnoov È1< Tfls àTJ&icxs ( cp6~ct>) · q>o~epov Sè Toùs aciA-
1TtyKTàs Ê1.1~oav, oos Tov frr}piov poil,;ct> -nlv Tov èpyâvov Ki\cxyy'liv àv-
6taTa~VTJV â~~ÀWElV 'T'Ilv <Î1TE1À1ÎV· Oi 1TEÀTaO'Tcxi IJÈV oôv rni TÔV 
ÈÀÉq>cxvTcx aToxal,;éa6ooaav, oût< àaTOX1ÎT'f> XPOOIJEV01 Tql aK01Tql, oi. 
ToÇ6Tcxt Sè oiaToùs 1TVpq>6povs Ê1ri TOVS 1TÛpyovs ~aÀÀÉTooaav. •E1.11Ta­
yèv yèxp To wxov ~éi\os ês Tov Tov 1TCXVTOS ôi\e6pov âpKei · Tfls yèxp 
'flÀOYOs aia661JEvov TO Sr}ptov Kai TOV KivSwov TOV 1TVPOs 'fl0(3TJ6Év, 
TèxS È1T11<E11JÉVCXS èm::XÀ~ElS âTroae{eTCXl, KèÎV <ÎTrElKaacxt 'TlS 1T{1TTOVTCX 
1TVpyov 1TOÀet 1TEïrop6TJIJÉV1J. "Av Sè œhos ès Tèx yv1-1vèx Tpoo6fj, SéSott<e 
IJÈV f)Sfl Toùs 1TOÀE1.1iovs, ês Sè Tovs cpii\ovs Tpcrneis xciAe1Toonpov IJCXi­
veTcxt. Ola yèxp q>Ào~ épetos Ti xet1.1âppovs t<CXTcXvn,s, [Ti] èpytl,;61J,Evos 

I.... ED 16 opovs nos: à povs Il eiK~>V nos: eiKoov il 1~ ;rpovopaiGt 1..: 
;rpovo{a in textu ;rpovo!J.{Gt in marg. Il 19 cx\rroû nos: cx\rroü 1! 21 mlpyoov L: 
gpyoov ll 22 TtS' L, E: Tt D Il 28 oùv ED: om. L JJ Kcxi add. Boivin IJ 30 Têt> L: 
TO l! 32 TOV ÉÀÉcpo:vTa L: TOÜ ·TOS Il 33 crrox~écrewaav Boivin : O"TOtj3a,. il 
ÔO"TOXTJT(f) nos: âaToxr:hw L ÔETOXEtTC.oJ D o:\JTOXEÎTw E d XPOOIJEVot ThéYe­
not: -vos IJ :l4 olaToùs nvpcpopovs BoiYin: olaTocpépovs L olaToùs !popoùs in 
textu oi~olfl6povs in m;ug. ;r :i5 ÉS' 1,: eis :\ 3ï Kav âm!KO:acxt nos: flv -act ' 
3H mipyov ED: Tov ;rvp- L 11 31) !p!Àovs nos: cptÀiovs ;: ·iü ota Boivin: ;raïa 
yàp }JD: orn. L. 
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torrent impétueux 122, l'éléphant, dans sa colère, déchaîne toutes ses 
forces à tuer, blesser, détruire, renverser, écraser: il s'acharne contre 
les morts eux-mêmes, amoncelle les cadavres, obstrue les voies de 
retraite, comme s'il se vengeait sur les siens du mal que les autres 
lui ont fait subir 12a. 

4:0 Toutefois, je suis d'avis qu'il vaut mieux, dès le début, ne pas 
offrir de résistance à l'éléphant et ne pas courir au devant d'un péril 
multiplié, mais au contraire prévenir ses menaces, ses assauts, ses 
batailles et ses chutes; car, même une fois encerclé et abattu, il 
détruira beaucoup de monde. On forge des chausse-trapes de fer, 
aiguës, solides, épaisses, et, en faisant semblant de b~ttre en retraite, 

50 on les sème en grande quantité sur le chemin des bêtes 124• Piétinées 
par l'éléphant, les chausse-trapes l'arrêtent en pénétrant dans la 
chair de ses pattes 120• Du reste, ce qui le perd c'est la force même 
avec laquelle il marche dessus, en appuyant de tout son poids. Il 
en résulte un double avantage: ou bien, dans sa douleur, l'éléphant 
détruit ceux de son camp, cherchant ainsi à calmer une incurable 

55 souffrance, ou bien, incapable de rester debout, il s'écroule tout 
d'une masse. 

Certes, tous les trophées de guerre sont précieux, mais les plus 
précieux de tous, c'est l'éléphant qui les fournit. Le bouclier d'un 
général, la cuirasse d'un brave tué au combat, ne sont point pour 
un roi vainqueur butin aussi glorieux qu'un éléphant capturé vivant 
ou les dépouilles d'w1 éléphant. 

19. Curiosités agricoles 

Ici non plus que partout ailleurs nous n'aurons garde de négli­
ger les questions d'agriculture, car certaines intéresseront même les 
troupes en campagne 126• Ce serait l'idéal de cultiver ert paix un sol 

de Pasithée n'ont pu s'accomplir qu'en substituant aux ailes du Sommeil cel­
les de l'Amour. C'est ainsi du moins que j'entends l'expression iyyv11 Sè ... etc. 
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OVTOOS ~cXÀtOLa K'TE{VEl, 'T1Tpoo01CE11 âvatpei, KaTaf3ciÀÀE11 7TaTEÏ, Kal 
aùTovs ~taei Toùs vEKpovs, aoope\Jet 1TToo~a-ra Kai cppérrret Tàs T&>v 
cpevyôVToov 6ôovs, Woïrep â:~wô~evos Toùs cpiÀovs ôTt Tcxiha ôt' ËKei­
vovs nrnoveev. 

... Eyoo ~ÉVTo1 KpeiTTov f)yoü~at T'ftv àpxi}v Té;> ÈÀÉcpavn ~Tt èvcrrfi­
vcn, l.lT}ÔÈ Ô~Ôae xoopflacn Té;) 7TOÀV1TÀCXO'laa6ÉVT1. KlVÔVvtp, 7rpOÀaJ3eïv 
ôè cx\noü Tàs ême1Àas, Tàs ê~f3oÀas, Tàs ~axas, Tà neO"JÎ~a-ra · noÀÀovs 
yàp âvaf.cbaet KVKÀoo6eis Kai neacbv. Tpt~oÀot XaÀKeVoVTat atôflpoi, 
ôÇeis, èôpaiot, naxeïs. Oinot, KaTà Tf)v nope{av Toov &r]ptoov, \rrrà Toov 
nÀcrrro~évoov âvaxoopeiv ptlTTo'ÜvTat [to-rêiow ëvôov] 'TlVKVoi, Kai na­
Tfl6ÉVTes Tov ÈÀÉcpaVTa lo-rêimv, èvôwTes Tais Toov noôoov j3vpaats · 
éf:J yàp T<XÀÀa O'Te{~et j3apet, TOVTCf> aV-ros àt.fO"KETat oÀq:> na-roov èœné;;. 
ât7TÀOW ôè ÈK TOUTOU lTÀEOVÉlml~a. n yàp â:t.y,;aas àvatpei TOVS 
èœnoü napa!lv&ov~evos âv1a-rov ât.yflôôva, (ii) io-raa6at ~it ÔWfl-
6e{s, naaO"'Vôi ninTet. 

ITavTtx ~èv oôv ae~và Tà èK noM~oov Àacpvpa, ae~vôTepa (ôè) nav­
Toov illcpas cpépet · o'ÔK &0'1TiS oOToos o-rpCXTflyoü Tt~ia, oô &cbpaÇ &pt­
O'TÉoos necpovev~évov, oos ÈÀâpas ~oov aix~rXÀooTos ii Tà Toy êt.écpaVTos 
à:Kpo&ivta ~aatÀei VEVll<TlKÔTt. 

19. - r eoopyfas Trapa6oÇa 

Oûôè ~itv èVTav6oi napaÀEtcp&f]aETal Tà yeoopytKà iac:~ Ka\ nav­
ïCX)(OÜ • éÇet yap Ttva Kai Tois noÀe~oüat XP'JÎm~a. Mat<aptov ~èv yiiv 
1r~cpopov rn' slp'JÎVflS yeoopyeiv, KCXpnov 7T01K{Àov ôtacpôpoov ÔE)(O-

L, ED 44 nhroveev, L, D: -6as E Il 49 oihot Boivin: oTot JI vnô L: om.jj 
iiO 1TVKvol ED: 1TV1<pol L Il 52 cf) Boivin: ci'Iv jj 53ni\eovÉKTTJI!CX L, D: -Ti]JJaTa E 11 

64 âvfaTov Thévenot: ·TTJV !1 58 aixiJai\ooTOS' ED: -JJai\wTots L. 

19. L, ED TIT- yeCùpy{as nap&SoÇa EVD in tabula. capitum: -y{at 
-SoÇot in textu Il 1 ÈVTav6oi L, E: ÈvTaüea D JI 3 èn' Boivin: eiT' Il notKii\ov 
L: -i\oov. 
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qui produisît tout, de faire les récoltes variées des divet'Ses saisons,. 
fenaison, moisson, vendange, et de retirer d'un seul terrain d'abon-

5 dantes richesses, sans avoir besoin de produits étrangers, sans rien 
attendre des contrées lointaines. En réalité, chaque pays ne donne 
pas toute espèce de récolte 127: les uns, trop froids, ne font pousser· 
que des céréales, d'autres, sablonneux, vendangent la v]gne et cueil­
lent l'olive. Les vastes plaines sont faiblement pourvues de vin, 
d'autres n'en donnent que de mauvaise qualité. Nous devons donc 

10 trouver le moyen de réaliser deux choses: nous procurer du vin là 
où il n'y en a pas et l'améliorer lorsqu'il est mauvais. 

Mouiller d'eau une quantité décuple de vin, puis faire bouillir 
à grand feu jusqu'à ce qu'un dixième du mélange se soit évaporé. 
On perd ainsi de l'eau, mais en revanche on gagne un vin amélioré 

Hi qui doit sa qualité à la flamme. En se livrant à cette opération les 
anciens rappelaient que le feu avait présidé à la naissance de Dio­
nysos 128• 

Quant aux peuples qui ne possèdent pas de vignes et par con .. 
séquent ne peuvent obtenir le fruit de cette plante, ils ont imité le 
vin avec des préparations d'autres produits: graines ou fruits, ou 
des mixtures de racines, car ils répugnent à boire de l'eau claire. 

20 .Ainsi les Egyptiens consomment du zytlws 129, les Pannoniens du 
camum 130, les Celtes de la cervoise 13\ les Babyloniens du sikéra 132• 

Ces gens-là, Dionysos, dans sa colère, les abandonna sans leur faire 
connaître la culture de la vigne, et il réserva aux seuls paysans grecs 
ses fêtes triomphales 133• Imitons Dionysos, trinquons avec l'humanité 

26 sans avoir recours à la grappe: je connais d'autres fruits créateurs 
de vin. 

Voici donc une recette pour fabriquer du vin: figues sèches, 
1 mine; eau de mer pure, 3 conges; réglisse, 2 bottes. Broyez les. 
racines et mettez-les dans un vase de terre, en disposant alternati-

Mais elle est d'autant plus obscure que ce détail de la légende n'est mentionné 
nulle part ailleurs. 

Sur le plan archéologique notons que, dana la nécropole romaine dégagée 
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, IJEVOV OOpOOV, 5pÉlrea6at, 6ep{4etV1 Tpvyav, i\a1J(30vOVTa 5tœpti\fj 1TÀOÛ­
TOV èK xcbPas IJtêis, IJ'Ii 5eÔ1JEVOV âya6&v Çévoov, !J115È mpt!lÉVoVTa m-

' palas Èi\1T{5as. Nwl 5è 1TÔVTa (cd xoopat ov cpépovcn 1TêXO'al). ai J,lÉV, 
Û1Tepf3oi\fj t<pvovs, !JQVa Tpétpovaat i\1}ïa, 'f'O!J!J005ets &i\Àat âJ,l1Tei\ov 
ii êi\a{av Tpvy&am · Tà 5è 1Toi\ù 1Î1TÀOO!JÉVa m5{a CTr6vtov TOV oivov 
t<Ét<TT]Tat t<ai cpépet, Tà Sè t<àv cpaüi\ov !JÔvov. •A!JcpOTÉpoov ow 1TOpt­
acbJ,lE6a !JT'IX<XVTÎV · eùpeïv oût< éVTOS, t<ai ToÜ cpœii\ov -n;v ÈS Tà t<peiTTov 
IJSTaf3oi\1}v. 

ÂEKa1TÀcXO'lOV ÊO'TOO 1.1e6' Ü8CXTOS OÏVOV !JÉTpov • ei6' É\fJÉ0'6oo 1TOi\i\éf> 
1TVpi, Ëa-r' àv -r_o Sét<crrov TOÛ t<pa!JCXTOS àrravcxi\oo6fj • '1'J!J{a TOÛ v5a­
TOS yiyveTat, KépSos 5è TOÛ oivov yeyEV'f11JÉVOV t<peiTTovos TJiv &pe-rltv 
fis ti cpi\ôÇ !J1ÎT11P· ToiiTo 5pooVTES ol 1Tcxi\atol êcp1}!Jtcrav éht Tov âtô­
waov TO n\ip Ê!JalOOaCXTO • 

.. Oaot Sè: Ô:!J1Téi\ovs oVt< @x.ovatv, oû5è Tov àrro ToovSe Toov cpVToov 
EÛT\JX'!ÎKOO'l t<ap1TÔV, ÊJ,lliJ'!ÎO'aVTO olvov ÉTÊpOOV ii CTtTEpiJclTOOV Tt Ô:Kpo-
5pVOOV O"KEVaaiq: fi f>l,OOV avv6éaet, -niv t<a6apov Ü5CXTOS TrÔOW 1Tapat­
TOVIJEV01. Tlîvovat yoüv 'üeov Aiy&rn-tot, t<cXIJOV Tlaioves, KEÀToi t<ep-
131lafav, crîKepa Bal3vi\cbvtot. âtôvvaos yà:p a\rrovs t<CXTÉÀt1TEV cbpytcr!JÉ­
vos t<ai ov8Èv Êt<efVOlS cXIJ1TEÀOVpy{aç ê5oop1}a<rr01 IJÔVOlS Tà: ê1T1VÎKta 
yeoopyois "FÏ\i\1'Jal TTlPOOV [ &i\a~oov ô i\ôyos]. âtôwaov IJliJTJcrcbl,lE6a, 
ïTpo1T[ooiJEV &vepcb1Tots -n;v 5ixa j3ôTpvos cpti\oTTJafav · hépovs oivov 
6f)1Jtovpyoùs otsa t<ap1rovs. 

(Oivov CJt<evaa{a]. "H5e oôv oivov 01Œ.Vaaia · iaxà:Soov IJVêX a', 6a­
i\âaaT)S KOÔapas xôes y' 1 6eaJ,lf6ta yi\\JK\Jpl~O\J (3'. KÔ'f'OS' TèxS pi~as 
Kal j3ai\oov eis KepaiJtov èK Toû cr\.rt<ov eh' aôths êv IJÉpet Tfjs pi~T'IS 5tei-

L, ED 5 8e61JEVOV L: 8ex61J- JI mpliJiivoVTa ED: -~a[v- sPd E supra lineam 
L Il mpaias nos: yEpatàs L mpeàs in textu YT'IPatàs in marg. li 8 'TpvyootTat L: 
'Tpt'TootTat in textu 'TpvyootTat ['TptyootTat E] in marg. li 9 KÉKTfl'Tat nos: t<al KTëi'Tat 
~ 10 !s L: els Il 12 Set<a1TÀatTJOv nos: Sé~ea'Tov Il 14 'TftV &pnflv Tis ft L: -rils &pe­
Tijs Tj JI 15 SpoovTEs L, E: ·'TOS D li 18 oTvov L: olov ~ 19 ovv;té:re• L: -aets Il 20 '~­
eov (sic) L: 'vyôv in textu ,veov in marg. li KEpj3T)aÎav Bmvm: j3epj3- Il 21 I(Q'TE· 
Àmev ED: -Àetmv L"ll 23 L\t6vvaov Thévenot: -aos L -aaov IJ 26 sqq: In hoc 
capite plerumquc codd. mensuras et pondera notant siglis solitis ( i. e. ~ = IJVêi, 
x = xoüs, <= SpaxiJ'I\, ?: = KOTVÀT'I, p = pé-rpov) 11 28 Ste[pas nos: Stépas. 
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vement par trois fois une couche de figues et une couche de r~cines; 
30 versez alors l'eau de mer 134• Puis laissez macérer pendant 5 jours 

et videz le liquide au moyen d'un filtre. Ensuite remettez dans le 
récipient la même quantité d'eau douce, laissez macérer pendant 
5 jours, filtrez ce liquide et mélangez-le avec le précédent. Puis, 
après avoir bouché, gardez à l'ombre et vous aurez un bon vin 135• 

1\fais si, après avoir versé l'eau douce, vous laissez macérer 7 jours, 
35 si, d'autre part, après avoir filtré, vous y ajoutez les marcs que vous 

aurez retirés des récipients, si ensuite vous tenez bouché pendant 
· dix jours, vous aurez fabriqué du vinaigre. D'ailleurs, nous ne lais­
serons pas de côté la question du vinaigre. On multiplie le vinaigre 
en versant dans un bouillon dè bettes 4 drachmes de réglisse de Crète 
par conge d'eau et, après avoir porté à ébullition,. en ajoutant 

40 l drachme de nàtron de Grèce. Dans cette préparation on mélange 
1 mesure de vinaigre au double d'eau. D'autre part, on renforce toute 
espèce de vinaigre en y mêlant 5 drachmes de poivre par métrète 
et autant de genièvre. En tout cas, le procédé qui consiste à laisser 
aigrir simplement du vin nécessite une longue attente et déçoit les 
vœux de l'agriculteur; je connais d'ailleurs toutes sortes de recettes 
pour forcer rapidement la transformation en vinaigre, une fois que 

45 le vin a tourné et s'est gâté. Les uns y versent de l'orge grillée, d'au­
tres y plongent une tuile passée au feu, d'autres un morceau de fer. 
On y verse aussi souvent du miel. Mais personnellement je sais fabri­
quer du vinaigre naturel et doux, joignant l'utile à l'agréable, sans 
avoir à dépenser du vin. Il me suffit, en effet, des pépins provenant 
du pressoir. On les fait macérer dans de l'eau avec le marc, pour 

50 que l'eau s'imprègne des qualités du moût. Ensuite on verse le liquide 
dans un chaudron qu'on met au feu et on fait bouillir jusqu'à réduction 
de moitié. Puis, après refroidissement, on transvase dans un autre 
récipient. Par le mélange avec l'eau la saveur du moût se tranforme, 
mais il reste un goût sucré dû à la cuisson. 

en 1945 sous la basilique de Saint Pierre à Rome, une niche du ne siècle ap. 
J. C. présente en stuc deux petits amours modelés en stuc et pourvus d'ailes 
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pcxs eoos Tpis, 'Kcxi TOTE rnixet Tliv 6éû\cxaacxv [\rrrè Sè Tè âyyeiov hnro­
papcx6pov ëcrroo oos SeaiJiStcx Svo] t<cxi ëcx j3péxea6cxt TJIJÉpcxs e' Kcxl ârr6-
xe• Stà f}61JOV [Kcxi ÊCTTCù yi\vt<Vs]. ehcx ûSoop yi\\JKÙ Tè CXÛTO IJÉTpov 
Bès Kcxl ëcxaov t)IJÉpcxs e' j3péxea6cxt Kcxl ToÜTo St'llfhiacxs IJ{Çov Té;) 1Tpo­
TÉP'f> • ehcx 1T001Jaacxs ârr66ov èv crt<tÇ( Kcxi ËCTTCXl oTvos t<CXÀoç. 

Ei Sè êyxécxs ûSoop èaacxts è1ri To\rrots t)IJépcxs l; j3pÉ){ea6cxt ârro­
aetpooacxs TE È1Jj36ÀÀOtS Tà êrrrè Té:lV t<EpCXJlÎCùV CTTÉIJ<pVÀCX KCX\ 1TCùiJcXO'CXS 
lc.os t)IJépcxs SéKcx ["OÇovs crt<rucxaicx], 1TotT]aets ëÇos [ 1rolet Sè xetiJoovos]. 
Kcxl cx\rroü Sè TOÜ ëÇovs oÙK ÔIJEÀTFÉov. "OÇos 1TOÀÀc:mi\cxatoÜTcxt el, 
niiTi\ov àvcxl;éacxs, els Tov xoüv Tov ûScxTos È1Ttj3<lÂi\ots yi\vt<Vpi,ov 
KpnTtt<ov SpcxxiJàs 5' Kcxi 'éaas 1Tpoae1Jj3éû\i\ots ~Ei\i\11vtt<ov vhpov 
BpcxxiJT]V ex' • Tc:x\rr1j IJ{yvvTcxt Tij 01<EVcxaiçc ëÇovs IJÉTPCf> a' ûSCXTos Tà 
St1Ti\aatov. nav Sè ëÇos è1TtTefveTcxt 1Tpoa1Jtayo1Jévoov Té;) IJETPllTÜ 1Te-
1TéptSos SpCX)(IJOOV e' àpt<eVeov 8' È1TiCT'IlS· T à IJÈV oôv 1re pl IJ6vnv Sta<p­
eopàv oivov ÈÀ1TtS j3pcx5eicx Kcxi OVK eüxiis yeoopyoü, t<cxl âvcxyKCX~OIJE~/ 
vov ets TÔ:XOS TO ëÇos oiScx 1TCXVT08CX1TOÏS rntT118EVIJCXO'l, Tpc:mÉVTOS fl511:, 
KCXl IJETCXj3i\n6évTos mi Tè xeïpov. Oi IJÈV yàp KEKCXVIJÉVCXS Ê1Jj3â:ÀÀOV0'1 
Kpt6as, oi Sè KÉpCXIJOV 1TE1TVpCùiJÉVOV, Kcxl êXÀÀOl ai5npov .• EIJj3cXÀÂETCXl 
Sè 1Toi\i\clt<ts t<cxi IJÉi\t. •Ey& Sè ëÇos CXÔTOfPVÈS èpyaaoj.Jcxt Kcxl yi\VKv, 
xpflatv KCXt TjSovf]v <pépov, Sixcx Tfjc; oivov ,,j.J{cxs. ·ApKEi yàp 'Èt<6i\tj3èv 
TO yiycxpTOV · TOÏS CTTEIJ<pVÀOl$ ÔlJCX êrrroj3pÉXETCX1 EÎS û5oop, OOS yi\eV­
KOVS 1T01ÔT11TCX TO v5oop i\cxj3eiv ' efTcx EÎS i\Éj311TCX j3i\116èv VrrOKCXiETCXl 
Kcxi É\JIETCXt IJÉXPt Tiis 1Î1Jtaeicxs t<cxl \f'vyèv Sè els ËTepov crt<eûos IJETcxyyi~ 
(ërcxt.METcxf3cXMet IJÈv oôv 00$ ûSCXTt IJEIJlYIJÉVOv, yi\\JKÙ Sè IJÉVEt ws yi\eü­
KOS Kcx&r]\f''lliJÉVOV. 

L, ED- 29 Tpls nos: Tpeîs Il 31 ôtà n6jlOV Boivin: Stà l61lOV L St' â6jlOV Il 
34 M:crats Boivin: êéxcras Il 35 ICEpallioov L, D: èpa!J- E Il 36 f!llépas ED: -pats L Il 
6Çovs crKevacria est titulus in codd. atque hic incipit nouum caput Il 41 Snri.acrtov 
L, E: Tpm- D 1!- lTETIÉptSos nos: TIETiepiSov ED TIEptS (sic) L Il 42 ap!Œû6ov Boivin: 
.&pt<ev6ov Il ô' ED: om. L Il ôtaq>6opà:v L: -q>opô:v JI 45 KEKO:V!lévas L: KEKO:IJ- il 
50 VTiotca{eTat D: -l<ÉET· li 52 yi\vt<Ù ôè llÉVet ED: yi\vt<ù Sè llE~ty~évov yi\vKù 
aè llÉVet L. 
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On peut même obtenir du vinaigre sans avoir besoin de raisin. 
66 Enduisez de poix de belles pommes de pin de l'année précédente et 

faites-les brûler jusqu'à. ce. que la poix soit entièrement consumée. 
Puis enduisez de miel toutes ces pommes avec une plume. Mettez 
de l'eau dans un grand vase à. raison d'un conge pour dix pommes. 
Jetez celles-ci dans l'eau, que vous ferez bouillir de manière à. les 
amollir. Il doit s'en manquer de 6 cotyles que le vase soit plein. 
Après l'avoir soigneusement bouché, vous le laisserez pendant trois 

60 jours au soleil. Ensuite débouchez-le et prélevez la quantité de vinai­
gre que vous désirez. Remplacez-la par la même quantité d'eau. 
Ainsi de longtemps le vinaigre ne vous fera pas défaut 136• 

D faut également nous occuper de l'huile. Voici comment mi 
obtient celle d'Ibérie 137 : prenez une poignée de feuilles d'olivier 
sauvage, 4 drachmes de fenugrec séché, une d'absinthe et 2 de lie 
de vin grillée que les Latins appellent fecla. Broyez le tout et faites 

66 en une boule de pâte de la grosseur du poing: ensuite enfermez-la 
dans un linge, plongez-la dans la jarre d'huile et au bout de neuf 
jours puisez pour votre usage. 

Pour obtenir de l'huile d'Istrie 138, il faut broyer des feuilles ver­
tes d'amandier amer, en faire une pâte, la plonger dans le vase et, 

70 après avoir remué, la laisser reposer. 
Quant à. l'huile de lentisque 139, voici comment on la prépare: 

on verse dans un mortier la graine mûre du lentisque et on la broie 
avec un pilon de bois. Ensuite on décante dans des vases, après avoir 
fait macérer longuement dans l'eau bouillante, puis on reprend le 
marc dans des tamis et on le presse. Certaines personnes, après avoir 
broyé la graine et l'avoir délayée dans de l'eau, la mettent dans des 

75 tourtières jusqu'à ce qu'elle bouille: à ce moment. ils la pressent. 
Pour ce qui est de l'huile de pistache 140, eUe se prépare comme 

celle de lentisque. Toutefois, il y a des gens qui, après avoir broyé 

de chauves-souri!:'. Au-dessus nn Hypnos port-e également dP8 nile:;; do Cf' même 
animal. 

C'est à ma connaissance l'unique représentation que l'on ait dn détail 
mythologique mentionné par Africam1;:;. 
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révotTO S' àv KO:i Sixo: O"TO:q>VÀfiS oÇos. O'TpO~lÀOVS nepvatvoùs 
Toùs TEÀeious ùyp~ n{aO"'IJ "'Tiaaooaov Ko:i 1TEpit<avaov IJÊ)(pt KcrrCXKcxv&fj 
,; "'Tkrao: • eho: • ~u:i\hooaov o:\rroùs "'TTEpéi) "'TOOrrO:ç. "Eo-roo SÈ OSoop êv 
éryyeÎ({) 1Jey6:i\cp, oi Sè crTpo~lÀot oos Ko:6' ËI<o:o-rov xoüv üScrros SÉKo: · 
ToÛTovs ~CXÀciw eis TO ùyp6v, ~éaov ôaov xi\têivo:t · TO Sè &yyeiov êv­
Seès eo-roo KOTVÀOOV s' • 8 mptq>tiJcbao:s "'TéwV, è6:aets ÊV 'JÎÀicp Tptaiv TJIJÉ­

po:ts • eh' ÔVCXKO:ÀÛ\j.IO:S, &q>o:ipet TOV oÇous Ô"'TOaov 6ÉÀElS KO:i rni(?o:i\i\e 
TO iaov OScrros. OÛTOOS ml "'TOÀÙV xpavov éÇets ôÇos clvÉKÀEt"'TTOV. 

['Ei\o:{ov at<evo:aio:]. :InovSo:o-réov s;, KO:l 'TOVÀO:lOV. Tà IJÈV 'l~fl­

plKOV &Si "'TOOS • éryptas èi\o:ias q>vi\i\c.vv SpcXKo: Ko:l Tf)i\eoos Çr]pêis Spcxx­
IJÔS S' r.dcxv 'TE Ô\Jitv6fov KO:l Tpvyàs ornfjs flv (( q>ÉKÀCXV » KCXÀOÜatv ·Pc.v­
IJO:Ï01 Spcxxl-làs ~· . mlv-ra KO\j.ICIS KO:i IJ6:~cxv xetpO"'TÀfl6fi noniaas, eh' 
evS{Jaas eis p&K~. Ka6ÈS els TO 1ŒpcXJ.llOV Kai J.lET' ÉWÉO: TliJÉpas EÎS XPfi­
alV OOrCXVTÀEÏ. 

Ka\ 'lo-rptKOV S' àv ax.ot,s, Ô1JuyS6:i\oov "'T11<poov q>vi\Àa xi\oopà 
K6\l}as Ko:i IJa~èxv "'TOt{jao:s Ko:i ets To 01<eüoç êiJ(?o:i\oov &vcxt<tvi]aas TE 
Kal èaacxs KcrraOTfivat. 

:Ixivtvov Sè OÛTCùS at<evcX~ETO:t . ooptJJOS ô "tfis axivov KO:p"'TOs els 
ÔÀIJOV ~i\fl6eis, ÙTrÉpû,l Ç'JÀiV(t) KÔ"'TTETO:t • eho: Kcrrepcho:t ets éryyeïo:, 
~EC1Të;) Ü~CXTl È"'TÎ "'TÀEÏO'TOV [3pCX)(EÎS KO:Î clv<XÀ11'f>6els KVpT{atv ËÇt"'TOÜTO:t. 
"Evtot Sè KÔ\IJCXVTES Ko:l üScrn q>vpaaCXVTES èv Kptf3avots chroTi6evTm 
m' àv ~ea&fj, OÛTOOS TE êÇt"'TOÜatV. 

T 0 Sè ST) TEpJJ{v6tVOV ÔJ.,loioos Té;) axtvivcp O'KEVcX~ETO:l. ., AÀÀOl Sè 
K6\l}CXVTES ÉJ.I[3<Xi\i\ovatv els XÙTPCXS ëxovaas oi\iyov \rrrepÊ)(OV üSoop, 

L, ED 54 errpo~IAous 1repuawoùç nos: errpo~uï.{ou 1repovvoùs Il 55 TE· 
ï.efovs L, E: -dats D Il KaTaKavBfj L, D: KaTaO'K- E Il 59 o 1Tepupt~.tooaas L: 
omp cptl.l- Il 63 cpVÀÀCùV L, D: cpvi.oov E 1! 64 Ôll"TfiS: Boivin ô1TT'i]v !1 66 évS1\aas 
L, D: -Svcr· E !1 ~âKos L: péoo<os!!Ka6ès els Boivin: J<a6els !! 68 lCTTptKov Boivin: 
Els Tphov Il axofT)s L: axot et signum lacunae Il 71 oxfvtvov L, D: axfvt0\1 E 1! 
72 KÔ'JTTE'Tat L: KÔ\jJE· ED 1! 73 è~moiiTat Boh·in: è~nrv- Il 7 4: &1roT{8wrat L, 
D: -VTCX E !1 7 5 ~err' àv Boivin : ~erre L lerrat ~ t~nroücrtv Boivin : èl;mvoü- 1! 

'16 OXtvfVCi) L, D: O'XOlV- E. 
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la pistache, la versent dans des pots et la recouvrent d'un peu d'eau. 
Ensuite ils font cuire et ils écument le liquide oléagineux qui sur­
nage. (C'est une huile excellente qui monte vers le col du vase, si 

80 on y a mis de l'aneth vert et du sel). 
Quant à l'huile brune et impure, vous la clarifierez de cette ma­

nière: faites griller une livre de natron, broyez, tamisez et versez 
dans la jarre 141• 

Si, d'autre part, vous désirez obtenir lme huile semblable à l'huile 
verte, broyez de l'écorce et des feuilles d'olivier sauvage, faites-en 

85 une pâte et versez-en le poids d'une livre dans une jarre d'huile 142• 

Si maintenant vous désirez obtenir de l'huile d'Ibérie (qu'on 
appelle aussi d'Espagne) dont fai parlé au début, écrasez des feuil­
les d'olivier sauvage et plongez-les dans de l'huile de Sidé 143 parfaite­
ment limpide, après les avoir enveloppées dans un linge de dimen­
sion convenable. Laissez macérer le nombre de jours que vous voulez 

90 et, de cette manière, l'huile prendra les qualités de celle d'Ibérie. 
Vous pouvez corriger une huile trouble en la versant dans un 

récipient évasé que vous exposerez sous un bon soleil et en la sau­
poudrant convenablement de sel grillé, de manière à la réchauffer. 
Une fois qu'elle est reposée, transvasez 144• 

Quant à la mauvaise odeur d'une huile, vous la supprimerez de 
cette façon; écrasez environ une demi-chénice d'olives sauvages 

95 vertes débaiTassées de leurs noyaux et versez-les dans un métrète 
d'huile. Exposez au soleil, puis chauffez au feu suffisamment. Ensuite 
ôtez ce que vous avez versé et filtrez dans un plus grand nombre 
de vases 145• 

Avec de la graisse de veau ou peut aussi obtenir de l'huile, et 
de l'huile sans odeur. Mettez dans un chaudron de cuivre ... con-

lOO ges 146 de saumure d'olives et 10 mines de cette graisse enfermées 
dans une bourriche 147• Ajoutez un poids pour empêcher la graisse de 
surnager (c'est-à-dire une pierre placée dans la bourriche), puis faites 
cuire à feu doux. A l'ébullition, enlevez le liquide et versez-le immé­
diatement dans une jarre d'huile qui vient d'être vidée. Puis ajoutez-y 
le reste de la graisse fondue en la passant. Mettez de côté sans y 
toucher pendant vingt jours. Au bout de ce temps. utilisez le produit. 
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ei6' ~'f'OÜaw t<cxl To ÉTrt1TÀÉov èi\cxtêilSes Él<Àéyovaw · (ËÀcnov XP'IlOïèv 
ârroj3cxivet els TOV 1T\16lJÉvCX TOV KEPCXlJ{ov, t<cx6ÉvTOS &vijeov xi\oopov 
t<cxi âÀOS). 

"E;\cxtov Sè lJÉÀCXV t<cx\ pV1Tcxpèv &Se ÀCXlJ1Tpweis • i\hpov i\hpcxv 
lJ{cxv àrrrtlqas, t<6'f.'cxs, C1'Tjacxs, (3cXÀe eis To t<epal-ttov. 

•Eàv Sè t<ai 6ÉÀ1JS olov OlJcpéa<tvov c:xlno 1TOtfiacn, cpi\otov èi\cxfas 
âypicxs. Kai cpvi\i\cx t<6'f.'as, 1roiet lJa~cxv t<al Oïcx6lJép i\hpcxv j3éxÀe els 
t<EpOlJlOV. 

•Eàv Sè ô 1Tp&Tov eTTiov TO '113'11PlKOV ô Sti « I1réxvov » 6volJ6:~o..; 
lJEV ê6eP..Tja1Js 1Totfiaat, eis l:tS'IlTtt<èv ÊÀatov 1raw Stavyès âyptei\cxfas 
cpvÀÀcx O'V)'KO'f'CXS [36:J..e 660V1J OVlJlJÉTplfl ârroSTjaas Kat ârrot<pElJOO'CXS 
ea [3pÉ)(ea6cxt oaas 6ÉÀE1S fll-~Épcxs • t<ai OVTOOS Tliv '113'11PlKi}v 1T010TTJTCX 
1Tp0at<:T1ÎCTETCX1. 

'Jaaato S' èXv eoi\epèv ÊÀCXlOV ëyxécxs eis 1TÀcmJOïOlJOV àyyeiov Kal 
êv Oïcx6spép f1i\i!f1 &-rroeélJevos, à.Àoov 'TE rnt1Taaaoov Twv cppVKrw,i;~ap­
Koos, rnl TO âvcx6eplJCX{vea6cxt. 01TOTCXV SÈ t<CXTCXOïij, lJÉTCXlpe els ,lryyeia. 

T è êè SvawSes oü-roos • èi\cxias xi\oopéis O'V)'KO'f'CXS Slxcx T4)V 1TVP1Î­
voov ôaov fll-ltXoiVtt<CX ~lJ['cxi\e eis TOV lJETP'IlTJÎV • ârro6ÉlJEVOS S*~ ~ f}i\i!f~ 
Kai 1TVpcbaas it<avêils, eh' êÇei\oov TO êl-t13À'Il6év, lJETÉpcxaov sts àyyeïcx 
1TÀElOVCX. . 

Kô:K o-riipos Sè lJOcrxeiov yévotTO àv ÊÀCXIOV KCXt aVOO'lJOV ÊÀCXlOV . 
KOÀVlJj36:Soov ~OOlJOV xoéis ( .•. ) ËlJj3cxi\e eis XCXÀKEÏOV t<al 'TOV Oïfipos êv 
6cxi\i\iSt [o-rrupŒt] l-tvéis t' • ëxhoo Sè ['apos 1rpès To l-ITt rnttr9i\a~etv, 
èyt<sflJevov i\ieov, t<crl \rrr6t<ate lJCXÀCXKép 1TVpÎ • TO Sè êxvo:~éov êtcpt::npwv, 
\nrè xeïpa ets KEPOlJlOV ÉÀCXl'llPÔV VEOKÉVOOTOV j36:J..e • ÊKTCXKÉvros . Sè TOV 
Oïfjpos TO \rrr6i\ot1TOV f)6l-tép Stvi\{acxs ÊTrÉlJj3cxi\e Tép àyyei!f~, 1<ai cx\rro 
Stai\aj3oov Ëaaov êcp' nJ.IÉpas t<' • eha TOTE xpoo. 

L, ED - 79 xA.oopov ED: xA.opov L Il 82 aT, a a~ L: ad aas Il TÔ L: om. Il 
87 ê6sA.i)ans L: êàv OsA.- fi 88 â1ToKps!lâaa~ êa L: -lla~ êas Il 91 6' àv nos: Sè: Kai Il 
93 IJÉTatps L, D: -pe1 E Il 94 nvpnvoov L: -pi v- ~ 95 ru.uxotvtKa L, D: i}lltO'){- E Il 
Êllf3aA.e L: Kai êllf3- Il IJETPT}Ti}v L, D: -'TOV E Il 98 o-ri'jpo~ [o-réaTo~ in marg.] 
ED: o-rÉa-ro~ L !1 Kat... ÉÀatov L: om. Il 102 veotŒvoo;ov L, D: veooK- E Il 
103 a;i'jpo~ ED: cnéaTos L ~ StuA.Iaa~ L: StA.tooaas [StuMaas in marg. D]. 
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105 Quant au garum on en fabrique avec une partie d'eau de mer 
pure et deux de vin doux 148• Le garum de bonne qualité vient de 
Lydie. l\fais le pl11s estimé de tous les garums est celui qu'on nomme 
soccios a. Prenez dix setiers de ce qu'on appelle abdomia 149, autant 
de suc libyque provenant de la Libye riche (produit que les indigè­
nes appellent phriton) 1110

1 une botte d'hysope de Crète et une pomme 
llO romaine (appelée aussi orbiclaton) 151• Mélangez Je tout à seize cotyles 

de miel et faites cuire avec des branches de figtùer durant trois jours, 
ou trois heures chaque jour, à feu doux: vous obtiendrez ce genre 
de garum. 

20. Conclusion S'ltr les flèches 

Et maintenant, pom· terminer également ce livre sur une anec­
dote ancienne et instructive, analogue à celles qui ont précédé, voici 
tme anecdote sur l'arc et les flèches. 

Une flèche est capable de parcourir dans l'espace d'un jour et 
d'une nuit jusqu'à. vingt-cinq mille stades 152, à supposer qu'elle ef-

5 fectue un trajet contmu. Sur ce parcours de la flèche on peut faire 
l'expérience suivante: on place un certain nombre d'hommes (pas 
plus de dix) en face d'un but fixé à une distance d'un plèthre. Chacun 
doit tenir un arc bandé avec une flèche sur la corde. De cette façon, 
aussitôt que le premier a touché la. cible, le second tire après lui, le 

10 troisième à la suite et tous les autres de même, en attendant seule­
ment pour lancer leur projectile que la flèche du précédent soit par­
venue au but. Personnellement, j'ai assist_! à une expérience de c~ 
genre; 'e ar one en connaissance de cause. Quant au nombre 

es stades on le to a Ise e la manière suivante: six plèthres valent 
un stade. D'autre part, chaque flèche parcourt un plèthre. Ort si on 

a C'est le « ga.rum des alliés • (aoci.orum id appellatur, Pline, XXXI, 94) 
qui provenait d'Espagne. ll devait s'appeler également aoo(c)iU8 ou aoc(c}ium 
(le mot étant en latin comme en grec masculin ou neutre), d'où la transcription 
par a6JCKtos en grec. 
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~ A"A"Aà Kcxi yap~ eÇ &ÀJ.lT}S âKpérrov J,lÉpovs évès KCxi Svo of vou TOÜ 
y"Avt<éos. ·Arro 1\vSias è o-rrovSa:ios yiVETa:t • è Sè « aôKKtos » ovo!Ja:­
~ôJ.lEVos ôv !JêiÀÀov &rrâv-rwv yapwv èTratvouat. T oov Ka:Àov!Jévwv 
« &f3Sw1Jiwv » ÇéOïaç SÉKa: Kcrl o-rayiJCXTOS l\tj3vt<oü l\tj3\/ns Ti\s eùSa:i­
J.lOVOS (ë ST) « cpphov » al ê-rnxooptot Ka:Àouat) ToaoiiTov vaaoonov Te 
KpT}TlKOU SéO"IJTJV Ka:l IJfiÀov TO 'POOIJC:X:ÏKOV ( « op{3tKÀérrov )) Sè Ka:ÀOV­
IJEVOV) aiJC:X: IJÉÀlTOS KOT\JÀat$ é<J<a:iSSKa KlpVWV, Ê\f/El (aW) OVKiV<t> Ki\aS<t> 
ecp' fliJÉpCXS TpEÏS i)S' oopatS Tptol Ka6' àc:aan·tv i)IJÉpav IJai\at<é;} 7rVpi, 
Kâtœivos àrro{3{}aeTa:t. 

20. - "E1TtO'cppéxytO'IJa 1TEpt f3ÉÀOVS 

1\T]yhw ST) Ka:\ TôSe (To) o{ryypa:IJIJC:X: eis Tt êxpxa:ïov Ka:i cpti\o1Ja:-
8ÈS SniyTJIJC:X: Tais i}yT]aa:IJévots âK6"Aov6ov, TôÇov To StftytliJC:X: Kcd j3éi\ovs. 

âwCXTa:t pÉÀos ëv Btà 'Tt'OOTJS evexeèv IJtêis VVKTOS Ka:i i)IJépas IJÉ)(pt 
o-ra:S{oov StcrJ,lvplwv {Ka:i 'Tt'EVTat<tO)(tÀioov) KcrttÀ6eiv, el yévotTo 0'\JVE­

XTJS il cpopa. Tiepi 8è Tfls TOU pÉÀovs 'lTTTiaews yévotT' av TOtaSe . âv-
8peç ÈO'TcWrWV Ka:Tà CTKO'Tt'OU 1t'ÀÉ6pov IJEIJETPT}I.lÉVOV aVIJt.tETpO{ TlVES 
oô n "Aelovs ii SéKa: • èx6VTwv Sè T6Ça: éTat fla Ka:l èTri Tij vevp~ Kaa6oo 
~ÉÂOS, ooa6' aiJC:X: TÔV 1Tpé~hov TOU CTK01TOÜ TV)(EÏV KC:X:i Se&repov eûeùs 
!JET' ê'tœivov pai\eTv Ka:i Tphov ècpeÇfjs Ka:i Toùs <Ïi\Àovs ô~.toloos, TOÜ Sev­
Tépov Œi TOO"OVTOV OvCXTraVOVTOS TJiv ~i\T]v ôaov ml TOV O'K01TOV 
cp&acra:t Tè Tou TIPOOTOV j3éi\os. EISov èycb 1TElpoov:r6:s Ttvas Kcrl TT)v 
to-ropiav à< m:ipas Ë)(oo. l:wflt<Tat 8è ô Twv o-ra:Bioov âpt6J.làs &8é TIIJJS • 
IÇ iTÀÉ6pa: OïaStov faxvet, ëv Sè Ka:6' ËKao-rov 1TÀ.É6pov nvéx6rt J3éAos, 

20. L, ED - 105 yéxpos D: yéx1.os [rrscriptum manu rec. in L] li 106 a61<­

l<IOS L. D: ao{KKtOS E Il 107 ov L: cr:,v 1! lOS à~Soop{oov L: â~Sop- 1: ÇéaTaç nos: 
-Tat 1! At~Vl<oii Boivin: -Koi /1 Il 0 llfi'hov J.: 1J{1\ov j! 112 Ka6' L: KC:d 1<a6'. 

L, ED - l Si) L: 6è ~ T66e ED: Tc.he L li 3 èvex6èv Boivin: 6exSèv li 
4 6ta1Jvp{oo\l Boivin- 6va- Il 5 âv6pes Boivin: âv6p&lv Il ÉaTav-roov nos: êaTci>­
TOOV Il 6 -rrAé6pov nos: -Spou Il IO j3o'ht)v L. D: j3ovAt)v E Il II j3é'hos Tbévenot: 
~€Aous Il 12 aTa61ov L: -6foov. 
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compte les :flèches lancées en une heure, on voit qu'on ne peut pas 
15 en envoyer plus de six mille. (Il va de soi que vous établirez le cal­

cul de ce nombre de flèches en vous intéressant non pas à la somme­
des flèches envoyées, màis à la distance, pour trouver ainsi le trajet 
qu'aurait accompli une flèche). Par conséquent, une flèche (consi­
dérons en effet comme une seule flèche toutes celles qu'on a dénom­
brées pour apprécier la distance), depuis le début jusqu'à la fin de 
l'heure, a couvert six mille plèthres, ce qui fait mille stades. Quant 

20 au trajet effectué pendant un jour et une nuit, on le fixera évidem­
ment, pour un cycle de vingt-quatre heures, à vingt-quatre mille 
stades. A ce chiffre il faut ajouter mille stades, pour compenser le­
temps que perd chaque tireur à se préparer et afin de tenir compte 
du moindre commencement de retard. Il faut aussi remarquer qu'entre 
le jour et la nuit il y a constamment inégalité dans la durée des heures, 

25 et cette inégalité est consid~rable a. Donc, à condition qu'on choisisse 
une heure d'équinoxe et que dans ses limites on tente cette expérience 
de tir à l'arc, on obtiendra le résultat de vingt-cinq mille stades 163• 

Cette expérience a été réalisée par le Scythe Syrmos 164, le Parthe 
Bardésane et bien d'autres vraisemblablement. J'ai vu moi-même, 

30 à la cour du roi Abgar, son fils Maunos se livrer souvent à cette­
épreuve sous ma. direction. C'était un tireur à l'arc bien habile. Ainsi 
un jour que nous nous trouvions à la chasse aux environs de midi 
lmoi-même, parmi les cavaliers de l'escorte, j'assistais à la chasse 
sans y participer), soudain, surgit d'un fourré un ours des bois: son 
aspect terrible empêchait de l'affronter; on était effrayé rien qu'en 

35 le regardant et le tirer semblait impossible. Aussi tout le monde saisi 
de panique cherchait-il une issue pàur s'enfuir. Or Mannos nous 
exhorta à reprendre courage et il mit fin à notre crainte par deux _ 
flèches qu'il décocha. Il venait en effet de crever les yeux de l'ours 
et laissait la bête à notre merci, puisqu'elle ne voyait plus les chas-, 
seurs 156• 

a. L'heure des anciens, étant la douzième partie du temps écoulé entre 
le lever et le coucher du soleil, varie considérablement du solstice d'hiver, où 
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âpt61JOVIJÉVCùV 6è eis Clpav !JÎav &c7lv j3ei\c7lv, èÇCXKtO')(tÀioov où 1TÀeioo 
Ka&à ,;v ropav Ê1TÉ!Jtp61) j3ÉÀT) . (vô!Jt~E 6f} Kai i\oyi~ov 'TOY âpt61JOV 
Tc7lv j3ei\c7lv eis évàs j3éi\ovs cpopav, Té;) 6taOTJÎ!Ja&t, 1-lft Té;) 1TÀi}&t Tc7lv 
1TSIJcp6évToov ,;v èÇéTaow 6t6ovs). OÙI<ouv ëv j3éi\os (êv yàp sO"Too Tà 
1TÀEioo Tij ()\i!JTJ Tou 6tacrriwa-ros IJETpov~JEva) èÇCXKtO')(iÀta 1TÀé6pa 
6tflÀ6ev êmè TÏÏS ropas ÔpXOIJÉvTJS EÏS TEÀEVTOOaail, arrep O"Ta6iovç 1TOÏEl 
XtÀiovs. iltaO"T'TÎIJa&a 6è 6itTiov Tiïs WKTOs Kal Tfls, 'IÎIJÉpas, eis eiKoat 
Kai TÉaaapc:xs ropas cXvCXKVI<ÀOVIJÉVaç, 6taiJVpiovç Kai TETpCXKlO')(tÀiovs 
eivc:xt Ti6et. XCÀtot È1'ri TOlrrOtS 1Tpoa&t6éa&laav, Tij axoi\ij Tfjç Ka6' éKa­
O'TOV 1Tapaat<evfls 6o6évTeç, oos !Jtl âvapt61Jos 1-1116' ,; Tfjs !Jei\i\i}aeoos 
ÔPXfl yévotTO. "ETt ye IJflV '!ÎIJÉpas IJÈv Kai VVKTOs ÊV Taiç ropatÇ &vt­
aÔTflÇ ÊO'TlV âei, Kal 1TOÀÀTJ ye. "Hv OVV Tl$ TT)pTjaas oopav ÏO'T)!JEptvTjv, 
Ka-r' aù7'1iv 1TOlTJO"TJTat ,;v 1Teipav Tfjs j3oÀfis, aûTë;) av!JI31ÎaETat 6ta-
IJVpiovs (Kai 1TEVTCXKtO')(tÀ{ovs) yevéa6at O"Ta6iovs. , 

'ExpTjaa-ro Tij Tieip~ TCXÛT1J Kat Iûp!Jos ô IKVeTJs Kai rfiap6flacXvTJS 
ô Tlap6os, TcÎ)(a 6$ 1TOV .Kal TIÀeioveç. EIBov Kai exùTôs, .~ • Aj3yapov 
Tou j3aati\éoos, Mawov Tou 1Tat6às a\rrov 1TOÀÀén<tç 1TetpâgCXVToç, ÈIJOU 
ÙcpTJYTJaa!JÉvov. T oÇÔTTJS o\rroo 6etvèç t}v roO"Te, 5Tipas 1TOTf! 'IÎ!Jiv o'ÔOTJS 
â!Jtpi IJEa111Jj3piav (hlryxavov 6è Kai mhès 1Tapt1T1Tevoov\ov KWTJYÉ­
TTJS TlÇ wv, ÔÀÀà Tflç 6Tipas 6ecrrTjs), ÈK1TT)6g IJÈV SK TlVOS ÀÔXIJTJS apKTOÇ 
vÀaia, cpoj3epà 1TpoaeÀ&iv, 6etvT] TlS iBeiv, &6wa-ros TcÎ)(a~Kai j3al.eiv · 
Ê1TTOflllÊVCùV 6è 1TQVTCùV (!<ai ~flTOÛVTCùV) Tiis cpvyfls Tels o~ovs, à Mâv­
vos 1Tapat<eÀEVaÔ:!JEVOÇ 'IÎJJÏV eappeiv, 1TÔ:VTa TOV cpéj3ov ~éi\vaev 6vo 
j3ÉÀT) j3ai\oov' TOÙÇ yàp ocp6CXÀJ.,lOÙÇ KCXTCXTOÇevaas TÎÏS '?iffTov, EÙ)(E{­

pCùTOV Ê1TO{T}aEV aVT1ÎV1 IJT)6È j3ÀÉ1TOVaav TOÙ) KVVT)yÉTaç. ' 

L, ED -_ 15 51} L: Sé Il 16 -roov ED: om. L Il 1TÀt'J6et L, D: -611 E 11 18 éÇa­
~axiÀtcx nos: 1::i L èÇ Il 20 XtMovs ED: AL Il eb:oat Kal -rèaaapas ED: :K Kai 
l'J. L Il 21 ô:vcxKvKÀovj.lévas nos: 1-1évovs Il -re-rpaxtOXtÀlovs ED: ïS. L Il 22 -rl6et 
L, D: -rl6tot E Il 1TpoaTt6éa5wacxv nos: --re6dTCùaav [th) ED] JI 24 post vvKTOS 
usque ad ô:Ei lacuna in L, spatio mediae lineae sine scriptura relicto, manus 
alia. inscripsit in su p. marg. èv -rais oopats: ô:vtaTTJTÉS ÈO"Ttv ( quod est codd. ED 
lecti~) :t manu_s .recentior a? dit ô:vtaÔTTJS Il 25 ian~epwt'Jv Boivin: eis TJilEP- Il 
26 av-r~ ED: av-ro L /1 28 1TElpCf L, D: 1TTJPct E 1! 29 Aj3y&pov nos: &yj3&pov Il 

30 1TEtpâaav-ro) L. D: mtpâaa- E JI 33 àpK-ros L, D: &p-ros E Il 35 È1TTOTJilÉVwv 
L: 1TTOTJil-· 
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C'était aussi un savant tireur entre tous que Bardésane et j'ai 
40 connu en lui un homme qui avec son arc faisait œuvre de peintre. 

Voici comment il s'y prenait: un jour il plaça quelqu'un en face 
de lui, un jeune homme dont un artiste même aurait eu bien du mal 
à reproduire la beauté et la vigueur. Ce jeune homme tenait, devant 
lui son bouclier; Bardésane avait organisé cette mise en scène pour 
nous prouver son habileté. Puis, comme l'aurait fait un peintrE' habile, 
il transposa sur le bouclier l'image de celui qui le portait,: il com-

45 mença par dessiner la tête en traçant le cercle du visage par des 
flèches bien placées. Ensuite, il représenta l'éclat des yeux, la grâce 
des lèvres, le galbe des joues, puis, dans l'ordre, le reste du corps 
suivait. Et Bardésane se montrait fier d'allier le tir à l'arc et le des­
sin, dessinant par son tir et tirant pour dessiner 156• Et nous restions 

50 saisis d'admiration en voyant que le tir à l'arc était un exercice non 
seulement de guerre, mais aussi d'agrément et qu'un danger devenait 
un plaisir. Quant au modèle, lorsqu'il eut déposé 80n bouclier et qu'il 
se vit représenté sur son arme, il était tout heureux d'être devenu 
un tableau de soldat. Voilà le tour de force que j'ai pu admiror. 

Et maintenant que dirais-je de Syrmos ? C'était, lui aussi, un 
55 savant tireur à l'arc. Il ne dessinait pas a1tcc des flèches nomme 

Bardésane; mais il s'arrangeait pour faire combattre une flèche par 
une autre. Spectacle étonnant et pourtant véritable! J'ai moi-même 
assisté à la victoire d'tme flèche sur une autre flèche. Syrmos se 
postait, le carquois à l'épaule et la flèche sur l'arc, prêt à tirer. En 
face de lui, à quelque distance, se tenait un autre archer, son adver­
saire. Mais dans ce duel à l'arc, la lutte n'était pas égale: l'un des 

60 adversaires combattait avec une flèche armée, l'autre avec une flèche 
désarmée 157. Leur but à tous les deux était de jeter les flèches l'une 
contre l'autre. Mais l'un des projectiles s'avançait tout seul comme 
un soldat sans arme vers un adversaire équipé, ce qui ne manquait 
pas d'audace. L'autre, au contraire, comme il était armé, se fixait 

elle est la plus courte, au solstice d'été, où elle est la plus longue (ces varia­
tions sont naturellement plus on moins amplifiées suivant la latitude). Elle 
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"'Hv ôè ô:pcx aocpès ToÇ6Tils Bcxpô11acM,s EÏTiep TlS hepos, olôa T' 
ô:vepooTiov ToÇsûaCXVTcx oicx 'ooypacpov · ô ôè Tp01TOS TOtoaôe • àvôpcx 
KCXTOOrrtKpV 1TOTS ËO'TT')OlW, vecxvfcxv KCXÀOV Kcxl evpooa-rov OV KCXl ypcx­
<pEÙS àv êÇÉKcx1-1e lltllOVIJevos · Tipoù~aÀÀeTo 6è Ti)v àCïriScx ô vecxv{cxs, 
ToÜTo yàp rrpoohcxÇev ô Bcxpô11aav11s èv6etKWI.lSVOS 't'TJv TÉXV11V i}IJiV 
eecx-rcxiç. "0 6é, oicx 'ooypâcpos àycx66s, TOV KCXTÉXOVTCX IJ.ETÉ611KEV ·È1Tl 
't'TJv àCïriôcx • rrpc.0T11V IJÈV ôi) 't'TJv KecpcxÀ i]v ëypcxcpev 6p6oïs ~éf..eo-1 
KÛKÀov KE<pCXÀfiS lll!JOVIJEVOS, ehcx Twv 6cp6cxÀIJWV Tàs ~of..éxs, xetÀÉoov 
ÔpllOVlCXS', pv61JOV yeve{oov, KCXi 0 À011TOs ô:vep001TOÇ lÎKOÀOû6Et ïfj TaÇet 
Tov aw!Jcx-ros. "0 6' èae1-1vûveTo ToÇtK'ÏJ ypcxcpt'Kitv avf..Àcx~oov, Kcxl ypâ-

- cpoov TOÇeVIJClO"I KCXi ToÇeûoov ypcxcpaç. 'E6CXVIJcX,OIJEV 6' opWVTES' 00s OÙ 
1TOÀEIJ1KOV rntTii6eVIJCX TO TOÇEVIJCX Tjv, a}.X tjv Tt i<cxi TEp1TVOV, KCXi K{v­
ôvvos i}ôovft. "0 ôè KCXTcx6ÉIJEVOS 't'TJv à01Tiôcx elôev œiTàv êrri TOV oiKEiov 
Ô1TÀOV yeypCXIJIJÉVOV KCXI ËXCXlpEV yEVOIJEVOÇ OïpCXTlOOTlKèV 'ooypa<pllllCX ' 
TOÜTO IJÈV OW Ê)(OO 6cxviJaO"CXÇ. 

i:vp1.1ov 6è Ti àv Àéyotllt i ~ocpès Kcd 6 i:vpJ.los ToÇ6T11S, où ~ooypcx­
cpf}crcxs [3éf..eatv ciJCïrep Bcxp611a6:v11s, ~111XCXV110"a1Jevos ôè TIOÀÉJ.ltov [3éf..e1 
Tiotfiam ~éÀoç. Kcxtvàv Tè 6éa1.1cx, èiÀÀ' oùK chrtOïov. E{6ov êyoo ~éf..os 

ùTiô ~éi\ovs vtKOO!levov. "kna!Jevas Ivp1-1os TJ)v cpcxpÉTpcxv èÇ11PT111JÉvOS 
KCXi f3ÉÎ\O) eVTpS1Tt,OIJEVOS ÊTOliJOS (i'lv) ~CXÀEÏV. àv6ELO'TTJKE1 ÔÈ CXÛTé;> 
Tl$ &rroeev aÀÀOS cXvTlTOÇOTilS . 6tâcpopos ÔÈ 0 Tiis ToÇefcxs àyoov . 0 
llÈV yàp ~ÉÀEt oorrÀtallÉV<fl f}ywvi,eTo, o 6è yvllvéfl. Kcxi Toivvv 6 01<0-

rrôs ilv ËKcx-répçp j3éÀet ~éf..os av1-1[3a/\Àetv, à'Af..à Tè 1-1Èv à!nlVTcx 1.16vov 
wcrTiep o-rpcx-rtWT11S yVIJVOS 001TÀlcr1JÉvcp TIOÀEilitp, Kcxi TOÀIJ11POV Tjv, 
{Tè 6è) aTe ll1Î yeyv!JVOOIJÉVOV irri}yvvTo Té;> ô:rrc.wri}acxvTt Kcxi elÀKEV 

L, ED 46 XEJÀéwv Boivin: XlÀÎWV ~ 47 fjKoÀov&et L: -61'} Il 51 av-

TOV Boiviu: avTov Il 54 TOVTO ED: -Tov L Il 55 ~éi.et [~é man. rec. D] 
L, D: ~oÛÀEt E Il 57 tpaphpav Hic desinit L. Manus rec. adiecit in marg. 
inferiori « aliquot tantnm uersus Iulii Africani desiderantur » li ED - 58 fiv 
add. Boivin Il 60 ~ÉÀet Th.-H. Martin in M émoirea présentée d l'Aood. dea Inacript. 
et Bellea-Lettrea, }re série, t. IV, p. 347, n. 1: fjai.eiv Il 63 To Sè add. Boivin Il 
TCfl D: TOOV E. 
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dans le projectile venant à sa rencontre et il l'entraînait, attaché à 
lui, comme un ennemi prisonnier. Le projectile sans arme, une fois 

65 pris, n'était plus une flèche: c'était une dépouille de flèehe 158 • 

Julius Africanu..c;;, Geste VII. 

APPENDICE 

Autre procédé pour teindre, en profondeur, 
couleur d'ébène 

Après avoir fait bouillir des sangsues dans du vinaigre fort, plon­
gez-y les bois: ils seront teints en profondeur. Ensuite frottez-les 
avec de l'huile dans laquelle auront bouilli également des sangsues 159• 

n'est égale à notre heure de soixante minutes et chaque heure n'est égale aux 
autres dans un cycle de vingt-quatre heures qu'au moment où le jour et la. 
nuit sont exactement de douze heures chacun, c'est-à-dire à l'équinoxe. 

186 

CESTORU!\I FRAG::\IEXTA, I, :?0 

êÇT)pTT)IJ.Évov oocnrep TIOÀÉIJ.lOV O:ÎXIlàÂ.OOTOV · TO ôè yeyvllVOOIJ.ÉVov 
65 dÀTJilllÉvov ov 13éÀos Tè ÀotTI6v, àÀÀà !3éÀovs Àacpvpov ~v. . 

'lovÀiov • A<pptKa:voü KeOTèS ~·. 

APPENDIX 

BôÉÀÀa:s ~éaa:s eis oÇos ôpti.J.V X<XÀO: Tà: Ç\JÀa: t<a:i ËO"TO:l ôtà: 1366ovs 
(13a;rTa), t<ai llETà TCXÜTa: âÀet<pe ÈÀai~ èv cp ÔIJ.oioos !3ôÉÀÀa:t àrre,éa­
fh-}aa:v. 

APPENDIX ED - TIT- êF>evov Boivin: F>évvov (De hoc loco cf. supra p. 82 ). 
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II 

EXTRAITS CONCERNANT LA VIE MILITAIRE 

DE RE MILITARI 

Pour les textes de la présente section je renvoie également à 
mon édition de 1932 (pp. xxxvm-XLI). Mais, à la suite des excel­
lent-es études de A. Dain 1 et des réflexions que j'ai faites,. certaines 
précisions nouvelles peuvent être désormais apportées sur la for­
mation et la transmission de ces chapitres. 

Les manuscrits. Les éditions 

Leur texte est fourni par le second groupe des .codices byzantins 
étudiés dans la précédente section, soit plus précisément le Bcoria­
lenais Y, III, Il (E) et le Barberinianw 276 (D), le Vaticanw étant 
ici hors de cause en raison de sa mutilation. 

Aussitôt après le texte qui constitue l'appendice de la section I,, 
séparée seulement par une. ligne d'intervalle dans E, par un trait 
d'arabesques dans D, vient, sans titre d'ensemble, et comme si elle 
appartenait toujours à notre auteur, une longue suite de quarante-

1 La Tactique de Nicéphore Ouranos, 1937. Le OorpU8 perditum, 1939 (Paris, 
Belles-Lettres). 
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neuf chapitres. Leur table a été reportée au début, c'est-à-dire ajoutée 
à celle des extraits du livre VII, qui, comme on 1 'a vu, précède immé­
diatement ces extraits. Tout se passe donc comme si l'on avait affaire 
à un recueil de soixante-neuf chapitres. Nous avons appelé, A .. Dain 
et moi, ce recueil général, l'Apparatus bellicus. :\lais, tandis que dans 
la table générale précédant l' Apparat1ts bellicus, les vingt titres du 
lhTe VII étaient accompagnés d'un numéro (de a' à K' ), l'archétype 
de EVD n'a pas numéroté les titres des chapitres de la seconde col­
lection. Cet état de choses a été maintenu par D et par V 2• Quant 
à E, une main moderne a complété la série des numéros de Ka' à çe·. 

Ces quarante-neuf chapitres occupent quinze folios dans E, tan­
dis que la précédente section de vingt chapitres était contenue dans 
treize folios. lls comprennent donc un peu plus de la moitié du texte 
dans les éditions (chap. 31-77 de l'édition Thévenot; 32-79 de l'édi­
tion Meursius) 3 • 

La constitution, du texte 

1\Iais fort peu de ces textes ont leur source dans les Cestes. :Mal­
heureusement on fut long à s'en apercevoir et, encore de nos jours, 
A. Puech, pour donner des échantillons d' Africanus dans son Histoire 
de la Littérature grecque chrétienne, II, p. 474, cite plusieurs recettes 
d'Énée le Tacticien. TI s'agit en fait d'une collection de chapitres 
militaires formée à basse époque, vraisemblablement au Xe siècle. 
Elle comprenait d'abord un recueil de courtes recettes tactiques que 
A. Dain a nommées Exercitationes: ce sont les chapitres 21 à 50 

:~. Par suite de sa mutilation V ne contient pas le texte de notre section II, 
mais la table des chapitres peut se lire dans ce manuscrit puisqu'elle précède 
les fragments de la section I. . . 

a Ces différences de notation entre le nombre exact de chap1tres et celm 
qu'on trouve dans chacune des deux éditions viennent de ce que Meursius ~t 
Thévenot fondent quelquefois (indépendamment l'un de l'autre) deux chapi­
tres en un. 
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(31 à 59 de l'édition Thévenot ). Viennent ensuite, sans aucune sépa­
ration, un traité sur le tir à l'arc (de Arcu ), en trois chapitres, et 
divers autres morceaux d'époque byzantine (aussi bien la langue 
que les allusions historiques montrent que nous avons affaire ici à 
une littérature médiévale). 

Revenons au premier groupe, les Exercitationes, qui seul nous 
intéresse. Comme pour tous les textes de la collection, aucun nom 
d'auteur n'indique Porigine dr ces extraits, et la reconnaissance 
n'est pas toujours facile. On y distingue à coup sûr quinze passages 
simplifiés d'Énée le Tacticien (n°5 28, 35, 36, 38-49 de E; 38, 45, 
46, 48-58- y compris le 56 bis- de Thévenot). Deux courts chapitres 
ont leur source chez Pol yen. Ce sont le 11° 50 (59 de Thévenot ), soit 
le dernier, et, à l'autre bout de la collection, le n° 26 (36 de Théve­
not). Le no 50 1repi 'TOV 1roi\i\ovs ovTas 6i\{yovs <pafvecr6at est une adapta­
tion de divers stratagèmes de Polyen (I, 47, 1; III, 11, 3~ V, 22, 2; 
VIII, 23, 7 ). Le n° 26 représente la recette contraire mpi ToÜ cpai­
vecr6at hmovs 'ITOÀÀOV) OVTas oi\{yovs. Ici également Polyen est à 
la base de cette ruse, qu'il met au compte d'Antipater (IV, 4, 3). 
Dan~ mon édition de 1932, j'avais pensé que ce chapitre pouvait 
avoir été écrit par Mricanus (qui en aurait tiré la substance de 
Polyen). En effet, le chapitre qui précède: 'ITWS Ï1T1Tovs eis cpuynv 
'TPÉ'fJOI-lEV est bâ.ti sur le même modèle et a été évidem~ent rédigé 
par .le même auteur (cf. les deux premières phrases: ch~p. 25, èàv 
~OVÀlJ TflV TWV êvcwrioov hnTOV eis <pvytiv Tpcrnéa6œ 'ITOÀAflV ooaav ... 
cha p. 26, èàv Î1T1Toov cpcwracriav 'ITOÀÂ.wv f3oVÀ1J cpaivecr6at ... ). Or on 
ne trouve rien dans Polyen qui ait pu donner naissance à cette recette. 
Mais, à la réflexion, je remarque que le ton des deux chapitres n'est 
pas dans la manière d'Africanus. On n'y voit pas sa façon person­
nelle de présenter les choses, et il est peu vraisemblable que, para­
phrasant de si près Polyen, il ne l'ait pas cité. J'estime donc que les 
chapitres 25, 26 et 50 ont été introduits par un compilateur quel­
conque (vraisemblablement celui-là même qui a composé les Exer­
citationes) et que les deux derniers d'entr'eux ont été, l'un pris directe­
ment à Polyen, l'autre imité du même stratégiste. 

Restent les chapitres 21-24, 27, 29-34 et 37 de E (31-34, 37, 
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39-44 et 47 de Thévenot) 4• Il n'y a aucune raison de ne pas les con· 
sidérer comme des extraits d'Africanus. Ils se reconnaissent comme 
tels par le goût des recettes paradox.ales et des curiosités inédites, 
par les prétentions scientifiques, l'allure dogmatique et l'étalage du 
moi. Certains sont, pour ainsi dire, annoncés dans des passages du 
liVre VIL Ainsi Il, 2 développe I, 2, 16; II, 5: 1, 2, 13. L'un d'eux, 
le dernier (12), reproduit même un chapitre de ce livre VII, édité 
dans la section précédente (16 ). :Mais les deux rédactions ne sont 
pas sans offrir quelques différences sensibles. 

L'excerpteur, se méfiant de ce qu'il avance, ne cherche pas les 
responsabilités. « On suivra mon conseil en toute occasion >> décla­
rait le texte d' Africanus. Le résumé byzantin dit au contraire: << je 
rapporte cette chose qui me paraît assez douteuse parce qu'elle est 
curieuse>>. Il supprime également les explications de type physique 
ou physiologique sur le caractère comparé de la vue et de l'ouïe, sur 
la densité de l'air et de la terre. Il élude les difficultés de sens que 
présente la :611 du chapitre. Il use d'un vocabulaire plus simple que 
l'« original>>: frtipa au lieu de frtipev<ns; f3ovÀeVlJCXTa (quitte à répéter 
ce mot inélégamment) au lieu de chrôppTJTa. Il change le titre ilxov 
KÀo1Ti), un peu précieux et subtil, en un plus vulgaire âKofis &t;pa. 
Mais surtout ce qui distingue Il, 12 de I, 16 c'est que le développe­
ment y est condensé, réduit aux traits essentiels: le chapitre s'y 
trouve diminué exactement de moitié, passant de vingt lignes à dix. 

Ce ton de sécheresse et de brièveté caractérise en effet l'ensemble 
des chapitres de la section Il. Tandis que les extraits précédents 
avaient été taillés très largement, d'un ciseau qui n'avait fait tom­
ber ni les inutilités, ni les digressions, ni les tirades de rhétorique, 
ici; nous sommes en présence d'abrégés où l'on n'a voulu conserver 
que l'essentiel et où nous apercevons les coups de pouce du remanieur. 

" Naturellement, dans la présente édition, je numérote tout simplement 
ces chapitres de l à 12, mais j'ài cru devoir faire passer le n° 23 avant le n° 22. 
Le premier est devenu le no 2, l'autre le no 3. En effet, la. première phrase du 
no 3 indique une suite au n° 2 (cf. iaws). 
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Que dans ces conditions le nom d'Africanus n'ait pas été retenu, il 
n'y a rien là d'étonnant. L'auteur des Exercitationes n'a pas voulu 
présenter des morceaux choisis de Polyen, d'Enée ou d' Africanus1 
mais seulement fabriquer un recueil de recettes militaires en prenant 
son hien où il Je trouvait. 

Les << excerpta. >> byzantins 

A une date qu'il est impossible de préciser, mais que nous cir­
conscrirons tout à l'heure, un épitomateur anonyme byzantin reprit. 
en les simplifiant et en modernisant leur forme, les quatorze premie~s 
.chapitres de la collection et il les fit entrer dans un nouveau recueil 
de Tactiques. Ces chapitres sont, sauf les n05 25 et 26, tous d' Afri­
canus et ils correspondent à l'ensemble de notre section Il, sauf le 
n° 12. Mais l'épitomateur ne se contenta pas de ces textes des Exer­
citationes. Il y ajouta (en tête et au milieu) dix chapit~es dont la 
substance était tirée de passages que nous avons trouves dans les 
extraits du livre VII o. Etait-il allé les chercher dans une édition 
générale des C'estes, dans le recueil fourni par ~e. Lauren;ian:ts ?u 
dans celui que donnent le Jlatican'U8 et le Barbenn~amtS, c est-a-drre 
dans la première partie de l' Apparat'lt.s bellictts? La réponse n'est 
pas douteuse. Etant donné qu'il utilise une rédaction où se trouvent 
déjà intégrées lés gloses qui caractérisent VD, il faut absolument 
qu'il ait connu un état semblable à celui qui devait passer dans l' Ap­
paratus ou, plus vraisemblablement. qui s'y était déjà absorbé 6• 

5 Six de ces chapitres ,-ionnent en tête, c'est-à-dire précèd~nt immédia­
tement les adaptations tirées des Exercifationea. Ils ont leur source ~a~1s la 
série de recettes concernaut la u destruction des ennemis '' que nous edttons 
en J, 2. -Deux autres sont placés après l'adaptation du n° 23 des Exercitationea 
(c'est-à-dire II, 3 de notre édition). un après I'adapta~ion du 1:0 ,26 (II, 4), 
un après l'adaptation du no 26 {II, l 0). Ils ~;ont respectrn=•ment bres de I, 11 • 
40-43 et 36-39; 7 en entier; 12, I-16. . 

s Cette constatation 11ous donne un terminus post quem pour la. rédactwn 
des excerpta. Puisque ce texte est postérieur à l'archétype de LVD et qne 
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Et à ce sujet je ne suis pas tout à fait d'accord avec A. Dain. 
Il juge que les chapitres de l'épitomateur qui ne se retrouvent plus 
dans les Exercitationes n'ont pas été pris par lui à une autre source, 
mais que son modèle des Exercitationes était plus complet et conte­
nait ces chapitres. En d'autres termes, l'épitomateur n'a rien transcrit 
des Gestes que ce qu'il pouvait lire dans les Exercitationes; c'est l'au­
teur de ce recueil qui serait responsable des paraphrases issues du 
livre VII d' Africanus, aussi bien que des autres textes. Il va sans 
dire que les raisons d'un tel philologue et d'un tel spécialiste des 
tacticiens antiques sont d'importance. A. Dain fait remarquer (Le 
Corpus perditum, pp. 47 sqq.) que les excerpta des chapitres tirés 
du livre VII serrent le texte de moins près que les autres, et qu'il 
n'est pas dans les habitudes de l'exœrpteur de choisir, «de picorer 
à travers les chapitres>>, comme il le fait dans ce cas. Mais à cela on 
peut répondre que la tâche de l'excerpteur était ici particulière~ 

Pour les chapitres déjà inclus dans les Exercitationes et, en général, 
pour les textes des stratégistes qui lui servaient de base, la forme 
était claire, sans hors-d' œuvre, ni fioriture. Moyennant une légère . 
paraphrase, il obtenait la rédaction rajeunie et simplifiée qu'il recher­
chait. Et il pouvait suivre sans difficulté l'ordre même des chapi­
tres sans en omettre aucun. En présence des extraits du livre VII 

celui-ci contient des fautes semblaut provenir d'une mauvaiso lecture de la mi­
nuscule (cf. ci-dessus, p. 82) les excerpta out été établis après le !lETaxapa­
KTflptO'!lOS, lequel date du IX6 siècle. 

Mais la question de savoir si J'Apparatus était ou non déjà formé peut 
se discuter. Comme nous le verrons, une des paraphrases issues des excerpta 
date du milieu du xe siècle. Or, un examen de l'Apparat·us bellicus donne l'im­
pression que cette collection ne remonte guère plus hapt. Il est vrai que rien 
ne s'oppose absolument à ce qu'elle soit du début du Xe ou même du IXe siècle. 
D'ailleurs il y a au problème une troisième solution. L'exccrpteur a pu puiser 
dans un Apparatus auquel les parties les plus récentes n'avaient paR été encore 
ajoutées. De toute manière, il me parait très vraisemblable qu'il n'est pas 
allé chercher très loin les textes qu'îl voulait ndjoindie à ceux des Exercita· 
tiones. Et en supposant l'Apparatus constitué au moins dans ses débuts, il 
n'aurait eu que quelques pages à tourner. 
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il avait affaire à une prose compliquée, prétentieuse, semée de digres­
sions, d'images, de boursouflures alambiquées. Il devait, pour par­
venir à une recette simple et facile, beaucoup élaguer et beaucoup 
transformer 7 • Et, d'autre part, tous les chapitres tirés du livre VII ne 
fournissaient pas matière à un stratégiste. Rien à prendre du premier, 
traitant de l'équipement du légionnaire romain à l'époque impériale 
et de l'hoplite grec, rien du troisième, qui se réfère aux combats de 
gladiateurs. Les suivants ont été utilisés. Mais à la fin du recueil 
les règles de la chasse au lion ou de la parade contre les éléphants: 
les curiosités agricoles, les anecdotes sur les jeux de société que per-

7 
Un exemple caractéristique va nous montrer ses emban·as et la manière 

dont il tire d'affaire. EnI, i, 3 sqq. Africanus traite du danger qb.e font courir 
les chevaux de bataille par leur hennissement. Les étalons, e!{ particulier, 
dom1ent de la voix et manifestent leur présence dès qu'ils perçoivent l'odeur 
des juments. ~ Ainsi Aristomène de Messène surprit une embuscade de Lacé­
démoniens parce que leurs chevaux s'étaient mis à hennir tandis que lui-même 
conduisait. des juments,., 

L'excerpteur du Oorpus perditum jusque là résume fidèlement son modèle 
(voir son texte dans mon édition de I 932, et, avec Je chapitre correspondant 
d'Africanus ainsi que la paraphrase secondaire établie sur le Oorpus perditum 
dans A. Dain, Le Oorpus perditum, p. 16: cf. aussi ibid., p. 34). 

Africanus poursuit: 11 A son tour il exécuta son coup de nii.t.in sans être 
inquiété, en forçant ses chevaux à se taire devant un dépôt de fliments spar­
tiates »: Kal 1TC:XÀ1V aÔTÔS TTJV êvé8po:v KaTÈO'TflO'Ell aKivBvvov, Tê:lv f"TTlrWV aiÏTOV 
avayKa0'6ÉVTW\I O'tê:lnav InapTiaT00\1 hrrrwv 6flÀEIOOV O'Taaet. 

Or vo1ci que l'excerpteur présente les choses différemment: <~A son tour 
il exécuta son coup de main, en plaçant des juments dans son embuscade »: 
Kal lrlXÀtV Tliv ÊVÉSpav OOÎTOS aKfvSuvov KaTEO'T{)O"aTo Îlr'TTOVS '6flÀeiaç Ëu 

Tè;} ëyKpV!ll.laTt aT{)aas. Pourquoi cette modification ? Parce que le texte 
d'Africanus lui paraissait énigmatique, et non sans raison. La construction 
de atw1ràv ~se taire en présence de», habituelle avec 1rpô5 et l'accusatif, est 
rare avec le datif. Quant à O"Taatç, «dépôt », «station», d'où « écurie », il n'est 
pas non plus très courant avec ce Rens technique. On conçoit donc que l'excerp· 
teur ait ln O"T{)aas et qu'il ait complètement modifié le sens de la dernière pro­
position. Moi-même dans mon édition de 1932 j'avais écrit (év Tfj lrÀl'J)afaaet 
«à J'approche de» et cette correction avait été acceptée par S. Timpanaro. 
A son tour A. Dain proposait (Év Tij av)O"Taaet «dans l'engagement avec!). 
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met le tir à l'arc, ou les histoires magiques de chauves-souris, ne peu­
vent servir à l'instruction technique d'un chef d'armée byzantin. 
Et ainsi l' <c initiative •> insolite de notre épitomateur trouve sa 
justification. 

La solution que propose A. Dain offre, à mon sens, trop de dif­
ficultés pour être exacte. Si les chapitres du livre VII qui se reflè­
tent dans les excerpta ont été pris dans les Exercitationes, il faut 
considérer que ce dernier recueil, tel qu'il se trouve dans l' .Appœratus, 
a perdu son début (ce qui est plausible), mais aussi qu'il a été 
délesté en son milieu de quelques chapitres. Or on ne saurait admet­
tre la disparition d'un feuillet en raison de la brièveté des textes. 
Comment alors ces chapitres se sont-ils volatilisés 1 Bien mieux, si 
Pon admet avec A. Dain que l'excerpteur a fait œuvre servile et a 
reproduit tout ce qu'il lisait, comme sur les trente chapitres des 
Exercitationes il n'utilise que les quatorze premiers, on doit pen­
ser qu'il avait entre les mains un manuscrit privé de la seconde 
moitié de ses feuilles. Si, d'autre part, comme le veut A. Dain, c'est 
l'auteur des E:cercitationes qui à choisi tous les textes d' Afrieanus 
reproduits par les excerpta,, il faut admettre que pour certains de 
ces textes, ceux du livre VII, il est allé les prendre dans une collection 
ne comprenant que des extraits du livre VII~. tandis que les aut.res 
il les aura recopiés directement dans les Gestes ou dans une seconde 
collection de morceaux-choisis. Tout cela me paraît trop rompliqué 
pour être vraisemblable. Et j'estime qu'il convient de préférer la 
solution bien plus simple que je propose. 

Le recueil qui conservait ces excerpta byzantins n'est pas arriv~ 
jusqu'à nous. Mais il existait encore au XIV6 siècle, puisque le scribe 
du Laurentianu.,s LXXV, 6 (fol. 103 v) en transcrivit quelques frag­
ments dans la lacune d'un autre recueil de tactiques rédigé à son 

s Nous avons ·vu, en effet (ci-dessus, p. 79 sqq.), que la collection repré­
sentée par l'archétype de VD (qu'a suivie l'auteur, quel qu'il soit, des para­
phrases byzantines) forme une œuvre autonome, sans lacune, et présentant 
d'autre part, une adaptation du texte initial des OetJtes, lequel est att~sté par L. 
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tour sur cette première collection. Aussi A. Dain, qui lùi a consacré 
une savante monographie, l'appelle-t-il le C!orptUJ perditum {je lui 
avais donné moi-même, dans mon édition de 1932, le nom de Cor­
pus X). Ce Oorp'lts perditum. ne mourut pas sans postérité, nous venons 
de le dire. Il fut adapté dans deux collections que j'M-ais appelées 
la Sylloge et l'P;cloge. A. Dain a reconnu que I'Ecloge est en réalité 
l'œuvre de Nicéphore Ouranos, homme de guerre de la fin du Xe siè­
cle. Quant à la Sylloge, toujours grâce aux travaux de A. Dain, on 
peut la situer vers le milieu du Xe siècle. Les textes qui remontent 
à Julius Africanus se lisent, pour la Sylloge, dans le Laurentian'lts 
LXXV, 6; fol. 102 r-103 v. Je les ai publiés dans mon édition de 1932, 
Appendic~ I, pp. 67-72. On les lira aussi dans l'excellente édition qu'a 
faite A. Dain de tous les textes de la Sylloge, chap. 57 .. 75. Pour )a 
Tactique de Nicéphore Ouranos (notre Ecloge) on trouvera les textes 
d'Africanus dans l'Appendice II de mon édition de 1932, pp. 77-85. 
Mais, faute de connaître l'existence du Baroccianus 131 (XIVe siè­
cle), j'ai établi mon édition sur le 1}[ona-eensis gr. 452, du milieu du 
XIVe siècle (fol. 137 v-140 v). Aussi ai-je laissé de côté quelques 
chapitres contenus dans le seul Barocciantts (voir les titres de ces 
textes dans A. Dain, Tactique de Nic. Ouranos, p. 22, nos 89-111 ). 
Quant aux chapitres du Oorp'lUl perditum parvenus directement 
jusqu'à nous, je les ai publiés ibid., pp. 73-74. Mais on les lira avec 
plus de facilité et de fruit, accompagnés d'un commentaire et d'une 
traduction, dans le Oorpus perditum de A. Dain, pp. 33-42. 

Ces excerpta, pour intéressants qu'ils soient à qui veut connaître 
la manière des adaptations byzantines, n'entrent pas dans une édi­
tion des OeBtes, loraque celle-ci veut rechercher le texte le plus rap­
proché possible de Julius Africanus. J'avais eu un autre but en 1932: 
étudier jusqu'au bout l'histoire du texte des sections I et II. lm 
ces excerpta ne feraient qu'encombrer un ouvrage où il y a déjà 
assez de fatras. Ltauteur du Corpus perditum n'ayant travaillé que 
sur des documents que nous possédons, extraits du livre VII et 
Exercitationes, il est inutile de réserver une place à ses paraphrases, 
encore moins aux paraphrases de ses paraphrases. Nous nous con­
tè:b.terbns de signàler deux ou ti'OM fois comfneht il peut nous aider 
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à corriger notre texte par ses conjectures, car on ne peut raisonna­
blement penser qu'il a recouru, dans des cas embarrassants, à une­
autre édition des OeBtea t. 

Conclusion 

Après le dédale par lequel nous ont conduite les difficultés de la 
tradition, il ne sera pas inutile, sans doute, de représenter par un 
atemma les grandes lignes qui expliquent l'histoire de nos textes. 
(En pointillé est indiquée la formation des excerpta qui se sont gref­
fés sur ces textes). 

E x e r c i t a t i o n e s , de Arcu, etc. 
(Africanus, Polven. Enée) 

1 
\ 1 
\ 1 
( 
\ 
\ 
\ 
\ 

' \ ....... \ ....... \ 
...... ..... \ 

A ', \ , pr'ib•lll~· ~ , ::;"~~~ 
1 Svllogé \ 
E EciÔge (N. Ouranos) 

8 Citons à titre d'exemple le cas deI, 2, 117.- Cf. note 35 à ce passage. 
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l. Comment avec du vin on peut faire dormir pendltnt trois 
jours ceux qui en auront bu. - 2. Destruction des champs. -
3. Destruction des arbres. 4. Comment immobiliser k•s chevaux. 
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1. Gmnment at'ec du vin on peut fa,ire dormir 
pendant trois jours ceux qui en auront bu 

Bien enviable celui qui ne se laisse pas manquer d'une telle dro­
gue. Car, si l'on sait l'utiliser pour préparer du vin, on fait dormir 
qui goûte à ce breuvage. Et ceux qui en auront bu pourront devenir 
la proie de leurs ennemis, car ils resteront endormis parfois durant 
trois jours. Ils se réveilleront si l'on humecte de vinaigre leurs nari-

5 nes. Voici la recette de ce vin: prenez comme proportion environ 
deux parts de sirop d'opium thébaïque que vous délayez dans une 
part de suc de jusquiame;' délayez-y également du cérumen extrait 
de l'oreille droite d'un âne et versez dans le vin a. 

a Même sans le dernier produit, la recette doit être efficace, la jusquiame 
comme l'opium étant un narcotique. - Sur d'autres usages du cérumen, 
cf. Pline, XXVIII, 40. 

Le texte de la dernière phrase est douteux dans le détail et celui que 
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l. noos 51' oïvov Ka-repyâaalT. av TlS TOUS 1TE1TOOKOTas npôs (Tà) 
Tpels 'IÎilÉpas K011lêicr6al. - 2. nepi âypoov âcpavtO"IlOU. - 3. nepi StvSpoov 
âcpavlCTjlOV. - 4. nepl TOU TOVS Ï1T1TOVS ÈK TOV œhoû T01TOV cXjlETaKl­
V'fÎTOVS TIOtelv.- 5. Xpfalla j3EÀoov. - 6. Tiepi Toov CTTpcrrtooToov ùyeias. -
7. npès TO ll'Ti ÔT)ÀTrTTIPÎ«t> âA{CTKecr6at. - 8. npès (To) 1TÀT)YIÎV TlVa 
cXvEV patpfiS KOÀÀflCTal.- 9. npas a{jla ÔVCTKaTaOXÉTOOS pÉOV. - 10. npes 
(Tà Tovs) i1t1tovs ll'Ti voaelv. - 11. Aû-réllcrrov mïp &pa1. - 12. 'AKofis 
&ti pa. 

1. - noos St' oivov Ka-repyacralT2 &v TlS TOÙ) 
Tirnc.vK6Tas 1rpos Ta Tpeis tillépas KOt~JêXa6at 

ZT)ÀOOTOs ô TotoÜTov ll'Ti ÀEl1TOilEVOS cpapllÔKOV · ei yèxp eÙ'rrop'fÎcrel 
oivov ÈK ToÜTov O"KEVâ~etv, KOlllOOVTm llÈV oi TOVT«t> XPT)aâjlevot Tctl 
noTét), oos Kai KcrtCXÀT)cp6fivat Tous nrnooK6Tas &rrà TOOV noÀell{oov Kotlloo­
llÉvovs llÉXPl TplOOV TJilEpOOV . âvaOTTiaoVTal Sè el ôÇos xptaotTO TlS 
CXÛTOOV TOÙS llVKTiipas. "H Sè TOÛTov CTKEvaaia ÊCTTiv aVTTJ · àTI{ov 9TJj3aï­
KOÜ oos êv eéllcrtt llÉPT) 13' • TaüTa Àeu:baas !lETèx xvÀoÜ uoCTKVallOV llépovs 
~vos p\mov TE Tov èÇ OOTOS ëvov Tou SeÇtoü :i\eu:baas, Ëllf3CXÀe Tét) oiv<t>. 

TTlvaÇ EVD - Ante titulos, in E, ut supra diximus, p. 190, inscripti sunt 
numeri Ka' et sequentes, sed exara.ti sunt manu rec. Il I Ka-repyé:aatT' ••• nenoo­
KÔTas nos: ·CTTJT' ... 1TE1TTOO· Il 2 Post 3 in codd. De quo cf. supra p. 192, n. 4 If 
8 Ttva ... 1<oi\i\fjaat nos: iva ••• ·O'fl. 

1. ED-TIT- KaTepyé:aatT' nos (n,am habent J<aTepyé:aflT' EVD in capi­
tum tabula): · yé:aet Il 1TE1T'OOKÔTas Boivin : 1TE1n'OO· :; 1 TOtOVTOV D: TOtoiiTos E jj 
:l 1TE1T'OOKÔTaS D! 1TE1TT(.r.)- E Il l<OliJ.OOIJ.ÉVOVS D : -j.lÉvoov E li 4 el o~os nos: oÇos el Il 
6 IJÉPfl ~' nos: M B Il IJ.épovs èvès nos: !JÉpos ëv !1 7 pv1rov TE Tèv Boivin: pv1rov 
Te TOÜ ( uide notam ad uersionem). 
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2. - Destruction des champsl60 

A l'occasion, lorsque vous traverserez un territoire ennemi, vous 
chercherez à dévaster les champs en y cultivant de l'ellébore. 
C'est par ce moyen qu'Alexandre de Macédoine parvint à soumet­
tre les Alains 161• On dévaste aussi les champs en y semant du sel, 

5 que l'on enfouit par un labour. Ce procédé est susceptible de ruiner 
complètement un champ pour une longue période. 

3. - Destruction des arbres 

TI nous paraît également utile de détruire dans les champs les 
arbres fruitiers. De cette façon, les ennemis, manquant de vivres, 
ne pourront pas, comme on le fait souvent, se rabattre sur les fruits. 
On fera donc sécher toute espèce d'arbres (à l'exception des pom­
miers), en enfonçant dans la souche un piquant de pastenague 182. 

5 Les Quintiliens 163 , eux, prétendent qu'on les fait sécher, en plaçant 
des peaux d~_Jèves sur les racines 164• Quant à moi, j'aime encore 
mieux qu~~rdonniez d'abattre . toute végétation importante. 
Une fois c~pération e:ffectuée1 dans les arbres abattus aucun 
ennemi ne peut se cacher, ni aucun oiseau se percher à la cime et 
servir de gibier. Ainsi, on réalise une destruction totale. 

4. - Comment ·immobiliser les chevaux 

En travaillant à la composition de ce livre, j'ai lu dans l'Histoire 
Naturelle de Neptunianus que, si l'on jette devant un quadrige un 

j'adopte résulte de corrections. Je considère que llÉpos êv des manuscrits est 
le développement fautif de l'abréviation J.l a' (cf. précédemment J.l 13') qui 
n'a pas été comprise comme valant un génitif et je pense que le génitif p\rrrov 
(au lieu de p\nrov) a été entrainé par les génitifs suivants. A.-M. Desrous­
seaux proposait de ponctuer après voo-KVaJ,lov et de lire: llÉpos w pÙ1TOV [TE] ToÜ 

&Ç WTÔS··· 
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2. - Tlepi âypoov âcpcxvlaiJov 

.,Eae· on, 6to6eûoov yfjv TroÀe,.dcxv, TCXÛTTlS To\Js aypoùs âcpcxv{l;ew 
È1nxetpf)aets, éMé~opov yeoopyoov • TOÛTC§l yàp Kai ~ AMÇcxvSpos ô 
M~Swv XPTJaéxJJevos Téfl Tp6TTC§l eiMv , AAcxvovs. • Acpcxv{l;oVTat Sè aypoi 
ÔÀc.:>V TE <rnetpOIJÉVc.:>V Êv CXÔTOÏS' l<CXÎ cXpÔTpOlS êyt<<XÀVTTTOIJÉVOOV • èTrl 

.5 TTOÀÙV xpôvov SwCXTal TOV(To cxV)Toùs rrâvv l<CXJ<ô)s 6tcx6eivat. 

3. - Tlspl SévSpoov acpcxvlaiJoÜ 

• , ~<pcxvi~ew iaoos tiJJlv 8o1<~i Kai TOOV aypé,;)v Tà 6év6pa Tà KaprrtJJa, 
ros IJ~ To~s TroÀeJJi~vs ~oÀÀCXJ<tS Tpocpoov ( ârropoiivTas) eùpiatœtv ml 
T~ocp11s Tovs Kaprrovs • .::.11pcxveïs yow Trâv 6év6pov TTÀTJV IJTJÀÉCXS, el To 
TTJS' 6CXÀ~{as :pvyôvos. l<ÉVTpov êJJ'ITfJÇels eis To Toü SévSpov CM"ÉÀEXOS'· 

.o Ol Sè K~tVT!Àtol cpaatv oos Tà t<éA.vcpa Toov l<VéxJJc.:>v Tais pil;ats ÈJJ~<XÀÀô­
JJEVa TCXV:a ÇTJp~{vet. ,EJJol 6è Jl~ov àrréxVToov à cpt(Ào)K~oos TTÉcpVJœV 
âpéaets AS)roov SKKÔTrTEa6at TcruTa · Toû-roov yàp o\Troos TrpCX){6ÉVToov 
~V TOÏS 1<01TSÏa1V OÙ TTOÀÉIJlOS 1<pltrrTSTCX1, O'Ût< OpVSOV els &tjpcxv TOÛTOO~ 
VTTSpKcx6él;e-rat • OTrEp Ècrrl TWlOS' àcpcxvlaJlÔS· 

4. - TTepi Toü Toùs hrrrovs È1< TOÜ exûToü Tq1Tov 
cXIJETaKlV~TOVS' 1T01SÏV 

<l>tÀOTT~VOOV mpi TTJV _TOV TrapÔVTO) avyypcXJJJlCXTOS' à<&atv, &véy­
VOOV êv Tots NETTTowtcxvov « <l>vatKois » OTt À\n<ov âcrrpay<XÀos 6eÇ1ov 

• 2. ED -:-. 1 8to8svoov Boivin: •EVElV ~ 2 hnxetptiaets nos: rnl XEipas 11 5 TO 
av add. Botvm. 

3. ED - l lÎJ.liv nos: VJ.liv !1 2 &:1TopoÜvTas add. Boivin Il 3 Çf1paveis nos: 
-p6:v~s Il 8~v8pov D: -Cïw E Il 4 êll'ITijÇets nos: -§TlS 1[ 5 KéÀVIJla: KEÀVIJlfl Boivin 
nesc10 an non recta Il Èllj3ai\i\61leva Boivin: -&:i\oJ.lEV 11 6 §flpafvet Boivin: -VEl\1 ~ 
à IJllÀOKaÀCilS 1TÉIJlVKev âp~cms i\éyoov Desrousseaux: & IJlVO"et t<ai\oos 1TÉIJlVKev âpéo-­
Ket i\éyew no~ in editi?ne priore âiJllt<ai\oos (os D] 1TÉIJlVKEv âpeO"TeYs [Toos D] 
À~yoov Il 8 OVK nos: ovx Il 6pvEov D: épvEoov (sic) E. 

4. ED-TIT- TOÔS in capitum tabula EVD: om. in textu ED. 
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osselet de la patte droite antérieure d'un loup, on arrête le char 11.!5• 

Donc, en admettant qu'un osselet arrête guatre chevaux, quel résul­
tat obti~si, dans~~~i-

5 ~ons à guelques frondeurs, à raisop d'un par homme! Lorsque ces 
frondeurs les jetteront contre la cavalerie ennemie, chaque osselet 
ne mettra pas hors de combat un cheval seulement, mais tous ceux 
qui viendront à passer près de lui. 

5. - Pour enduire les flèches 

Les Scythes enduisent des flèches avec ce qu'on appelle (lie poi­
son pour flèche», destiné à entraîner la mort rapide de ceux qui 
sont touchés 166. Comme je cherchais à connaître cette drogue, une 
personne digne de foi m'a donné la recette suivante qui produirait 
le même effet. Prenez de Feuphorbe des haies qui pousse en grosses 

5 branches, mettez-la dans un récipient de terre neuf et faites cuire 
dans Peau jusqu'à ce que toute la sève grasse de la plante se soit 
fondue dans l'eau chaude. Enlevez ensuite les tiges que vous avez 
mises au· début et introduisez à la place d'autres tiges vertes dans 
la même eau. Puis enlevez ces dernières et remplacez-les par de nou­
velles et maintenez la cuisson jusqu'à ce que l'eau soit transformée 

IO par le suc des tiges en une sorte de sirop. Personnellement je ne me 
porte pas garant de la réussite. D'ailleurs, certains auteurs anciens pré­
tendent que, pour arriver à ce résultat, le venin de la vipère, de l'aspic 
et de la salamandre constituent également un procédé infaillible 167 • 

6. - Sur l'hygiène des troupes 168 

Qu'un médecin soit précieux dans une armée, c'est là un fait 
incontestable. Maintenant, pour éviter les maladies du soldat pro­
voquées par la chaleur ou le surmenage, pour cela il faut distribuer 
les vivres aux troupes de façon qu'elles ne les consomment pas en 
une ou de11x fois, mais par petites portions et à plusieurs reprises 
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1ro6ôs Toii Él.l1Tpoa6iov pupels 1rpo TSTpaôpov iO'TT)at To &p1.1a. Ei1rep 
ow TÉaaapas iO'TT)al, 1TOO(f) l.liiÀÀ0\1 ÔT. ÈV TiapaTaÇel !<ex&' wa sc.:xro­
IJE\1 Oi\(yots acpev6ovijTats; To\rrovs Pll.Vénrroov cnhoov els niv Toov TIOÀE­
IJ{oov ÎTITI0\11 OÔ 1.\0\10\1 Ô eJç àaTpcXyaÀOS' ÏTITI0\1 Ëva I<CXKOTIOltlGE11 êr:A'A." 
ôaovs (àv) aviJf'iJ 61" œiToü TiaptTITiâ~ew. 

5. - Xpiallcx j3eÀoov 

Xpiova1 It<Vea1 j:)ÉÀT) -ro KaÀOÛIJEVOV « ToÇtKov » 1rpàs Taxeiav 
&vatpeaw TOOV TlTPOOOlCOIJÉv<Alv. ZTJTOÜVT1 6é J.lOl ToiiTo &\nip TlS &Çsôxpeos 
6é6oot<e To Ü1roTETayl.lÉ\1ov cp&pl.lCXKOV, niv a\rn)v èvépyetav êrrroTSi\ow · 
ËaTl Sè TOÙTO . Tleû!laAÀov niv xapCXK{TTJV 'IÏTlS êivetatv els J<i\&Sovç 
~<avÀooSets, TCXÛTT)v i\af'cbv, j3&).e els &yyos veovpyès ôaTp&!<wov Kal 
1<aiiaov 1.\ET• ôSaTQS IJÉXPIS ov Tiêi:aav èœniis -niv TIII.\EÀT}v Tép &p1.1é;) 
êvacpi)aët ôSaTt · eha Tà Êllf'ÀTJtlÉVTa Tiis j3oTavT)s Ç\JÀa c:Xvayayoov, 
ËTepa xi\oopà EIJ(3ai\e Té;) cnhé;) ô6aT1 • TI&i\lv âv&yaye I«Xl, f'aÀ00\1 &XAa, 
J<aiicrov 1.\ÉXpts oô To ôSoop Ê1< Tov ToÛToov ÔTioii yÉVT)Tat 1-\EÀtTooSes. 
'Eyoo Sè EÎ 1TETIO(T)TQ1 &acpai\oos oô eapp&. <l>aai 6É Tl\IEÇ T00\1 &pxaioov 
ô-n Kai Toü ëxeoos lès Kal êxo-rr(6os crai\Q~Jc:XvSpas Te els ToiiTo êrrrapa­
(3aTos. 

"OTt IJÈ\1 év aTpaTSÛIJaTl J<aÀov laTpés, ToÜTo âvaJJ.cp((3oi\ov · iva 
6è llli vooiJ aTpaTlOOTT)S fJÀ(Cfl 1<al Kal.lcXTCfl (3ai\i\61.1evos, 1rpès ToÜTo 
Sei Tàs Tpocpàs cnhoov 6tei\eiv, 00) 1.11\ àTiaÇ ii 6e\rrepov, r!iAi\à KaTà f'paxù 
1ToM&!<ts Tfis f)I.\Épas ~creie1v ~<al l.l<lÀtaTa l.lTt TiapôvTos éryoovos · êaTtv 

o. ED- 3 vnoTnayl.lÊVOV D -voov E Il 4 TtlV nos: Tàv (An corrigendum 
i)TtS in 6cnts?) Il 9 Toù E: om. D Il 11 aciAaj.lavSpas Thévenot: -Spt'JS· 
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dans le courant de la journée, et surtout pas au moment d'un com-
5 bat. C'est là une mesure salutaire favorisant la digestion., Il est éga­

lement nécessaire de faire prendre au milieu des repas une décoction 
de rue et de mauve sauvage mélangée à du vin tourné. Faire prendre 
également, avant de manger, un mélange de lait et d'eau où l'on 
aura versé un peu de vin tourné: ce régime doit durer depuis le début 
du printemps jusqu'à la fin de l'automne. D'ailleurs, on fait boire 

10 aussi pour le même . but du vin à. l'absinthe, non seulement avant 
les repas mais après les repas et même pendant les repas a. Si nous 
ne possédons pas de vin à l'absinthe, donnons de l'absinthe dans de 
l'eau chaude. On obtiendra le même résultat avec du vin à la scille. 
On prépare aussi du vinaigre à la scille 169, mais, si on prend du vin à 
la scille il faut le faire avant de manger et, si c'est du vinaigre, après 

15 le rep~. Le vin de marais, c'est-à-dire qu'on récolte dans les plain?s 
marécageuses, est aussi une boisson fort hygiénique. Quant au pam 
de tourtière façonné en longuets et séché au soleil, il est également 
très bon pour la santé 170• Enfin, si l'eau qu'on a sous la main est 
malsaine 111, il faut la faire bouillir jusqu'à réduction d'un dixième 

20 et ensuite la laisser refroidir: de cette manière elle ne fera aucun mal. 

7. - ]tf oyen d'être réfractaire au poison 

Pour s'immuniser contre le poison (car il y a deux médications, 
celle qui guérit et celle qui rend le mal impossible) il faut, sans rien 
ingérer à la suite, prendre 20 feuilles :de rue, deux figues sèches et 
autant de noix: de cette manière on devient réfractaire à toute 

5 espèce de poison. TI convient aussi d'ajouter un grain de sel à la pré­
cédente recette. Beaucoup de personnes attestent l'efficacité de cette 
médication d'après leur propre expérience; d'autres, toutefois, qui 

a On trouvera une recette de vin à l'absinthe dans Géop., VITI, 21. Sur les 
usages médicaux de cette préparation, cf. Pline, XX, 65; XXIII, 52. Pour l'en­
semble de la question (fabrication et usages) voir Dioscoride, Mat. Med., V, 49. 
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yàp TOÛ'TO aoo-n']plOV Kai npàs 'TTÉ\fllV rnrniôelOV. •AvayKaiov ÔÈ 'T'I'i)ya­
VOV Ka\ !JéxÀcXxT)V âyp{av Ô:<pE\(JflaavTES' Ka\ KEpaaavTS) OÏVCf> napaTpa­
'ITÉvTl Êv j.1Éaœç Tais Tpocpaiç Àaj.1j3cXvE1V, ooaa\nros y<XÀaKTOS KaÎ vSaTOS 
IJ{~avTES Kal rntXÉavTES 6Àfyov . ofvov napa-rpCX'TrivTOS np lv cpayeiv 
Àaj.1~cXvs1V. Kal TOÛ'TO Sei ytvsa&œ àrr' àpxfls eapos IJÉ){Pl TÉÀOVS 'TOV 
cp9tvonoopov. Kcxl n<XÀw olvos &.j;tv6iTT)s eis Tatrro nÉ'tToTat, où !Jovov 
npo Tpocpfis, à.ÀÀà Kal IJETà Tpocpf}v Kal èv aùTiJ Tij TpocptJ. ~Eàv Sè 
ci\jJlV61TT)v IJTJ É)(OOIJEV, &.j;lv6tov Ôro!JEV IJETà 6ep1Jov vôaTos. Tô ôè aûTo 
Tiotei Kal ô O"KtÀÀiTT)S olvos. JfcxpaaKeva~ovat ôè Kai To OKtÀÀtTtKov 
ô~os, Kal et IJÈv Tov oivov Tt) ÀaiJ(3éxvet TOÜ O"KtÀÀtTtKov, npiv cpayeïv, 
el ôè Tov ôÇovs, IJETà ôel'tTVov. Kal ô ÉÀetos Sè olvos, TOVTÉaTtv ô êv Tois 
ÉÀsal YlVOIJEVOS, acp6ôpa ÈaTÎV ùytetvés. Kal ô Kpt(3av{TT)s Ô:pTOS iaxvros 
nrnÀaa!Jivos Kal êv f!M<t> ÇT)pav6els XPTJatiJOOTaTOS npôs ùyefav. El Sè 
Kal TÔ TrapCXKef!JEVov üSrop EÎTJ voaepov, [ sfnv èaTrpov ], È\f'i}a6ro ëros 
àv TO ÔÉKaTov aü-roü àvaÀoo&ij, eha Staqruxéa&oo · Kal oÜToos â:f3~a-
13ès eaTat. 

"lva Sè IJT)SÈv npôs ÔTJÀTJTT)p{ov mxaxro!JEV (Svoiv yàp ôvTrov àl<rov 
(Tov lêia6at Kai) TOÜ noteiv Tà IJTJ naaxetv àvayKaiov), vfjaTtS naaT)s 
bn(3oÀfls yevoj.1Evos, et Àa1Jj3avot TtS K' tJèv cpvÀÀa 'tTT)yaviov, taxaôas 
Sè ôvo Kcxl Kapvoov Trov laxéxôoov iaov, àvcl:ÀooTos yévotTo àv è'ltavTl 
cpapj.1cXKCfl . npoaÉaTOO ÔÈ TOVTOl) Kal xovôpos &ÀO). noÀÀoi IJèV o\Jv 
Tfj netpçw: IJaprupoüatv • oi Sè àl<ptj3ÉC"l'Epov avvayayovTeç, èStnÀa-

6. ED - 5 1T!ÎifltV D: lTÉIJ\IJtV E Il ôè nos: oov Il 1Tf}yavQv Thévenot: 1Tf1YÔ­
vot Il 9 Sei Théveuot: Si] Il lO cp6tvo1Toopov Thêvenot: cp6ew- Il TavTè 1TIÎ1TOTat 
nos: TOVTO 1Trnolf1Tat Il 13 1Tapacn<evéx~ovat Thévenot: -~ooat Il 15 ÉÀetos nos: 
fÀtOS Il 18 ElflV ôa;rpôv ut iam dixit Boivin est mendosa repetitio uerborum 
dfl voaepèv Il 20 ËO"Tat Boivin: ËaToo. 

7. ED - 1 ÔflÀflTflplov nos: -Tf)pta Il 3 ê1ttj3oMis nos: -jjovÀfiS D -jjaÀTjs E Il 
4 iaov Boivin: iaot Il âvâÀOOTOS Boivin: -ÀooTOOS Il 6 èSmÀaa{aaav Thévenot 
(cf. Ecl., 9, .5): Te SmÀ-. 
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parvi1mnent à une formule plus exacte, doublent la quantité de sel 
et de rue et ajoutent 20 grains de poivre. Mais le remède le plus effi­
cace, qui rend inoffensifs tous les poisons et qu'on peut facilement 
transporter dans une armée, le voici: figues sèches bien grasses, 

10 noix également très belles, rue sèche a, ensuite graines mûres de 
genièvre, puis terre cachetée de Lemnos b, le tout en quantité égale. 
Broyez ces matières dans un mortier et faites-en des pilules de la 
grosseur d'une noisette, qu'on fera prendre à raison d'une par jour. 

8. - Moyen de referm.er une plaie sans point de suture 

Il arrive souvent à la guerre que des blessés, atteints de larges 
déchirures produites par l'arme blanche, meurent surtout victimes 
des sutures qu'on leur fait: aussi avons-nous découvert un traite­
ment naturel 172, capable de refermer la plaie sans point de suture. 
Le voici: écrasez un oignon de l'espèce comestible, déposez-le sur 

5 la plaie et il prodùira la cicatrisation 173 • 

9. Pour arrêter une hémorragie rebelle 

Prenez du sang humain que vous vous serez procuré par une 
phlébotomie ou par quelqu'autre moyen, versez-le dans un récipient. 
à large orifice et mettez-le sécher au soleil. Dès le premier jour, vous 
apercevrez un liquide aqueux qui surnage. Il vous faut le jeter et 

5 laisser dessécher le reste. Puis, à l'occasion, appliquez sur la plaie et 
bandez: l'hémorragie, même rebelle, s'arrêtera. 

a. Elîen. N. A., IV, 14, signale que la belette, avant d'entrer en lutte 
avec un serpent, mange de la rue, ce qui l'immunise contre les piqûres. 

b La « terre de Lemnos & était une argile ocreuse très employée par la 
médecine ancienne comme antidote. Son authenticité était con~rôlée par l'im­
position sur chaque tablette du sceau des prêtresses d'Artémis à Lemnos. 
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a{aaav Tà âÀas Kai Tà 1'f"1iyavov, ëeeaav 6è 1TrnÉpt6os KOKK{cx K'. Tà 
6è rueuhepov, ôm:p &-rrpaKTa 1rou:ï 1rénrra cpapJ.laKa Kal 8 EÔ)(epès èv 

OTpaTom6~ j3aCJTâ~ea6at, ToÜTo • iox6:6oov Àt1rapoov Kapvoov TE 6J,loioos 
TOOV ÀaJ.l1TpoTâToov Kal lli)yâvov Ç11poü, 1rpàs 6è Kal 1rrnetpoov ô:pKev-
6{6oov, ËTt TE Â1lJ.lV{QS acppayfôos iaa KÔTITElV ÈV ÔÀJ,l~ Kai 1T01EiV CJ<patpfa 
KapVOV noVTtKOV J.lÉyE60S KCCi ÀaJ,lj3âvEtV ÉKaOTTJS TJJ.lÉpas ËV. 

8. - Tipàs (Tè) 1TÀllYtl" Ttva O:vev paq>fjs t<oÀÀfjaat 

•Em:{1Tep ÊV 1TOÀÉJ,l~ 1TOÀÀclK1S TlVÈS TlTpOOCJKÔJ,lEVOI, Ti)S ÊK CJlÔTJ­
pou 6tmpéaeoos lJEYOÀTJS oO'aTJs, pacpaïs Tà J,liiÀÀov 6aJ,l6:~ovTcn, 1rpàs' 
TOVTo cpvatKàv è<pevpoJ.lEV [3oiJ6TJJ.la, Tà êXvev pacpfis KOÀÀ'fiaat 6v­
vaJ,lEVov • ÊCJTl ÔÈ TOVTO • j3oÀj3àv ÔV êCJ6{0J.lEV ÀEIOOCJQS ÊTI1Ti6et, KCXl 
1TCXpaKOÀÀTJC1Et. 

9. - TTpàs aiJ,.ta 6vCTKcrraoxéTOOS péov 

Aaj3oov âv6p001TEIOV cxlJJa ehe àrro tpÀej3oTOJ..IOV eiTe èÇ aÀÀOV TOU 
otov ÔTJ1T0Ts (àv) TVxTJ TpÔ1TOV KCX\ j3aÀOOV efç êiyyos 1TÀanJOïOJ..IOV, 
ÇiJpatve êv f)À{~ Kal èv Tij 1rpcbTTJ 'IÎJ.lÉP<tt eùptiaets ÊTrt1ToÀa~ov û6a­
Té.06es · TOVTo XPfJ èKj3âAÀetv Çr)pôv Te 1rou:tv Tà Àot1rôv, Kàrri Tf)s 
XPElQS KaTcrnÀaCJOV (Kai} ÊTrf611CJOV' CJTa&!lCJETat yâp, ei Kàv ÔVCJKQ­
TOO')(ETOV 15. 

ED - 7 'TT'mép1Soç nos: '1T11 'fl"l Il 8 o Boivin: ov Il 10 âpxev6{6oov Boivin: 
âpyev6fi Sè Il Il TE Àfll.lV{aç nos: TEÀ'fll.lV{aç [pvtaç additum rec. manu] D 
TÉÀfl et signum lacuna.e E Il év OÀIJ(j) Boivin e Paris. 2441: eÙOÀil(j)· 

8. ED-TIT· Ttva nos: iva 1! KOÀÀf\crat nos: KOÀÀf]crlJ. 

9. ED 4 ~11pôv nos: ~i]ptov ~ 5 KCXTénrÀaaov nos (cf. Ecl., 10, 5): t<cnâ-
'lTaaov D xcrrariaaov E ~ aTa8{Jana1 nos (cf. Ecl., 10, 7): aT<V.{Ja- Il J<èXv 
nos: xal. 
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10. Pour empêcher les chevaux d'être malades 

Les chevaux ne risqueront pas d'être malades, si on prend un 
bout de corne de cerf et qu'on le leur attache autour du cou comme 
un pende:{ltif 174• 

Il. - Pour faire prendre du feu spontanément 175 

Faire prendre du feu spontanément, entre autres moyens, par 
la formule suivante 178• Voici sa préparation: à midi, en plein soleil, 
on pile dans un mortier noir 177, à parts égales, soufre naturel, sel 
gemme, cendre, pierre de foudre et pyrite. Puis on y mélange . du 
jus de mûre noire et de l'asphalte de Zante 178 non séché, encore liquide 

6 (chacun de ces produits à part égale), de manière à obtenir un pro­
duit ressemblant à de la suie 179• Ensuite on ajoute à l'asphalte un 
rien de chaux vive. On doit triturer soigneusement à midi, en plein 
soleil, en se protégeant le visage, car l'in:ffammation se fera subite­
ment. Une fois qu'elle s'est faite, il faut recouvrir le produit d'un 
récipient quelconque de cuivre, pour pouvoir le conserv~r ainsi tout 
prêt dans une boîte, sans jamais plus l'exposer au soleil tso. Mainte­
nant, si vous désirez incendier les équipements des ennemis ou tout 

10 autre objet, vous les enduirez, le soir, en cachette: lorsque le soleil 
paraîtra, tout prendra feu. 

12. - Capture des sons 181 

J'ai lu une chose qui paraîtra incroyable à la plupart des gens, 
et sur laquelle j'ai moi-même des doutes, mais je la rapporte parce 

d'où Pemploi de a<ppay{ç pour désigner cette terre médicinale. Cf. Dioscoride, 
Mat. Med. V, 113; Pline, XXXV, 33, etc. En rn, 26, Africa.nus appelle ce 
médicament yi) À1'}11Vla. 
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10. - npos (TO TOVS} imrous llti voaeiv 

Ov 1.111 voafjaovatv (oi) hrnot, ei ns êÇ èAacpov Képoos i\aj3oov ôMyov 
Kal notTjctas a\rrè oos Koa1.1ov Téf> TPCXX'Iii\Cf> m:ptroyet. 

11. - AÛTÔI.lcrrov niïp &vat 

A\IToiJaTov niip royat Kai T~Se Té? CTVVTéryl.laTt • CTKEVal;e-rat yoiiv 
OÔTOOS • &fov ernvpov, &i\os ÔpVKTOV, KOV{aç, 1Œpavv{ov i\{6ov, 1TVphov 
iaa ÀElOWTal ÊV tlv{q: iJEÀa{V1JI IJECTOVpavoÜVTOS 'fÎi\{ov • iJ{yvvTa{ TE 
CTVKa1.1ivov iJEi\cxivTJs ônov Kal &acpa1aov ZaKvv6fas \typas Kai aV7o-

z; p\ITov ËKâ<rrov iaov, 00, i\tywooSes yevéaeoo • eha npoaj3c:Xi\i\ETat 
&acpc:Xi\Tif' TtTâvov 1TavTEÀOOs 6i\{yov · ÈTrliJEÀOOS Sè Sei Tpfj3e1v, IJECTOVpa­
voiivTos Tji\îov, Kai cpvi\éxaaeiV TO np6aoonov • atcpviôtov y~p &vacpEhi­
aeTat. •Acp6eiaav ôè XP'Il 1TOOIJcXCTaL xcxi\K4) Ttvt âyyei(f>, npàs TO hotiJOV 
OÔTOOS ËXElV ets 1TVÇ{ôa Ka\ iJTJKÉTl ÔElKvWal T4) 'JÎÀ{Cf> ' ài\i\' ÊV ËO'TC'Ép({t, 

10 èàv ~ovi\1J noi\e1.1ioov oni\a Èl.lnpiiaat, TCXÜTa KaTCXXpfaets fi hep6v Tt, 
i\ei\TJ66TOOS Sé · 1ii\iov y~p cpatVOIJévov, nâvTa KavfuiaeTat. 

12. - 'At<ofls fhipcx 

"Avéyvoov (Tt) Tois ~èv noi\i\oïs ârrt<rrov, Êl.lol 6è &~cpt~ai\i\61JEVOV, 
Stà ôè Tè napa6oÇov Kal ToiiTo àvTjyayov • cpaa{v TlVES Mavpoua{ovs 

lQ. ED- 1 ei Ttç D: ii Ti'jç E. 

11. ED-TIT· Ô:\jlat E: Ô:\jiEl D fi 2 Kepawlov Boivin: KepSvvlov Il 4 ôtroii 
nos: ôtrès Il 5 AtyvvooSes Boivin: Avy- 1/ 6 âa<pétÀT'fl Dam in Oorpus percU.tum, 
p. 28: •TOV. 

ED - 9 Seuc:vvvat E: -Tat D Il 10 KaTaxpfasts nos: -xpfla· Il 11 Kav6{J­
Ol!Tat Thévenot: KaS-. 

12. ED 2 Stà Boivin: Sei. 
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qu'elle est curieuse. Certains prétendent que les Mauritaniens a. 

s'appuient la nuque sur une pièce de bois pour permettre à leur 
oreille d'entendre librement et qu'ils creusent un petit trou sur 

5 lequel ils s'étendent. Il paraît que les brigands gaulois d'Occident 
utilisent le même procédé. Voilà un moyen de fortune pour capter 
les sons. Si, d'autre· part, dans une vaste armée, on désire connaître 
l'opinion de sa propre troupe, ou l'opinion des ennemis, il faut creu­
ser un puits profond, y faire descendre une personne de son choix et 

10 

recouvrir l'orifice d'une étoffe quelconque: aucun détail n'échappera 
à la personne qui se trouve dedans et, comme un rer' elle vous 
rapportera toutes les paroles et tous les bruits. ~ ""-

a Ici, une glose insérée dans le texte (ê6vos 8~ èa-rt TOÜTo: «c'est un peu­
ple t), expliquant Mavpovaiovs. 
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[Eevos ôé ~a-rt ToÜTo] èTrepetacx~ovs Tov cxVxÉvcx ÇûÀCfJ, âKooÀVTov els 
âKoT)v èTracpeivat To oôs, oÀlyov TE ÛïTOO"KÔ\f'CXVTCXS j36&pov Kai KCXTCXKEl­
iJ.ÉVovs. T à ôè CXÙTO ôpâv Kcxl TOVS' r CXÀCXTOOV TOOV tamp{oov ÔKOÛETCXl 
À1JOïéxs. AÜToaxéôtos aV-rn fhipcx àKofls. ·ns àv ôé TtS' èv IJ.SYéxÀCfJ a-rpa­
TorréôCfJ flTot -rà Toov tCXVToii a-rpCXTtOOTOOV j3ovÀEÛIJ.CXTCX [Kcxi] il Tà TOOV 
TrOÀEIJ.{oov j3oVÀeVIJ.CXTCX &eÀ1Î01J iJ.cx&eiv, cppÉCXp opûÇcxs j3cxev, oiov j3ovÀE­
TCXI Kmhtroo, ÈlrtKCXÀ\AfJCXS -rà O"TOIJ.tov liJ.CXT{CfJ T4) TV)(OVTt • oûôè ëv Tov 
eyKcx&fwevov ÀlÎCTETat, (:c).J.a aot Tèx elprwévcx il Tèx 1ÎX1ÎaCXVTcx oos IJCXV­
TEVOIJEVOS ÔlT'JY1ÎaETCXt. 

ED - 3 trrepetaal.lévovs Thévenot: -ao~Jév- Il 4 hracpeivat Boivin: -cpmes Il 
Û1TOO'KÔ:\f'O:VTas Boivin: -Tes Il 6 CXÛTOO'}(éStos Boivin: -SlC&>S Il 8 eeAIJa'IJ nos: -aet ~ 
~ Ka6tnoo nos: -Tat 1! 10 il Tà BoiVin: eha. 
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III 

EXTRAITS CONCERNANT L'HIPPIATRIQUE 

DE MULOMEDICINA 

Les manuscrits 

Sur le témoignage de Fabricius (éd, Harles, IV, 242; VIII, 9), 
les historiens qui se sont occupés d'Africanus citent parmi les frag­
ments des Gestes ceux qui se trouvent dans les HippiatriqueB 1• Et 
ils renvoient à l'édition rarissime de ce recueil vétérinaire, celle que 
fit paraître Grynaeus à Bâle, en 1537, sous le titre un peu long de 
Veterinariae medicinae libri Il, a loanne Ruellio Suessoniensi olim 
quidem latinitate donati, nunc vero iidem 8Ua, hoc est graeca, Zingua 
primum in lucem aediti. 

Mais, dans ce volume, si l'on retrouve le nom d'Africanus cité 
en tête du livre parmi les auteurs utilisés pour la collection, par la. 
suite on ne le rencontre jamais et on reconnaît seulement à la pJ~.ge 268 
(cha p. pK5') un court résumé anonyme d'un paragraphe recueilli 
par les extraits du livre VII (cf. ci-dessus, I, 19, 4-28) 1• Grynaeus 
s'était servi d'un codex issu dù Berolinenais Phillippicus 1538 (plus 

1 Cf. A. Puech, Rist. de la Lit. grecque chrétienne, t. TI, 1928, p. 473, n. o; 
E. Ama.nn, Dict. de Phéol. catholique, 1925, s. v. Julu Africain, VITI, col. 1925. 

2 Reproduit dans le Oorpus Hippiatricrwwm Graeoorum de Oder-Hoppe, 
t. I, pp. 381-82. 
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tard Ber. gr. 134) du XIe siècle. Or les manuscrits de ce groupe 
aussi bien que l'édition ignorent Mricanus. 

Par contre, la traduction latine de Jean Ruel, parue, comme le 
mentionne Grynaeus, avant le texte grec (en 1530), contient des 
passages que ne connaissent ni l'édition de Grynaeus ni aucun manu­
scrit grec qui nous soit parvenu. Aussi E. Miller avait-il pensé qu'en 
plus d'un codex semblable à celui de Grynaeus (sans doute le Pari­
sinus 2245) Rue!' avait pu consulter un manuscrit aujourd'hui disparu. 
Mais K. Hoppe, a montré que ces additions de Ruel proviennent 
toutes des Géoponiques ou, encore plus directement, de Celse, de 
Varron et de Columelle 3 (Veterinarkistorisckes Jakrb1tch II, 1926, 

a Parmi ces chapitres nouveaux, trois sont mis par Rnel sous le nom 
d'Africanus: 1) fol. 23r. Quis sexus concipiatur. Africani; 2) fol. 81\·. A/ri­
camus, ne ueterina. muscis infestentur; 3) fol. 92 v. Quod remedium a.dhibetur 
ueterino cruditate la.bora.nti. Africani. Comme l'ouvrage de Ruel est des plus 
rares,' je vais ,reproduire une phrase de chacun de ces chapitres. On verra 
immédiatement que la «traduction» d'Africanus est tm faux. 

_ 1) texte de Ruel: ubi admissa.riu,s superuenerit, cerlis signis comprehen­
dere licet quem sexum generauerit: quoniam si parte dextra rlesiliuit, marem 
seminasse manifestum est, si laeua, fœminam. 

Cf. Columelle, VI, 24: qui ubi iuuencam 81fperuenit, cerlis signis compre­
hendere licet quem sexum generauerit: quoniam si parte de.r:tra etc ... fœmiiiam. 

2) texte de Ruel: solent etia.m muscœ uulnera infestare, quas summouebi­
mus pice et oleo uel unguine mi8ti8 et injusis. 

Cf. Columelle, VI, 33: muscas quoque uulnera infestantes aummouebimus 
pice et oleo uel unguine mistis et infusi8. 

3) texte de Rual: cruditatis signa aunt crebri ructt/,8, ao uentris aonitus, 
ftl8ti4ia. cibi, neruorum intentio, hebetes oculi. 

Cf. Columelle, VI, 6: cruditatis signa sunt crebri ructus, ac uentris sonitus, 
fastidia. cibi etc... oculi. 

D faut cependant noter que, pour le premier de ces chapitres, le nom d'Afri­
canus a quelque raison d'être. En effet dans les Géoponiques (XVII, 6) trois 
courtes recettes groupées sous le titre de 1repl 7rpoyv&laeoos Toov yevvoo!J.évwv 
sont attribuées à notre auteur. Et c'est là certainement que Ruel aura pris 
l'idée du nom d'Africanus. Mais pour les deux autres chapitres on ne ;voit 
pas pourquoi c'est Africanus plutôt qu'un autre qui en reçoit la patemité. 
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pp. 29-64; Abhandlungen aus der Geschichte der Veterinarmedizin, 
Heft 11, Leipzig). 

C'est seulement dans une collection d'Hippiatriqu .. es inédite jusqu'à 
ces dernières années qu'ont été recueillis certains chapitres des Gestes 
intéressant la science vétérinaire. Cette collection ~t représentée par 
deux manuscrits d'Angleterre, un de Cambridge appartenant à 
l'Emmanuel College (3, 19-XIIe s.), l'autre de Londres (Sloane 
745-XIIIe s.). Bien qu'ils soient étroitement apparentés, il est impos­
sible de voir dans le manuscrit de Londres une copie plus ou moins 
directe de celui de Cambridge. L'un et l'autre présentent des chapi­
tres ignorés du second et, là où ils ont un texte commun, le Oanta­
brigiensis contient des gloses interlinéaires que le ·copiste du Londi­
nensis aurait certainement reproduites s'il les avait trouvées dans 
son modèle. Ils dérivent donc tous les deux d'un archétype aujourd'hui 
perdu et qui lui-même ne devait pas être bien postérieur à la consti­
tution du texte. En effet, l'auteur du recueil insère deux recettes du 
patriarche Théophylactos (Corpus Hippiatricorum Graecorum de 
Oder-Hoppc, t. II, pp. 158 et 221 ). Comme l'a très bien vu Oder 
(Rlwinisclu>.s .J.lhu;eum, LI, 1886, p. 65, n. 2), il s\1.git évidemment de 
Théophylactos, mort en 962, après être resté vingt-trois ans à la tête 
du patriarcat de Constantinople. Il n'est pas étonnant qu'il ait été 
cité dans un corpus vétérinaire puisque Cédrénus (II, 332) se moque 
de sa manie du cheval et de la chasse (iTnToJ,lcxv&'>v Kcxi K\JVT')yea{ots 
ÊVCXO)(OÀovJ.levos). Ces extraits ont donc été groupés au plus tôt dans 
le dernier tiers du xe siècle: ils sont à peu près contemporains des 
textes de 1 'A pparatus belUcus. 

Mais, bien qu'ils soient séparés de l'édition première par un très 
petit nomb1·e d'intermédiaires, les deux manuscrits que nous avons 
n'offrent pas un bon texte. L'archétype était en plusieurs endroits 
mutilé (cf. ci-dessous, III, 28), en d'autres points des feuillets se 
trouvaient inversés (cf. ci-dessous, III, 4) et il présentait parfois 
des lacunes de détail (cf. ci-dessous, III, 17). 

Les trois scribes qui se sont succédé pour écrire le Oantahrigiemis 
n'ont pas cherché à arranger leur modèle. Ils se sont contentés de 
copier sans réfléchir et souvent sans bien comprendre: aussi ie ma: 
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nuscrit est-il rempli de grosses bévues et les fautes d'orthographe y 
pullulent au point qu'un apparat critique ne peut les relever à moins 
de s'enfler démesurément. Peu de temps après la copie, un lecteur 
a profité de l'interligne ou de la marge pour y inscrire des gloses 
sans intérêt: elles donnent l'équivalent plus banal de~ tet;Dles un 
peu littéraires 4 ; très rarement elles consistent en une explication 
détaillée (voir, en particulier, ci~dessus I, 6). Le Londinensia pré­
sente une autre allure: écrit par un homme instruit, il est d'une forme 
beaucoup plus correcte et directement lisible. Mais si quelquefois il 
garde ou retrouve la bonne leçon, le plus souvent les variantes qu'il 
offre par rapport au Gant. résultent d'arrangements: en présence de 
la moindre difficulté, il remanie le texte 5• Aussi doit-on se montrer 
circonspect à son égard. En particulier, il est difficile d'attacher foi 
aux nombreuses attributions qu'il est seul à fournir. Lorsqu'un cha­
pitre est anonyme dans le Gant., il est à peu près certain qu'il était 
également anonyme dans l'archétype. Pourquoi, en effet, les copistes 
du manuscrit, qui sont d'honnêtes ouvriers sans initiative, auraient­
ils tant de fois supprimé dans le titre le nom de l'auteur alors qu'ils 
transcrivent tout d'une manière mécanique ~ Au contraire, on com­
prend fort bien chez le byzantin lettré qui transcrivit le Lond. le 
souci de compléter les titres en attribuant tel ou tel chapitre, suivant 
son impression personnelle, à Eumélus, Hiéroclès ou Africanus~ 
C'était là un arrangement semblable à celui qu'il effectuait si facile­
ment à l'intérieur du texte. Et cette manie correspondait à une 

4 Ainsi en ill, 19, 1 KÀVO"JlCXatv est expliqué par 8tà KÀucrrf}pc.lv et âcpapllc:iK­
,.ots par flyovv Ô:TrÀois. 

li Un bon exemple est fourni par un chapitre d'Africanus qui a été trans­
mis non seulement par les Hippiatriquea, mais aussi par une autre tra.dition, 
celle des extraits du livre VII {cf. ci-dessus, I, 6). Le texte de cette tradition 
donne à la deuxième phrase: ~yùs yàp -rois âya6ois t<aKia ~aat<avos. L'arché­
type des deux mss. d'Angleterre a copié: Ayoo yàp -rois âya6ois KCXK[a ~aat<avos, 
froidement reproduit par le Oant. Le Lonâ. a tenté de remettre sur pied la 
phrase en écrivant: èyoo yàp -rois âya6ois Katda cptwl ~aaKavos. Voir aussi 
p. 242, n.b. 
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tendance de la philologie byzantine qui se résignait mal à voir un 
texte anonyme. D'ailleurs, comme le fait remarquer K. Hoppe dans 
sa préface au tome II des Hippiatriquea (p. xxvm), ces attributions 
présentent parfois de grossiers anachronismes. Ainsi un chapitre placé 
par le Lond. sous le nom d'Eumélus invoque le témoignage d' Apsyr­
tus qui est postérieur à Eumélus (Hippiatriques, t. II, pp. 196, 
1. 20 et vm). 

L'édition Oder-Happe 

A peine signalés jusqu'au XIXe siècle (cf. une note de Fabricius­
Harles à la p. 9 du t. VIII), ces deux manuscrits furent d'abord 
étudiés par Bussemaker. ll agissait comme collaborateur de Ch. Da­
remberg, qui avait formé le projet d'éditer, outre les médecins grecs 
et latins, les vétérinaires anciens (cf. son introduction aux: Œuvres 
d'Oribase, t. I, p. XLI). Ses notes furent publiées par Daremberg 
(Notices et extraits dea ms8. médicaux, Paris, 1853, pp. 169 sqq. et 
Archives des missions scient. et litt., 1re série, t. III, 1854, pp. 47 sqq.). 
Un peu plus tard, Bussemaker fit une copie des deux codices anglais, 
en 1857 celle du Gant., en 1861 celle du Lond. Mais, après la mort 
de Daremberg (1872), l'idée même de la publication fut abandonnée 
en France 'et les copies de Bussemaker passèrent à la Bibliothèque 
Nationale, où elles constituent les n115 573 et 580 du Su:ppl4'ment grec. 

L'œuvre fut reprise à la base par E. Oder. Il publi~~ d'abord, 
en 1896, dans le Rkeiniachea Museum (XLI, pp. 52-69) une minu­
tieuse étude sur le Gant. Toutefois, l'édition ne vit le jour que trente 
et un ans après, dans le tome II du Corpus Hippiatricorum graecorum, 
Leipzig, Teubner, 1927. A ce moment, Oder était mort et le volume 
fut présenté par son collaborateur K. Hoppe, qui avait assumé la 
plus grande partie du travail. Cette remarquable édition m'a beau­
coup servi 6, mais j'ai aussi étudié les copies de Bussemak:er qui 
devaient servir de base à la publication de Daremberg. 

6 Dans cette édition le Oant. est noté: C; le Lond. : L et leur archétype: 
D. Je n'ai pas pu conserver oes sigles déjà utilisés pour d'autres manuscrits. 
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Les chapitres d'.Africanus 

L'excerpteur de cette collection a réalisé un choix plus étendu 
que ses rivaux des recueils similaires. Au lieu d'emprunter seulement 
à des compilateurs obscurs et tardifs de science vétérinaire, tels qu& 
Pélagonius, Hiéroclès et Théomnestus, il s'est adressé à d'anciennes 
célébrités comme Simon d'Athènes, cité déjà par Xénophon, Ari­
stote et Mricanus. 

Les chapitres tirés de ce dernier auteur sont au nombre de trente­
neuf d'après les attributions du Gant. Trois d'entre eux avaient, 
d'autre part, été choisis dans les extraits du VIle Geste (cf. ci-dessus, 
I, 6, 9, 13) 7• Restent donc trente-six chapitres qui ne se retrouvent 
pas ailleurs. Le manuscrit de Londres confirme généralement celui 
de Cambridge pour les attributions à Julius Africanus. Toutefois, 
il laisse anonymes cinq de ces chapitres (les n°5 9, 10, 18, 20, 24). Il 
en attribue un à Apsyrtus (n° 7); il fait précéder un autre (no 21) 
de la mention -roü c:xlrroü (au lieu de •AcppaKcxvoü qu'on lit dans le 
Cant. ). :Mais le chapitre qui précède est sans nom d'auteur et celui 
d'avant porte comme attribution • lepoKÀÉovs (fol. 182 v. du ms.). 
C'est donc Hiéroclès qui est considéré comme œsponsable de ce 
chapitre 21. Or·il se trouve par hasard que nous avons un argument 
irréfutable pour l'attribuer avec le Ca.nt. à Julius Africanus. Celui-ci, 
en effet, dans un autre texte, fait mention de ce chapitre (cf. ci-des­
sous, 32). 

Et réciproquement, lorsque le Lond. cite comme étant d' Mri­
canus des chapitres anonymes dans le Gant., il ne convient pas de 

Et, comma dans mon édition partielle de 1932, j'ai désign6 les ùeux manuscrits 
d'Angleterre respectivement par r et A. 

7 Il importe cependant de noter que le n° 2 de la présente édition est sans 
nom d'auteur dans le Oant., par suite de la déchirure d'une feuille qui a sup­
primé le titre et les premières lignes du texte. Mais, outre que l'attribution 
est corroborée par le Lorul., elle ne fait aucun doute en raison du style et du 
ton très particuliers à notre auteur. 
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lui attribuer plus grande autorité. Ces chapitres mis sous le nom de 
notre auteur sont au nombre de treize 8• 

Il s'en ajoute un quatorzième dans une partie du Land. qui ne 
se trouve pas dans le manuscrit de Cambridge (Hippiatriques, t. II, 
p. 259, 1. 16} Si rien dans ces textes ne s'oppose à ce qu'ils aient 
été tirés des Gestes, rien non plus n'y porte la marque d'Africanus, 
dont le nom a été sans doute ajouté par la fantaisie du copiste 9• 

· Par contre, un chapitre qui, dans les deux manuscrits est ano­
nyme et précède immédiatement notre n° 13, a bien des chances 
d'avoir été écrit par Mricanus. Intitulé METaf'oi\1], il conseille aux 
éleveurs, lorsqu'ils veulent obtenir un cheval à leur goût, d'en pein­
dre l'image sur un panneau qu'ils dresseront devant la source habi­
tuelle où se désaltère la jument. Celle-ci avec l'eau avale aussi l'image 
et mettra au monde un poulain tout semblable. Ce sujet qu'on retrouve, 
mutatis mutandis, assez souvent dans la littérature et qui forme le 
point de départ des Ethiop·iquea d'Héliodore, était bien pour plaire à 
un homme comme Africanus et, d'ailleurs, le style du chapitre, où 
s'épanouissent toutes les fleurs de la rhétorique, est digne des Gestes. 
Color sermonis et res Ajrica.num prodit, remarque fort justement 
K. Happe (Hipp., t. II, p. 177). '.Mais en l'absence d'une attribution, 
je n'ai pas cru devoir introduire ce chapitre dans le texte, car Afri­
canus n'est pas le seul « paradoxographe ~> de son espèce. 

Deux autres extraits m'ont fait longtemps hésiter. Ils se trouvent 
dans l'édition de Oder-Happe, t. II, pp. 140-141. A cause d'une 
lacune de l'archétype des deux manuscrits, le début du premier 
chapitre fait défaut, mais comme il se retrouve dans Elien (B . .d., 
II, 10) on peut facilement le rétablir. Quant au second, qui suit im­
médiatement, il est intitulé: Toü c:xlrroü 1repi GVÀÀTJ'JJEOOS yev&v. Or 
il traite, par rapport aux chevaux, de la façon d'obtenir dès la con-

8 Hippiatriques (Oder-Roppe), t. II, p. 130, I. 13; p. 133, I. 23; p. 169, 
1. 20; p. 171, 1. 18; p. 178, 1. 26; p. 182, 1. 12; p. 200, 1. 18; p. 207, 1. 1; 
p. 210, 1. 26; p. 2ll, 1. 3; p. 212, 1. 6; p. 215, 1. 9; p. 246, 1. 17. 

11 Ajoutons enfin que le Lorul., au fol. 202, donne le même résumé de I, 
12, 4-28 que fournissait le Berolinemia. Cf. ci-dessus, p. 215 et p. 14:4, n. 73. 
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ception le sexe que l'on désire; les moyens indiqués sont ceux qui, 
par ailleurs, ont été attribués à Africanus (cf. ci-dessous, IX, 1 ). 
Et, d'autre part, nous avons un autre exemple dans le n° Il d'un 
texte d' Africanus correspondant à peu près exactement à celui d'Ellen. 
Dans ces conditions, Oder-Roppe ont «rétabli » en tête du premièr 
chapitre : • AcpptKavo'Ü i)Tol AIÀtavo'Ü. Mais, étant donné que ces curio­
sités étaient reprises d'un ouvrage à rautre sous forme à peu près 
identique, il n'est pas exclu que l'excerpteur des Hippiatriques ait 
tiré le texte d'un auteur qui n'était ni Africanus .ni Ellen. 

Aussi, comme j'ai eu pour principe d'écarter de cette édition 
les textes d'authenticité douteuse, je me suis contenté d'y admettre 
les chapitres qui sont attribués à notre auteur par le Oantabrigiensis. 

Les trois d'entre eux que je n'ai pas reproduits, puisqu'une autre 
tradition les a transmis et qu'ils ont été déjà édités en I, 6, 9, 13, 
permettent de faire une intéressante constatation. Ils prouvent que 
l'excerpteur des Hippiatriques n'a pas modifié le style d'Mricanus 
quand il s'agit d'un long passage. Au contraire, les extraits d'une 
ou deux lignes risquent de n'être qu'un résumé où l'on a consigné 
l'idée essentielle sans souci de conserver la forme. Le chapitre inti­
tulé: hnrov Tt6aa{a ou hnroov Tt6aae{a, qui se développe sur envi­
ron deux pages, ne diffère dans l'une et l'autre édition que par quel­
ques variantes (cf. ci-dessus l'apparat critique deI, 6). Au contraire, 
la recette magique destinée à empêcher les chevaux de prendre peur 
et dont le texte ancien est évidemment conservé par les extraits 
du livre VII (cf. ci-dessus I, 9), est ainsi transformée dans les Hippia­
triques (t. II, pp. 249-50): flToeia6at Sè TOVs hnrovs IJ<Î'TrlV ii &a~..taat 
KEvots il O"Ktats êKTapanea6a1 1raûaet ooTfct> SeÇtc:;; Toii ~ct>ov 1rpoaap­
Tt'J&iaa ÀVKOV o\Jpa, el ~OOVTOS aV-rt, TO'Ü tlr]p{ov c:hroKOnfj 10• 

Douze de ces chapitres contiennent des thériaques (21-32 ), quatre 

to Le Oant. présente npôs âp6eiao: que le Lond., modifiant la tournure de 
la. phrase, change en npoao:q>etj. Oder-Hoppe, trompés par l'édition Thévenot, 
laquelle donne 1Tpoao:pTt6eiao:, corrigent en 1Tp0t70:pTta6eiao:. fl faut évidemment 
lire npoao:pT'!16eiao:, seule forme correcte, qu'offrent LED. Cf. ci-dessus, I, 9, 2. 
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ont trait à la reproduction des chevaux (3, .51 6, 8), deux autres, qui 
sont parmi les plus caractéristiques de l'esprit d'Africanus, se rap­
portent au pelage des chevaux (13, 36). Les dix-huit autres, soit la 
moitié, ont pour sujet le traitement de diverses maladies .. Mais si 
quelquefois· ces maladies sont d'ordre purement vétérinaire (cf. 1 
et 11), dans d'autres cas l'auteur des Gestes avait en vue la pathologie 
humaine et c'est par une extension quelquefois maladroite que l'ex­
cerpteur transpose les recettes dans le monde des hippiatriques: 
ainsi le chapitre 31 sur les morsures du dryinas concernait visible­
ment les accidents survenus aux personnes et la formule de teinture 
contenue dans le chapitre 14 intéresse sàns doute plutôt les cheveux 
humains que la robe des animaux. Mais le meilleur exemple est 
fourni par une « ordonnance » contre les ophtalmies qui implique 
le port d'une espèce de brassard contenant des yeux de grenouille 
sur le bms gauche (2, 28 sqq.) n. 

Nous ne pouvons pas savoir dans quels <<cestes'> ont é~ découpés 
tous ces extraits: nous voyons seulement que le VIle a été mis à 
contribution; mais nous constatons également que tout ce qui tou­
chait dans ce livre à l'art vétérinaire n'a pas été utilisé. 

n Le transfert de la médecine humaine à des fins vétérinaires a été montré 
pour d'autres auteurs par Gudmund Bjôrck, Zum OorpWJ Hippiatricorum 
Graecorum, Publ. de l'Université d'Uppsala, inaugural-dissertation, 1932, 
pp. 31 sqq. 

Ce recueil d'articles divers, qui prend pour point de départ l'édition Oder­
Hoppe, n'inMresse pas nos textes d' Africanus. 
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1. - Sur l'éléphantiasis du cheval: d'Africanus 

Le foie du hérisson de terre a. séché au soleil guérit les chevaux 
atteints d'éléphantiasis 182. 

2. - D'Africanus: Traitement po1u· les yeux 183 

L'hirondelle emporte du suc d'une certaine herbe: si elle en 
répand une goutte à terre, de cette goutte naît une autre herbe qui 
porte le nom de l'oiseau qui l'a laissé tomber 184• Elle pousse aussi 
des fientes que peuvent projeter à terre les petits de l'hirondelle 
qui ont profité de la plante. C'est un remède extraordinairement 

5 actif contre l'amblyopie; elle efface même en un rien de temps les 
leucomes consécutifs aux blessures et redonne à l'œil son aspect 
bien portant. Mais la plante qu'elle produit à son tour est moins 
active et réussit moins bien: cependant, une fois broyée, elle guérit 
le glaucome; réduite en cendre et mêlée à de l'eau, elle agit tout 
comme la précédente. Si on avait la chance de cueillir la première 

10 de ces plantes, on rendrait la vue jusqu'à des yeux aveugles 185, 

Des pierres trouvées dans le gésier des hirondeaux. ouverts avec 
un roseau pointu, au nombre de deux dans chaque oiseau, une blan­

) che e~ l'au;re noir:, après le sacrifice d'une colombe blanche et l'in­
'\LvocatiOn d Aphrodite en personne, sont enfilées dans un collier d'or 

et préservent de toute ophtalmie. 

~ 
D'autre part, en ouvrant les hirondeaux qui naissent au prin­

temps, on trouvera dans leur gésier des pierres, dont l'une est bigar­
rée, l'autre incolore. Contre le grand mal, attachez-les avant qu'elles. 

a Par opposition au «hérisson de mer&, l'oU1'8in (cf. ci-dessous, 16). 
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1. ITepl êÀecpavrtOOVTOS imrov · , AcpplKavoü 

To TOU xepaa{ov txtvov frrrap êv f}À{cp ~pav6èv iêhat TOOS ÉÀe­
,avnooVTaç hnrovç. 

2. - 'AcpptKavoü· 6cp6aÀ1JtK6v 

'H XeÀtSoov cpépet 'TrOO) Ttvès xvÀov, ê~ ov ei â:rroaTc.Xl;ot eis yi)v, 
h< Tfiç CTTayovoç hépa 'ITOa q)\JETat i'J Tfiç â:rro~aÀOV0'11S êaTiV mcbvv­
IJOÇ. "'Avetat Sè Kàv èrn01TCXTT)crooatv els yilv ~JETaaxovus cx\rriis ot 
vmnof. 9avJ.1aaTov Sè TOÜTo Kal 6ÇO 'ITPOs &1.1f3Àvoo'IT(av cpâpJ.lœ<ov, 
ÀE1T"l'Wa Te KaT' éiAiyov Kal Tà h< Tpav1.1érroov ÀSVKcbJ.laTa Kal èrnoKa-
6{0"'TT'J0"1 Tov 6cp&aA1.1ov eis To TOV èrncx&o\is O"){f\IJa. •H Sè èrn' cx\rriis 
yevoi.ISvrl èrnovooTépa, Kal KaTop6oüaa Sè fjTTov • TOÙS I.IÉVT01 yÀ<XVKoo-
1Tfaç èrnoao~ei Tpt(:\ol.lÉVTl • Kal cx\rriis f} KOVlS J,lS&' v6aTOS OOO'Tl'ëp f} 
1Tp6a&ev 'Trëiv ëSpaaev. Ei TlS yàp e\mix11ae Tf}v 'ITpcbTrtV ÈÀEiv, àvéq>Çev 
àv Kai TVcpÀoOS acp&aÀI.loVs· 

Af6ot Sè eùptO"KOIJEVot Suo ev Tais yaaTpécat Twv veoTToov àvaaxt­
a&énoov 6Çei KaÀécl.lcp, hl &aTépcp yàp eûp{O"KOVTat, ÀM<Os Kal I.IÉÀ<XS, 
TV&f011s mptcrrepë:s ÀEVI<'i\S Kal mti<Àfl&elOTJs aôTfis • Acppo6fTrts, Ëll~-
ÀoVTœ OPJ.l'P xpvaép Kal 'Trë:aav â:rretpyovatv 6cp&aÀJ,1(av. . 

To\/s !Jârrot veoTTo\/s éapwoos àvaTeiJOOV Àf6ots êvTeUÇet Til yaaTpf, 
&v ô J.1Èv 'ITOlK(Àoç ô Sè Ka&apOç. nplv ow yils \.f'aVO"Ql KaTcX6flUOV Sép-

1. Cf. C. H. II, p. 130. rA- 2 ilrrrovs r: ÏTrnovs IJET' oivov Tro6ijvat 
StSépevov A. 

2. Cf. C. H. II. pp. 136-137. rA-TIT- et textus usque ad 1. 12 6crrépCfl 
non habet r ob folium excissum li 1 oo Oder-Hoppe: llis Il 3 1-1naoxévTES 
ex corr. 1\ qui habet êyKcrraaxévres prima. manu Il 12 tv •.. eùpfaKoVTat: del. 
Oder-Roppe Il 13 ÀEVKfiS /\: -Kéis r ~ 15 IVTEÛÇet r: -~'1) 1\. 
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aient eu contact avec la terre, dans de la peau de faon ou de veau~ IJ,<X'Tt ve(3poü i\ , IJOO")(OV npàs n'tv IJEYécÀT)V .v Kal TcX)(a .IJÈv la01J, 
vous aurez des chances d'obtenir la guérison et, dans tous .1es c~ TrcXvTU>S Sè J,lEl{A)aElS' n'tv mtÀT)I.fl(av. • AvcrrÉJ.lvetv Sè Sel els TOÜTO TOÜ 
vous atténuerez l'attaque d'épilepsie 186• A cette fin, on doit, pom IJflVOs âpxoJ,lÉvov Kal t6VTOS rnt8E)(OIJEVOV. 
ouvrir les oiseaux, attendre les premiers jours du mois et la phaa Kal, xoi\f}v Sè népSlKOS âJJj3Àvoontas iaatv elven Kai \rrroxvaeoos 
croissante de la lune 187 • • tpam IJÉÀtTt • ATTtt<éi) ovyt<pcx6eiaav · o Kal tpavepov noÀÀois. Kai Tà 

20 
On prétend aussi que le fiel de perdrix est un remède .pour ~'am OIJ~aTa ;oü, yvrrès. ~vseetv;a ô66V1J Ka6~p~ npoacpepoJJÉlnJ Te ôcp6aÀ-

blyopie et pour la cataracte, lorsqu'on le mélange à. du miel attique IJOlS' KaS ÈKaaTTJv 111-lÉPav aJJj3i\voomiv OVK ë~, ov IJftV oûSè \rrroxvatv 
c'est un fait reconnu de beaucoup de gens 188. Egalement les yeux dt ia-raa6at. Kvvet'+l Sè Sép!Jan ôcp6ai\J,1Qs aô'Toü mptacp6els ôcp6aÀs.uêXv 
vautour, enfermés dans un linge propre qu'on appliq~e sur les yeœ oÛK ~~. 'H Sè XOÀft aû'Toü JJETà xvi\oü npaa{ov Kai IJÉi\lTOS' 'ATT1KOÜ 
chaque jour, évitent l'amblyopie et même la production de la cata KaraxptOJJÉVflnaaav â:JJaûpooatv Kal &xi\w ÔIJIJOTOOV mptatpei Kal TàS 

te L
'œil de ·ce même oiseau porté en amulette dans de la pea1 â:pxo1-1évas \rrroxvaets oÛK l~ av0Tfjva1. 

rac . ' , t' , 
25 de chien, évite l'ophtalmie. Le fiel de cet .oiseau, ~mp~oye e~ one IOl ... Ocp6aÀ!lol Sè j3aTpaxov 'OOVTOS âcpatpeeévTes Kai mptacpeévTes w 

avec du suc de marrube et du miel attique, f&t dispar&tre tout ÀlV'+l ~OOœt âptaTEpéi) J3paxtovt i\ T4) TPaxlÎÀCf> cpopoÛJJEVOl â:1Ta6eïs 
amaurose et trouble de la vue et même arrête le développemen T~Vs 6cp6aÀJJoùs cpvÀmovaw. Kàv âÀ.yoÜVTt Sè TrEptéx\y1Js, Àvaets Tè 
des cataractes à. leurs débuts 189., ' ' • • . 1T~~· T~v Sè j3cX"Tpaxov ~~ÀVElV xP"l oeev li\f}cpSfl. Kal T) XOÀft Sè 

Les yeux de grenouille; enleves a 1 ammal VIvant, attachés dan CX\/Tov npos 6~voon{av Kal VTroxvatv w<XÀefcpETal. Oû8èv Sè 1-lEi,ov ToÜSe 
un chiffon de lin et portés suspendus a~ bras ga~che ou ~u cou, ~rt npès ~Çvoonfav_ · ~{'av Ktaaoü ola KOÀÀÛpta not11aas j3&e els nvÇ{Sa 

30 servent les yeux de toute maladie; et, BI on les fait porter .. a quelqu u XaÀKov -~pv6p6v &lJ,a nat8iov oOp'+l Vfln{ov, Kal mptSf}aas aacpai\ros 
déjà. souffrant, on met fin à sa maladie. Mais il faut ~elacher la ~ KaTéxxooaov els ÎTrïTe{av KÔnpov mi 1-1' T)IJépas. Eha ÈÀKOIJEVOS â:1T6Tptj3e 
nouille à. l'endroit où on l'a prise 190. Le fiel de cet. annnal est utilu ~i ÔKOV1J Kal 'ITOlEl ros KOÀÀÛpta a(w Téi) WOVTl üypéi), Kai 6avJ,lcXaElS. 
en onction contre l'oxyopie et la cataracte. Mrus aucune recetl TT)V wépyetav, ;raûaets Sè Kal àpxoiJÉVas \nro)(Ûaets. 

contre l'oxyopie 191 n'est meilleure que la suivante: faites av_.ec c 
la racine de lierre une espèce de pâte; versez-la dans une ~01te c 
cuivre rouge avec de l'urine de tout jeune enfant; fe~ez sotgneu~ 3. - ~ AcpplKavoü · 1repi yevéaeoos Ï1T1T00\1,'; 

35 ment et enfouissez dans du fumier de cheval pendant 40 ~ou:s· E~w 
retirez, écrasez bien sur une pierre et, en utilisant le liquide qUI s "'Av llÈV oôv appev TEX&iivat 6ÉÀ1JS, ;rpàs -niv â:vaTQÀftV TOÙS ÏTrïTOVS 
trouve mêlé, faites une pâte; son efficacité vous surprell;drà: vo Tpme, iva IJlYvVIJEVOl j3wooat Tèv ftÀtov • ai SvaJJai yà:p TfKTovm 
arrêterez même des cataractes à. leurs débuts. Tà fhiÀEa, OOs Mavpoûatos b lTrïTocpop(3ès StT)yf}aaTo. Kal yap, &ç 6 

3. D' African'US: S'Ur la reprod'UCtion des cheva'UX 

Si l'on veut voir naître un mâle, il faut tourner les. cheva~x. V' rA- 17 ve~poü A: vevpoü r ~ 18 ToÜTo Oder-Roppe: TCXÛTo ~ 2G1Teptatpet 
le levant, de façon qu'ils regardent le soleil pend:mt la saillie Oder-Roppe: -afpet ll Tàs r: om. A ~ 33 pf'cxv r: pf,as A. 

Le couchant engendre les femelles, comme l'expose 1 éleveur Maurt S. Cf. C. R. II, p. 142. rA- 3 6{JÀea A: 6{JÀata r ~ 0 A: om. r. 
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sios a. D'ailleurs, tout le monde le sait, on prétend que ce sont des 
5 étalons qu'attelle le Soleil pour transporter son feu, que ce sont, au 

contraire, des cavales qui conduisent la Nuit. Et c'est vrai: le Soleil 
crée les mâles et la Lune est la mère des êtres qui portent son sexe. 

4. D'lt même : Pour rétablir les forces 

Le myrrhis est une plante en tout pareille à la ciguë sauf par la 
fleur: encore celle-ci est-elle semblable, mais beaucoup plus petite. 
Il a une racine allongée un peu analogue, très odoriférante et d'un 
goût fort agréable 193. On le trouve dans les terres cultivables. Il 
faut prendre cette racine entière, la piler soigneusement, la verser 

5 dans de la tisane d'orge pure bien bouillie et faire bouillir le tout, 
en remuant soigneusement. Ensuite ajouter la même quantité d'un 
vin au bouquet très relevé, de manière que la décoction ne soit pas 
trop consistante et donner à boire à jeun. On ne pourrait trouver 
contre la maladie meilleur secours que celui-ci. Mais, si l'on manque de 
cette racine, en faisant bouillir dans de la tisane d'orge de la moelle 

10 de porc, 'et de préférence, de la moelle épinière et en ajoutant du vin 
de la même façon, on obtiendra un succédané contre la dite affection. 

5. D' Africanus: Pour obtenir sans fatigue 
de nombreuses saillies 

Il faut faire avaler à l'animal la chair d'un scinqùe 194 dans du 
vin trempé d'eau b, 

a Ce personnage n'est pas connu par ailleurs. 
b Le même aphrodisiaque est recommandé par un paragraphe anonyme 

qui précède presque immédiatement l'extrait d'Afrioanus dans le Oorpua de 
Oder-Hoppe {t. II, p. 144, 1. 25). Cf. Dioscoride, Mat. Med., II, 71; Pline, 
VIII, 91 et XXVIII, 119. 
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n&vroov À6yos, TOVS' O:ppevas tmrovs Tép lHÀictJ l;;aiyvva&at Kai Tolho1s 
O:yea&at niv cpÀ6ya nrnf<TTEVToo, TàS' Sè 6r]Mias niv NVK-ra ayav cpaaL 
Kai StKa{oos IJÉV • âppevo1r010s IJÈv 6 "HÀtOS, OIJCùWJ..lOV Sè cpùaeoos Tt 
IEÀTtV11 TV)')(cXvEt J..lTJTT\P· 

4. - T ov a\rroü · &vCXÀfl1TTlKà 5wéxllECùS 

MvpiS' ~aTt j3oT<Xv1'l Tép Koove{Cf> Tà nécvTa napanÀnafa ni\i]v Toii 
&veovs, ô s,; Kai aûTà OJ..lOlOV IJÉV êan, IJlKp6TEpov Sè Tl'OÀÀép. CPfl;;av 
Sè ~El ros nape!lcpépovaav rntiJTtl<Tlr eûOOSn acp68pa Kai 'liS{OTI"]v év Téf» 
Tpooyetv. Eûpi01ŒTat Sè w TOÎS' êpyacr{J.101S' xoop{OtS'. T<XÛTrlV OÀ6KÀ11POV 
ËTrtiJEÀWS' Tpf"tJaS' E[S' J<a6apàv Tl'TlO'éxvrjV sV IJ&Âa ~JJÉVïiV Ê!lj3&ÂÀE1V 
XP'li Kal O'VVE\f'EÏV rnl!JEÀWS' KlVOWTQS. ""E'ITElTa oivov eûoo8eaT<hov 
TOO'OVTOV rnt(3cXAi\etv 1 OOS' !l'li Àfav ëÇvypfulat niv Tl'Ttaéxvr]v4 Kai vfjaTtv 
êyxVJ..laT{l;;etv. ToÜTov êiJ.,lElVOV j3oft&rwa 'ITPOs TOVTO oln< âv TlS' evpol. 
el ISè â:rropei Tiis p1l;;ns, TrTtaavtJ avvE\f/11aaS' ùefovS' IJVeÀoùs Kai !JOÂtaTa 
vooTtafovs oÏvctJ Te OJ..lo{oos èntj3aÀoov, SEVTepE'Üov ëÇe1 j3oft&,J..la npàs Tè 
TrpoKE{!JEVOV. 

5. - JI AcpptKavoü · Tipàs (-rà) TioMà Kai ârr6voos â:cppo5tcnéx,etv 

IKfYJ<OV Tà Kpéa èv oivc.p tŒKpaJ..lÉVcp Sei TO ~épov Êy){VJ..l<XT{l;;etv. 

rA - 6 Jllv f: om. 1\. 

4. Cf. c. H. II, pp.142-143. rA- 1 pvpls r: VTlPfS 1\ li 8-11 OÛK &v ••• 1Tpo-

1<Ei1JEVOV omissa. in A, alio looo scripta. in r ob archetypi folium transpositum, 
ibi restitueront Oder-Hoppe. 

o. Cf. c. H. Il, p. 145. r/\-TIT- '1'0 add. Oder-Hoppe Il 1 IŒlCpaiJÉV(f) 

1\: -lléva r ~ 6et nos: SIJ r eôC.:,6et Oder-Roppe om. 1\ Il êncvpcrrf~v nos: 
pthtl;e { quod seruauerunt Oder-Hoppe ). 
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FRAGMENTS DES CESTES, m, 6 

6. ExceUente recette pour favoriser 
la fécondation 

Le polygonum est une plante qui abonde partout: on l'appelle 
aussi àrôsa a. Si on l'attache dans du délivre de chienne. parfumé à 
la myrrhe et nettoyé comme il faut et qu'on la fasse porter à l'ani­
mal comme amulette, elle provoque la fécondation. Pour faire con­
cevoir à l'animal un mâle ou une femelle au choix, il y a la mercu­
riale et la verveine 196, qui semblent être des plantes mâles et femel-

5 les, mâles lorsqu'elles poussent verticalement et, si elles s'étalent, 
le contraire. Faites-les porter en plus de la première préparation, 
choisissant une plante mâle si vous voulez qu'il naisse un mâle, une 
femelle si vous désirez une femelle. 

7. Du mên~e: Pour avoir du lait à profusion 

La pierre galactite attachée autour des mamelles de la bête pro­
voque une abondante secrétion de lait 196• Pour obtenir une abon­
dance encore plus grande de lait, broyez cette pierre galactite et 
faites-la avaler dans du vin et de l'eau. 

8. Du même: Pour éviter les avortements 

Lorsqu'ils capturent le poisson rémora, les marins le conservent 
dans le sel: ils trouvent là un produit particulièrement actif pour 
empêcher l'avortement et favoriser la conception 197• La bête qui avale 
ce poisson broyé dans un liquide garde vivant jusqu'à son terme le 

a Ce mot Spooaa n'est pas attest~ ailleurs. D'après un ~utre texte des 
Hippiatriques (Corpus de Oder-Roppe, t. 1, p. 260, 1. 17) qui donne aVIJCflVTOV 

comme synonyme de 1Toi.Vyovov, il s'agirait du aymphytum officinale, c'est-à-
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6. - E\rr6K1ov yevvat6Ta-rov 1r&vv 

Tio'Aùyovôv Ê<TT11TÔa 11'0ÀÀtl1TCXVT<XX,OU orrep ÀÉyE'Ta1 Kal « Spooaa}). 
i;T1S' èv8e6etaa xop{~ KVVOs Èa~vpvta~év<{l Kal OOs- XPtl KEKcx&apf,.IÉV~ Kai 
mptacp6eïaa aiTia KVIÎaeoos yfVE'Tat. "'lva 8è ô 6ÉÀe1s avMâf31J TÔ ~ooov 
eiTe âppev ehe Sii'Av, Àtvô~coo-rts Kai mptaTEpeoov (3oTâvat âppeves elva: 
SoKoÜat Kal fhli\etat, dppeves f,.IÈv ai ôp61a1, at f)rri\oo~évat Sè TOÛVavT{ov. 
TaûTas aùv Tots rrpoTépots cpopeiv Tioiet, àv f.IÈV (3ovi\u âppev TEKEiv, 
ô:ppeva, àv 6è &iïi\v, fhl'Aetav. 

7. Toü cx\rroü · eis ô:q>6oviav yaÀCXKTOS 

J\{eos 6 yai\aKThTls Tou ~cilov rreptCXTIT6f.levos Toiç f.lc:tà-roïs rroi\v 
Tl XPfl~a Tou ycX'AaKTos KaTaOïr~. "'lva 8è KaiTii\efovoS' eôrro'pncrlJ yéiAa­
KTOS, œiTôv Tov ycx'AaKTfTT)v i\f6ov 'Aei\etoof,.lévov èyxvf,.lâTt~e ~E'Tà oivov 
Kai ûSaTos. 

8. - Toü a\rroü · 1rpèç 'Tè IJT) ÊKTITpooCTKF.tv Ë(Jfjpvov 

T Tjv ÊXEV11Î8a TOV txew i\af,.I~Ô:VOVTES vaüTat Taptxruovatv eis TE 
'TO ~tl ÊÇaf.1(3i\{oi<E1V Kal EÎÇ oVÀÀTlo/lV 00s- ÈppOOf.IEVEaTÉp~ cpap~cXK~ XPW­
f.IEVOl. •Eç fis i\etov~11S To ~éj)ov ÊyXVf.laTI~Ôf.levov TÔ èv Tij ya<TTpl 

6. Cf. C. R. II, p. 145. rA- 5 âppeves r: -vos A Il ôp6tat A: êlp6ptat r Il 
6 (3oÛÀTJ Oder-Roppe: -Àet. 

7. Cf. C. H. II, p. 145. rA-TIT- aÛTov r: aù'Tov 'AI.JlVpTov A Il 1 6 r: 
om. A. 

8. Cf. c. H. II, p. 145. rA- 1 TOV L: TTJV r Il 2 ê~al.lf'ÀiO"KEI\1 Oder­
Roppe: -13Af)ct- r -j3Àooa- A Il 3 TÔ ~éi'>ov êyXVIJQTl,OJ.ISVOV r: Kal Têt> 'ci>ct> -~OIJÉ­
VT)S A. 
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FRAGMENTS DES CESTES, m, 9 

fœtus qu'elle porte. Si, d'autre part, on peut approcher ce poisson 
5 vivant des flancs de la jument pendant que l'étalon la saillit, elle 

concevra non seulement alors, mais chaque fois, et ne sera jamais 
plus victime de l'accident dont nous avons parlé. 

9. - D' Africanus: Contre l'otalgie 

Je veux rendre aux oreilles un double service: calmer celles dont 
on souffre, et faire qu'une fois calmées la douleur n'y reparaisse pas. 
Lorsque le mal d'oreille devient abominable, intolérable, qu'il se 
forme des ulcères d'où sortent un pus fétide et des vers et que la 
douleur qui s'en dégage devient insupportable, il y a la pariétaire IDS, 

5 plante commw1e et poussant partout, comme si la nature voulait 
être bienveillante à l'ingéniosité: on la broie avec force, de manière 
à lui faire rendre une grande quantité de suc. Ensuite on prend un 
peu de miel attique, à peine de fort vinaigre et un bout d'algues 
marines 199 • On mélange ces matières, on fait chauffer légèrement ct 
on obtient le salut du patient. 

10. - D' Africanus: Contre les ozènes et les polypes 

Employer la racine de coqueret mélangée à du beurre par quan­
tités égales. 

11. - D'Africanus: Sur la dysurie 

Lorsqu'un cheval fait de la rétention d'urine, il faut qu'une jeune 
fille détache la ceinture qu'elle porte et frappe le cheval sur le chan­
frein avec cette ceinture: aussitôt il urinera abondamment et sa. 
douleur sera calmée 200. 

dire de la grande consoude. Ap&:lo-a serait-il synonyme de 6paO"Ttt<T\ (!l'efficient-e • 
(A.-M. Dearousseaux)? 
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aooov ôtc:rrT)peï. El Sè Kai ~ooaav 1rpoaevéyt<ot TlS Ti) VTJSvï ïfis i1r1r6:ôos, 
5 OTE Tc:xV-nj 6 Ï1T1TOS awépxETàl, KCXl T6Te KCXi els TO ÀOt1TOV OVÀÀ1Î\fJETCXt 

Kcxl ovôéTrOTE mfaETCXl Tov 1TpoetpT)~ov oÀta&ov. 

9. - 'Aq>ptKavoü · 1rpàç &lTCXÀykxv 

... rha Sè j3ovÀoJ..tat Tp6rrct> cbcpeM]acxt ôtTIÀép • ïvcx Kai âAyoiiVTa 
1TaVCJ11TCX1 KCXl TICX:Vaé:J..tevcx IJT)KÉTl âÀyij. "Orcxv yàp ÔVaOlaTOV KCXÎ 
â-rrécpopov TO rrepi ovs YÉVTJTCXl rrcieos ros ÈÀKOOV ytvo~oov rrüa TE 

Svac.bôTJ KCXi aKOOÀTJKCXS âdJpÊ\flat, Svacxvaaxhov Tiis mpl aùTà ytvo-
1 J..téVTJS ÔÔWTJS, mpôiKtOS j3oT0.V.,, E\ÎTsÂ'IÎS JJÈV Kai cpvo~ 1TCXVTCXXOV~ 

ooamp TiiS cpvaeoos Tép eVrrOP<t> cplÀOTliJOV~S, ovyt<OTrTETCXl laxvp&>s, 
oos rroÀw aVTiis Tov xvAov yevéa&cxt. Eha IJÉÀITOS • AntKoÜ 6Afyov 
ÀCXJ..tj36:vETCXl KCXi oÇovç ôptllÉOS OV 1TOÀV KCXt ÙÀOOV 6aÀCXTT{oov j3pax\J. 
Tcxü-ra J..tlYÉVTa Kat XÀtcxveévTcx Tép Trovoüvn y{vETcxt aooTT)pfa. 

10. - • Aq>ptKavov · npàç ô~aivas Kai 1Toi\ÙTroôaç [1repi 131lx6s] 

•AÀtKCXK6:j3ov 'f'l1v p~av Ïaa j30\1TIJP<t> J..t{Çcxç xpoo. 

11. - , Aq>plKavov · 1repi Svcrovpias 

•Eàv Î1T1TOV TCx OOpcx rntaxE&ij, 1rcxp6évos Àvaaacx f}v cpopei ~OOVT)V, 

T\J\IIé:Too aùTov KCXTà Toü 1rpoac.brrov Tij ~c.blnJ, Kai rrapaxpfiJ..tcx èÇovpf}­
aet âepôoos Kcxi i) ôSW., TraVaeTat. 

rA - 4: 6urrT)pei r: ·pEÏTat 1\ il 1Tpoo-evéyKOl r: ·1<1J A. 
9. Cf. o. H. II, p.l49. rA-TIT-: oro. A Ill d>Ta ••• 6t1TÀ(j) f: 13oûÀOl.lat 6~ Tà: 

&Ta OOfPSÂfiO"at TpÔ1T~ 6t1TÀ(j) 1\ 112 6).yîj 1\: 6).yei r ll 51Tep6fKtOS ~OTéwn r: -6tK{ov 
-vns fiTtS 1\ Il 9 XÀtav6~VTa Oder-Hoppe: XÀu:x6-ll O"c.>Tllpla: an legendwn o-c.>T{\pta! 

10. Cf. C. H. II, p. 151. fA-TIT-: oro. A !1 1rept J3nxôs secl. Oder-Hoppe 
nam est titulua capitis insequentis in r. 

11. cf. c. H. n, p. 161. r tt 
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12. - D' A.fricanua: Oontre l'hydropisie 

Donnez en potion de la graisse de corneille dans 20 onces de 
vin chaud, ou bien donnez en potion dans du vin la cendre d'un 
hérisson de terre qu'on aura fait brûler. 

13. - D'Africanus: Sur la robe des chevaux 

Comme de caractère, les chevaux diftèrent de robe a: or, la robe 
est aussi un élément de succès, et un pelage convenable 201 donné 
à l'animal plus grand air. Ces robes sont, les unes naturelles, les 
autres embellies artificiellement. Et celles-ci sont tantôt modifiées · 
par des drogues, tantôt bigarrées au moyen du fer rouge. Un cheval 

5 passe donc de l'alezan au noir, si on l'enduit de scille broyée avec 
du vinaigre et de la pierre ponce, mais il tourne au blanc, si l'on 
fait bouillir œtte préparation. Il passe du blanc à l'alezan, si l'on 
fait cuire dans l'eau de la chaux et de la litharge bien broyée202 
jusqu'à consistance de la glu et qu'on applique cet enduit sur le 
cheval pendant deux heures. 1.\'Iais, si l'on maintenait l'emplâtre 

10 
plus longtemps, le cheval de blanc deviendrait noir. Sans qu'on ait 
besoin de colorants, le feu modifie sur le cheval l'aspect de son poil 
et imite la bigarrure de robe. On marque un cheval gris de la manière 
suivante: on met au feu un fer à marquer, creux à l'intérieur et 
arrondi de manière à former le cercle de la lettre o, puis on l'appli­
que, en l'enlevant aussitôt posé, sur le cheval qu'on aura soigneuse-

15 ment attaché. Ces cercles, noirs extérieurement, avec les autres 
parties qui restent ce qu'elles étaient, imitent la peau de panthère, 
lorsqu'on les dispose sur les pattes et le cou. La tête même de l'animal 
évoque celle d'une bête féroce. Il convient d'exécuter ce dessin sur un 
cheval ardent: de cette manière, sa rapidité correspondra à son pelage. 

a On remarque la différence entre x pola du titre {lequel n'est pas d' Mricanus) 
et xpôo: du texte (l. 1). Bien entendu, il n'y a pas lieu d'unifier les deux formes. 
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12. ,_ ~ Acpptt<avov • 1Tpès ùSpoo1Ttt<6v 

ITto:p KOpOOVElOV aùv OÏV'tl yo K' trXVIJén"l~E 6ep1J4), ii xepao:{ov ëxtvov 
l<o:veéVTOS 't"ÎlV 0"1T06tàv OÏV'tl ÈYXVIJén"l~E. 

13. - ~ AcpplKCXVOV . nepl xpotêi:s hrnoov 

T &v ïmroov 6tàcpopot IJév, oos àpETcrl, Ko:l xpôo:t • EÛ1"\I){T}IJO: 6è Ko:i 
xpôcx KCXl CTEIJVOV T4) ~c;:,ctl Tt eVetls 6opà. At IJÈv oûv CXÛTOOV CXÙTocpvets, 
TelS 6è TEXVOOVTO:{ TIVES IJETO:~âÀÀOVTES mi TO KpEÏTTOV. Ko:i o:i IJÈV œhoov 
IJETCX1T010WT0:1 cpO:piJclKOlS, o:i 6è 1TOlKiÀÀOVTO:l KO:ÛCTEO'lV. "lmros OÛV ÈK 

.S 1TVppoÜ' IJÉÀCXS' yÉVOlT" àv 0'1<ÎÀÀ1J IJET' oÇovs Ko:i KlO'oTJpEOOS ÀEÀElûJIJÉV'IlS 
KCXTCX1TÀO:a6efs, ÀEVKOS 6' àv c:hrof3o:{T} ~EO'T4) T4) cpO:piJéxK'tl. nvppès 6è êK 
ÀEV'KOV yévolT• àv TlT<ÎVOV KO:t Àt6apyVpov ÀEÎOOV ÊV V8CXT~ ecp6et0'00V EÏS 
TE yÀotov 1Tclx05 yeVOIJÉVOOV, el tep• oopo:s KCXTCX1TÀO:O'&Î1l 6vo. El 6è 1TÀeio-
cnv oopo:ts Ê1T11JeiVO:l Tà Tiis xpiaeoos, êK ÀEVKOV IJÉÀCXS àv &rrof3o:fT}. âtxo: 
6è XPOOIJén"OOV 't"ÎlV Tpixo: els OI.JilV hépo:v rnl T4) ~c;:,ctl Xo:ÀKeVEl TO Triip 
Ko:i 't"Îlv Toü Ymrov 1TOtKtÀfo:v I.JieVBETo:t. 1\EVKôi.Jio:pos imros [ovOIJO: 6è 
Xp001JCXTt ToÜTo] t<crro:ypàcpETcxt TOV TpÔ1Tov ToÜTov · Kav<.'T"ri)p aTpoy­
yYÀOS êv IJÉO'Cf> KOÏÀOS els TJ1v -rov o O"Totxefov 1TEptcpépeto:v eiÀOVIJEVOS 
1TVpoo6els KCXTo:6e6eiJÉVq:> T4) imrq:> rntTi6ëro:t KCXTà &éatv Kcxi O:patv. 
'0 IJÈV oi'iv t<.VKÀOS eÇooeev IJÉÀCXS, TO Bè àpxo:ïov IJÉVOV Êe :ÇXÛTOV O'OOIJO: 
1Tap6o:ÀtV I.JieVBETCXl, rn{ TE 1T06CXS l<O:Î rn' O:ÛXÉVO: O'VVTE6e{). "l6015 6" àv 
o:\rrov Kcxl Tè 1rp6aoo1rov olcx frrlpfov. Ko:Àèv 6' imrctl TOÜTo É1Ttypà­
cpetv 6viJtK4), Yvcx Tè T<X)(os OIJOtov É){1J Tij 6op~. 

12. Cf. c. H. II, PP· 164-165. rA-TIT- 1Tpès ûSpwmKÔV r: dm. A Il 2 arro­
Stàv A: a1TOVO· r: 

13. Cf. c. H. II, pp.l77-178. rA- 1 âpna{ A: ·TTJV r Il 5 yÉVOtT' àv m.dÀÀ1J 
r: àv yÉVTlTO aKiÀÀTlV A Il 7 !v Oder-Hoppe: il rom. 1\ Il ècp6etaoov r: Ê'IJ1'16éVTW\1 A Il 

8 c:lpo:s r: oopats 1\ Il 9 ê1TtlldVO:l Oder-Roppe: ·\11'1 r -VEl A Il 11 ÀEVl<Ô'IJapos r: 
.Àai<Ô'~Jappos A 11 12 TOÜTO Oder-Hoppe: TOUT'!> !i 13 elÀOVIJEVOS A: T}À- r Il 
14 6éatv J<al apatv A: é:paev 1<0:1 6éatv r Il 15 llÉÀas Oder-Hoppe: IJÉyas. 
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14. - iJ'.Ajricanus: Teinture des poils 
durant indéfiniment 202 

Lie de vin, acacia noir, alun rond, cheveux de Vénus 203 : 6 onces 
de chaque; noix de galle: 2 statères 6 cérates; noix vertes: 10; myrtes. 
noires sans le jus: 1 livre 1/2; ladanum: 6 onces; vin vieux rouge: 
5 livres. Faites cuire le tout avec le vin jusqu'à réduction des deux 
tiers et, après avoir nettoyé les poils, laissez-les s'imprégner de la. 
teinture pendant trois fois vingt-quatre heures: vous serez étonné· 

5 du résultat. 

15. D'Africanus 20!1 

En frottant le corps de l'animal galeux avec celui du hérisson. 
de mer 206, on le guérit. 

16. - D'Africanus a 

La cervelle de chien soude une fracture en 14 jours, si on l'étend 
sur un linge fin, qu'on l'applique sur la fracture et que par dessus. 
on fasse un enroulement de laine 206. 

17. D'Africanus: 8ur les tumeurs, les verrues 
et les acrochordons 

Les verrues pruriteuses sont des excroissances de chair qui res­
semblent à des clous rugueux: chez beaucoup de personnes elles sur­
viennent en plusieurs endroits. On appelle cette maladie myrmé-

a Dans un chapitre sur les fractures. 
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14. - "AcpplKavoO · J3a~~a TPlxoov aioovfoos cpvÀCXTT6~evov 

I<pÉKÀTJs, àKœdas J,J.EÀaivns, CM'\JTïTT]pfas a-rpo-yy-VÀTJS, TioÀv-rpfxov, 
&vèx yo s', KT)Ki6os a-rcrr. ~· KEpcrr. s' Kéxpva XÀoopà t', J.lVpcivns J.lEÀaf­
vns &cp• alJ.lcrros 7\ï ac'' Àa6éxvov yo s' t oivov 7TCXÀatoü J.l!]\avos 7\ï e'. 
.. E'f'El Tiénrra J,lE'Tèx oivov ECAJS &1foTptToo&ij, Kai npoaJli)~as ËJ.l~aTITE TèxS 
Tplxas VVX&ftJ.lepa y' Kai e<XVJ.lam=ts. 

15. - "AcpptKavoO 

Toü 6aÀcrrT{ov é)(fvov TO a&J,la aooJ,lcrrt lflOOplOOVTl hnxptaeèv VyiÈS 
ipyéx~ETat. 

16. - ; AcpptKavoO 

Kvvbs ÊyKÉ<paÀOS KcXTayJ.la noopot nJ.lépas tS' eis ô66vaov tyxpt61JS­
vos Kai Ê1TlTl6ÉJ.lEVOS, êivoo6ev ÉpÉaS ÊTrEIÀOVJ.lÉVT)S. 

17. - » AcpptKavoO · Trepi OVKoov Kal ~VP~11Ktoov Kai âKpoxopS6voov 

MvpJ.111Kfat eialv aooJ,léxToov éKcpvm=ts Tpaxéatv f\Àots TipoaeotKViat • 
yfvoVTat Sè TI<?ÀÀois noÀÀaxov. « MvpiJTJKias » Sè KaÀovatv To n6:6os, 

14. Cf. c. H. II, p. 178. rA- 2 Kepa-r. s' r: om. A JI 5 aaullcXaElS A: -a'lls r. 

li. Cf. c. H. II, p. 189. rA - l TO A: om. r Il aOO!la'Tl r: om. A Il hn­
xpta6~v r: hrtTe&ÈV A Il ôyt~S Oder·Hoppe: ôytals r ôyelav A Il 2 ipyâ~ETat r: 
'ITapêxet A. 

16. Cf. C. H. II, p. 193. rA - 1 'IToopoT Oder·Hoppe: 'ITopot r 'ITopei A IJ 

els A: C:,s r Il ô66vtov r: o66vrp1 A Il 2 hretÀOVI-IÉVTJS' r: rntKEl!-1- A. ; 

1'1. Cf. c. H. II, p. 198. rA-TIT- O'VKOOV Kal r: om. A ~ Kal mcpoxop&O­
voov r: om. A Il 2 JlVPJl'l!das r: -K{av A. 
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cies 207. Beaucoup de superstit.jenx y voient le présage de quelque 
chose qui va leur arriver. Les recettes pour s'en débarrasser sont 
variées: chacun s'y est essayé. Certains, après avoir guetté le mo-

5 ment où un chien urine par terre, pétrissent cette boue, l'appliquent 
sur la partie atteinte a et emprisonnent le mal dans la boue; d'au­
tres broient un concombre, l'appliquent dessus et se tirent ainsi 
d'affaire; ou bien, ayant cueilli, avant le lever du soleil, la fleur de 
chicorée dénommée à bon droit tournesol... 208 tracez trois fois un 
cercle autour de la partie malade et le prurit cessera 209• 

18. D' Ajricanus 210 

Si vous fourrez des dattes avec de la dépouille de serpent et que 
vous les donniez à manger à n'importe quel animal, vous le débar­
rasserez des acrochordons 211• 

19. - D'Africanus z12 

Pour chasser les vers par des lavages sans aucune drogue, l'eau 
pure e;suffit, pourvu qu'on la prenne de cette manière; avec le 
pouce et l'index de la main gauche, en vous détournant 213 , puisez 
« de l'eau d'une source limpide 214 » et aspergez-en par trois fois 215 

5 la partie infectée par les vers. lls sortiront tous, les uns derrière 
les autres, et il n'en restera aucun dedans 216• 

a. Cf., pour le même traitement de ces verrues, Dioscoride, Eup., I, 177, 
1T11i\éi), 01TOV êàv KV00\1 j.léi\as ovpiJa1J, KCXTÔ:Xpte; Marcellus, XIX. 65: urina quo­
que cania cum auo rooenti luto inlita plurima prodest. D'après ces témoignages, 
j'ai rétabli K\lva dans le texte grec. Mais Pline, XXVIIT, 223, dit: uerrucaa 
uero auferl... asini urinae lutum. La restitution du mot est donc hypothé­
tique. De toute manière, il ne paraît pas possible de donner à ovpiJaavTa, 
sans autre détermination, le s~ns de «un animal (ou quelqu'un) qui a uriné&~ 
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& 1roi\i\ol ôetatôaf~-toves Kai 0'111-lEiâ Ttvos aèrroïs O"VIJi3flao~-tévov Tf6EVTat. 
... Qv f} ârrai\i\ayTj 1TO""iKii\fl Kal 1raat 1rrnetpallÉVTl. Oi llÈv yàp èmcpv­
i\âÇoorres ovpf]aavTa (taiva) KCXTèx yiïs TàV 'lTT}ÀàV âvacpvpàaoorres 
Ê1TÉ6f1Kav Të;) T61T<:f> Kat Tà aÏTtOV Téfl 1TT)i\4) O'Wa1TÉI<i\élaav • ai\i\ot 
6' èi\cx-niptov Tpi\floorres Kal Ê'rrtTt6ÉVTES' oliToo 1repteyévoVTo · f} Ktxopiov 
&veos, o1rep Kvpioos « f}i\tOTp61Ttov » Kai\eiTat, 1rpà âvcrroi\f)s i}i\iov 
&cpei\6vns ( ... ) Tpis mpfypacpe Tàv T61rov Kai 1Î IJVPI.lflKia 1TaVaeTa1. 

18. - , Acpptt<avov 

rf)pas Ô<pEOOS cpo{vtÇtv ÊyKpV\flaS" ei Tt TOOV ~cfJOOV \f/OOI.lltTElS', Ka6a­
pteis cruToii Tàs &t<poxopô6vas. 

19. - "Acpp1t<avov 

T oùs CTKOOÀflKas KÀVO'!laO'tV &cpapJicXtcrOtS' èt<[3ai\eiv vôoop ÊllOI Ka6a­
pàv &pKei i\flcp6èv Tàv Tp61rov ToÜTov · ênrrfxetpt Kai Téfl icrrptKéfl ôat<TÛi\Cf> 
xetpàs EVOOW!lOV &pvcrâ~-tEVOS ÈTrEOTpalliJÉVOOS ({ &eoi\OOTOV vâiJCXTl 'lTT}­
yiis » Tàv voaoiivTa Toùs aKOOÀflKas T61rov Tpls péivov. Oi ôè êÇei\eûaov­
Tat 1TcXvTES ècprnov-res &i\i\'lii\ots, Kcrrai\et1TO!lévov âlôov où5ev6s. 

rA 3 â 1Toi\i\ol A: Ô:lTOi\ol r Il 4 1TE1TEtpaj.IÉV11 A: *Pc.lll· r Il 5 KV11a 
addidimus e Dioacoride, Eup. I, 177 et Marcello, XIX, 65 Il 8 1Tp0 A: 1Tpôs r Il 
9 signum lacunae pos. Oder-Hoppe Il mpfypatpe r: 1TEptypÔ:ipOVat A Il 1Taû­
aeTat r: 1TaÛSTat 1\. 

18. Cf. C. H. II, p. 199. rA 1 ei Tl Oder-Hoppe: oi Tl r eï Tl\105 1\. 

19. Cf. C. H. II, p. 203 (in cap. mpl aJ<ooi\fJt<oov TOOI1 ~v Tpaûj.laat K.T.i\.). 
rA - l Ki\Vaj.laal\1 r: KÀVaj.IOÏS' 1\ Il à<Jjai\eiv r: ê!lf:)- 1\ Il 3 àpvaÔ:j.lE\10) Oder­
Happe: 6:ppv- Il àtloi\Q)Tov... 1TTJYfiS distinximus nam sunt dactylici uersus 
cuiusdam hemistichium alterum Il vaj.laTt Oder-Roppe: \IEVj.l- Il 4 TOUS aKW­
À11Kas r: TOÏS at<Q)i\11Çt 1\ Il 5 KaTai\et1TOj.IWOV A: -i\omovj.l- r. 
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20. - D' .A.fricanus 217 

L'âne, de tous les animaux, est le seul à. n'avoir ni tiques ni 
ricins a. 

21. - D'..A.Jricanus: Sur les morsures des animaux 
enragés et hydrophobes et des reptiles 

Notre potion est composée de 4 éléments: gentiane, myrrhe, 
aristoloche ronde, baies de laurier 218• Hachez-les en égale quantité, 
puis tamisez pour ajouter à du miel cru. La dose est de la grosseur 
d'une fève d'Égypte 219• Donnez tous les trois jours dans de l'eau, 

5 en cas de morsure de serpent; dans du vin fin, en cas de morsure 
de scorpion. 

22. Du même 

Traitement contre la morsure des aspics: on assure que faire 
prendre une grande quantité de punaises à ceux qui sont mordus 
constitue le meilleur remède, ou bien faire boire et faire goutter 
sur la morsure de l'urine de tortue, soit pure soit mélangée à force 
punaises b. Quant au médecin Phobios 220, en cas de morsure d'aspic, 
il donnait à. prendre, grillé puis broyé dans du vin, le serpent appelé 

5 kémorrhdia m et, réciproquement,· conseillait, en cas de morsure d'hé­
morrhoïs, d'utiliser de la même manière l'aspic. Il prétendait que 
c'était le Libyen Inaros qui lui avait confié ce remède de l'un par 
l'autre. 

a Cf. Aristote, B . .A., E, 31, p. 557 a, 15: 1t'ÀTJ\1 OVO!j OVJC exel OVTE lpeerpas 
oliTe Kp6Toovas. Cf. aussi Pline, XI, 115 et 116 et Timothée de Gaza, XXXI 
(292, 7). Voir à. ce sujet M. Wellmann, HermM, LXI, p. HJ7. 

b Cf. Pline, XXIX, 62, qui cite en particulier contre les morsures des. 
reptiles un mélange de punaises et de mng de tortue. 
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20. - , A<pplKC:XVOV 

"OTt ovos ârrâvToov TOOV ~<t:>cov otrre <p&ipaç oOTe Kp6Toovaç <pÉpet. 

21. - ~ A<pptKC:XVOV • nepi ÀVaaoSi)KTOOV KCXÎ v6pocpôf3oov 
Kcxi Ào1noov sny1.1cnoov èpnEToov 

to 1Tapoov ~V~aTla~às Stà s~ ËXEl niv oVO'Tamv. YEVTtavfiS, 
a~vpvfls, âptO"ToÀoxeiaç O'TpOyyVÀflS Kal Sacpv(Soov. Taii-ra ~Ç iaov 
K61TTE Kal afi& àvaÀa~JJavoov IJÉÀlTl oo~é;). (H 86ats KV<l!Jov Aiyvrrna­
KOV Tà ~yeeos. ~{Sov Sè ôqnoSTjKTOtS êv üSaTt, aKop1Tt01TÀTJKTOlS êv 
oÏVCf> 1TpooTE(Cf> StérrptTov. 

22. - ToO exûTov 

• AanfSoov Sè STjy~aTl eepaneia . KOpEl) 1TÀEÏO'T01 Àa~J3av6~V01 

âantSoSTjKTOlS &Kos elvat ~ÉylaTOV 1TIO'TeVOVTal, ii XEÀOOVTJS oupov 
1Ttv6~evov Kat ml Tè Sfiy~a Ê1TtO'Ta~61JEVOV Ka91 CXÜTÔ TE Kal IJETà 1TOÀ­
ÀOOV Kopeoov. ·o Sè taTpàs C1>6J3tos Tois wà ô:an{Soov Sflx&iat TJiv KaÀov­
~flV « at~oppotSa » èSiSov TOY ocptv cpp\ryoov Kai ÀelWV Kai êv OÎV<:f> 
1TOT{~oov, Kal Tè àvcrna7\lv TOUs v1ro al~oppotSos S11xeévTas d>aa.V­
TOOS âaniSt xpfla9at ËÀeySV. "lvapov yàp TOV Aif3vv ÏaiJa âÀÂTJÀOOV 
gcpaaKev aùTo 1rapaSeSooKÉVat. 

20. Cf. c. H. n, p. 205. ri\-TIT- om. 1\ Il 1 Ô'Tt r: Sei eiSévat éTt 1\ Il 
KpchOOVCX) /\: ·'TO· f. 

21. Cf. c. H. n, p. 205. rA-TIT- 'AcpptKCXVOV r: TOU CXÙTOÜ (i.e. ·lepo­
KÀéovs) A ~ KCXi ô5po!p6~oov ••• ~p1t'ETê.'lV r: Kai À011t'OO\I Èp1t'ETOOV 1\ ~ 4 ôqno51JK· 
'TOlS 1\: •'TCX) r Il VÔCXT1 1\: ·<Tt r Il 5 1t'pOO'TEI't) Sta'Tpl'TOV r: om. /\. 

22. cr. c. H. rr, p. 2o6. ri\-TIT- .,.oo av'Toü r: 'AcpptlCavov 1rpôs à01Tt­
soov Sf)ypa'Ta 1\ Il 1 à01Tf6oov ••• &pam{a r: om. 1\ Il KOp€1) r: K-: ôè 1\ ~ 3 Ka6' 
mrr6 Oder-Hoppe: Ka6CXUToÜ r Ka6' lCXUTo 1\ Il 5 êS{Sav TÔV ÔcptV r: TÔ\1 ôcptv 
l818ov 1\ li 8 l'fiCXaKE\1 r: cpaaK0\1TCX 1\ Il 1t'apa6e6oodvat /\: mpd)eSotc- r. 
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23. - Préservatif facile à se proourer: du même 

En donnant par avance à un cheval à jeun une infusion com­
posée de: feuilles de rue: 20, noix: 2, grains de sel: 1, figues sèches:. 
2, vous le rendrez réfractaire à tout poison et à tout venin. Pour 
qu'il ne soit pas mordu par un scorpion, écrivez sur une feuille 

5 d'étain le mot abbas et attachez-la autour du cou de l'animal 222• 

24. - D' Africanus: Contre la morsure de toute bête 

Broyez du cresson et faites-en un cataplasme avec un linge, ou 
bien faites tremper de la graine de cette plante, broyez-la et appli­
quez-la de la même façon avec un linge. 

25. - Du même: Pour prévenir les inflammations 
des piqûres provoquées par les bêtes aquatiques 

venimeuses 

La terre de Lemnos a administrée dans du vin convient pour 
les piqûres d'animaux marins, et le lamier de montagne b appliqué 
en emplâtre avec du vinaigre est mi remède analogue. 

a Voir ci-dessus, II, 'Z. - Pour l'emploi comme thériaque, cf. Pline, 
XXXV, 34: item (Lemnia terra) et contra wmena et serpentium ict'U8 terres­
trium marinorumqus, omnibua ideo antidotia familiaris. Cf. aussi Nioandre, 
Ther., 865. 

b Cf. Dioscoride, Mat. Med., III, 103 (113); Pline, XXVII, 102; Nican­
dre, Ther. 849. Le texte offre ici un exemple bien typique d' e arrange­
ment • de manuscrit. Le mot 6penrf1 fut transcrit dans l'archétype de nos deux 
manuscrits opetyi), par confusion de v et de y, si facile à commettre dans la 
minuscule, r reproduisit ce monstre, en le compliquant seulement d'une faute 
d'iotacisme et d'accent: ôptyfj. Mais, soucieux d'obtenir un mot grec, A cor­
rigea en opefyavov « origan l) .! 
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23. - ;J AVTt1Ta6èç SÙTroptOïOV. TOV mrrov 

TIT}yéxvov q)\Ji\ÀCX K' t Kapvcx j3cxcnÀtKà ~·, â71.às xovSpov ex' t taxa­
Sas ~· vtia-ret imrcp 1rpoStSoùs ÊV Êy)(VJJCXTlO'JJêp Ô1f' ov&.vàs <pcxp'"'a­
KOV ii &71.71.ov Ttvàs lo~671.ov KCXKoo&f]aea&cxt épy&01J. Els Sè To J.tti Sflx&iï­
vcxt Ôlro 01<0p1TÎOV els KCXO'O'lTÉplVOV Tt'ÉTCXÀOV ÈTrÎypCX\f/OV' « â~~&ç », 
Kcxi 1TeptSéaiJEl ToiiTo Tép TpCX)(f}Àcp TOV 'q:,ov. 

24. - ~ AcpptKcxvov · npàs Siiylla 1Tavràç fh}piov 

KapScx!lov Àetcbcrcxs È1Tl1TÀcxacre JJETà 66ov{ov ii To\rrov O"lTÉpllCX 
f3pé~cxs Kcxl Àetcbacxs ooao:U-roos ËmTi6et IJETà 66oviov. 

25. ..._ Toü aûToO · npàç TTÀT)yf)v iof36i\u.>v èvUBpu.>v 
~c.fJUJV acpÀÉyiJCXVTOV 

ffj ÂflJJVÎCX TTpOs TàÇ T6:>V 6CXÀCXTI{UJV lo~ÔÀOOV 1TÀT}yèxç ap'"'6l,;e1 
!JET' oivov StSOJJÉVT}, KCd Àe\JKèxS àpetvf} oÇet KCXTCX1TÀCXO'O'O!lÉVTI rrcxpo:-
1TÀflO'lUJS tfrro:t. 

23. Cf. C. H. II, p. 206. rA - 2 {m' oûôevos Oder-Happe: \nrà Sevàs r 
\rrrè OÛÔE\10) A Il 3 TÔ •. • Ei) r: om. A Il 4 t<aaatTéptvov Oder-Roppe: KaaatTé­
ptov [KaatTÔp- 1111 5 TOÜTO r: om. A Il ~cf:>ov r:' ~cf:>ov Kal OÛK àv Û'll'O at<op­
mov 'll'ÀT)yi)aeTat A. 

24:. Cf. c. H. II. p. 207. rA-TIT- om. A Il 1 OïTÉp~a r: TÔ an- A. 

2ü. Cf. c. H. II. p. 201. rA - 1 âp~o~et r: -~etv A 11 2 ~ET' r: ~eTà: A JI 
ÀEVKÔ:) r: om. A Il opetvf} Oder-Happe: optyfj r ope{yavov A Il O~Et A.: Kal 
oÇet r Il napanAT)aloos A: mpm- r. 
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26. - Du même: Prophylactique neutralisant 
toute morsure venimeuse 

Huile d'olives vertes: 2 livres, moelle du cerf fraîchement 
abattu a.: 4 onces, cire: quantité suffisante, Faites fondre ensemble, 
filtrez et utilisez contre toutes les piqûres venimeuses. 

27. - Du même: Sur le scolopendre 223 

Le scolopendre fait davantage de mal. Mais vous devez guérir 
l'endroit piqué en le frottant avec un peu de thériaque antidote~ 
Le fruit et les :fleurs d'asphodèle 224, pris dans du vin, servent égale­
ment à combattre le scolopendre, et les figues d'arrière-saison, appli­
quées sous forme de cataplasme avec du vin et des graines de vesce, 

5 calment la douleur. 

28. - Du même: Sur les araignées 

TI y a de nombreuses espèces d'araignées. Parmi elles, deux sont 
dangereuses: l'araignée furieuse et l'araignée cuivrée. Contre les 
piqûres de l'àraignée furieuse, broyez 4 onces, 3 statères d'hysope 
ou d'origan et la même quantité de sel grillé, puis appliquez en 
onction avec du miel 225• Ou bien faites prendre en potion, dans 3 

5 onces de vin, une pincée de cumin et la même quantité du fruit du 
gattilier 228. Donner aussi du pain d'orge et de l'ail, et ... b. 

a. Cf. Nicandre, Tker., 101 sqq. Voir également, sur l'emploi médicinal 
de la moelle de cerf, Pline, XXVIII, 145. · 

b La fin de cette recette était tronquée dans l'archétype de nos deux 
manuscrits. Les quatre derniers mots, qui· n'ont pas de sens, ont été suppri­
més par le Londinenais. 
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26. - Tov exùTov · trpocpvÀCXK'TtKàv els Tà Jlti â8tKEta6o:t 
\rrr6 Ttvos loJ36Àov Sf}yJ,l<rros 

"EAaiov OOJ.lOTptf:!oiis At'(3', J.lVEÀOÜ êÀcxcpeiov veoacpayoiis yo S', KTJpov 
TÔ apKOVv Tti~as âJ..lcpÔTEpa Kal Stfi&Jlaas, XPOO KCXTà 1TOOnOOV TOOV 
to(3ôi\oov. 

27. Tov exùTov · 1rspi CTKoÀomvSpo:s 

H aKoi\61revSpa J.lEi~ov J,1Èv âStKEi · aù Sè J.lÉpos Tt Tijs âvnSô-rov 
&rjptcxt<ils mxpfaas faaat TÔV KEKVlaJ,lÉvov TÔ1TOV. • AacpoSéi\ov Sè Kap-
1TÔS Kcxi -rà &v&rj aùv oivcp 1TtVÔJ,lEVa 01<oi\o1TévSpas eloiv &v-ri1rai\a, 
C'VJdiS TE oi\vv601 J.lET' OlVOV Kai opô(3ov KCXTCX1Ti\aaaÔ(JEVOl 1TaVOVat 
-rit v &i\ YTJSôva. 

28. - Tov a\rroü · trspl êxpcxxvioov 

Toov apaxvtoov eiSTJ 1Toi\i\a. Tà Sè â1T' a\rroov &Sncfiaoo SwaJ,lEVa 
Svo, J,latvôi\fls Kal xai\Kfs. Tors t-tSv ow \rrrô J.lCXlVÔÀovs1TÀTJYEimv vaaoo1Tov 
Ti ôptyc:Xvov yo S' aTCXT· 5' àÀÔS TE mcppvyJ,lÉVOv iaov ÀE{ov ~eal aùv J..lÉi\tTt 
êm-ri6st • i\ KVJ.llVOV oaov TOÏS' Tptal S<lK'l'Ûi\ots awÉ){etv &yvov TE Kap-
1TÔV -rô iaov J.lET' oivov yo y' èyxviJ<lTt~e. l:uSôvat Sè Kai 1.1éd;as Kcrl 
Ol<ÔpoSa Kai t Àa(3oov rnoocpei\ès 8tà. aT6J.1CXT~ t ( ... ). 

26. Cf. c. H. Il, p. 207. rA- 2 TOOV r: om. A Il 3 lo[36Awv A: lo[3- 0) ôet r. 

27. Cf. c. H. Il, p. 207. f/\-TIT- Ol<OÀ01Tévôpas r: -ÔPTJS A Il 1 IJEÎ,0\1 r: 
lle!,ova A Il &ôtKEi r: -Kelv A Il 2 6TJptaKfj5' A: -Ki) r Il iaaat Oder-Roppe: 
taaats Il t<ap1Tès A: ·1TOV r Il 3 Ol<OÀ01TéVSpas r: -6pTJ5' A Il dalv A: els r Il 4 ôpo­
~ov A: -~~ r. 

28. Cf. C. H. II, pp. 207-208. rA- l Tà A: Tà r ji ârr' A: ê1r' r il 2 llaJVo· 
:Aovs A: ~voo:Aovs r {an legendum .IJawoAov recta forma cum Chantraine ? ) li 
3 cr-ra-r. r: om. A li 5 llET' r: llETà A llllà,as Kal at<opo6a A: ll&~as elat<opoSa r 
Il 6 Àa~&lv (SIC) ••• aTOJ.laTO) r: om. A Il signa deperditi loci et lacunae pos. 
Oder-Hoppe. 
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29. - Du même: Contre les abeilles 

Contre les insectes tels que guêpes, a;beilles, frelons, tenthrè­
des, boUÏ'dons, bembex, appliquez des feuilles de laurier, de mauve, 
de menthe ou de coriandre. On agit également en frottant de bouse 
de vache ou en faisant une friction de suc de figuier et de feuilles 
de mûre ou bien de calament ou de lentille et d'huile d'olive. Pour 

5 protéger le bétail· des piqûres, il y a la racine de concombre sauvage 
cuite dans l'huile d'olive ... Aussi faut-il enduire les animaux de. 
galbanum a mélangé à de l'huile d'olive. Des fumigations de ce même" 
produit, avant d'ouvrir les ruches, vous protègent des piqûres, de 
même si on s'enduit d'une couche d'huile d'olive où l'on aura broyé 
de la mélisse ou bien si l'on produit des fumées de bouse de vache 
ou de sauge. D'autre part, tout insecte que l'on asperge d'huile 
succombe. 

30. Dlt même: Sur la dipsade 

La dipsade, elle aussi, porte plusieurs noms 227 : on l'appelle la 
brûlante, la foudre, d'après les effets qu'elle produit, la queue noire 
ou l'ammodyte 228, d'après son aspect ou ses habitudes. C'est une bête 
plus petite et plus redoutable que la vipère. Elle produit chez ceux 
qu'elle mord des inflammations et une soif telle qu'ils éclatent de 

5 trop boire. Or, contre la morsure de la dipsade, on emploie avec suc­
cè~ une potion composée de souchet• dans du vin et de l'eau ou bien 
du ladanum broyé et administré dans du vin. D'autre part, la 
pomme d'occident appelée citron b sert de préservatif, si on la 
prend avant la morsure, de curatif, si on la consomme après (sur­
tout la partie jaune de ce fruit) 23°. 

a Cf. Dioscoride, .tlfat. Med., III, 87 (97); Pline, XXIV, 21; Virgile, G., 
III, 414-15, mais contre les serpents, et non, comme ici, contre les abeilles. 

b Oitrea contra uenenum in uino bibuntw· (Pline, XXIII, 105). 

246 

CESTORUM FRAGMENTA, ill, 29 

29. - T oü exûToü · trpès IJ.SÀ{aao:s 

Dpàs ôè Ta EVTOIJa, acpflKas, IJEÀiaaas, àv6pf)vas, TEv6p11ôovas, 

J3o~f3vÀiovç, (3éiJ(3tKas, ôéxcpv11s cpvÀÀa KaTarrÀaaae ii IJCXÀcXx11S ii atav1J­
J3pfov ii Kopiov. notEÏ ÔÈ Kat (3oÀ(3tTOV ~aTCX){plO).lEVOV 01TOS TE 0\JKf\S 
aùv O"VKaiJivov cpvMots ii KCXÀallive11 ii <paKOS aùv ÈÀaÎC{l XPlÔIJEVOS. 
"A1TÀ11KTa ôè Tèx 'éi)a TTJpei an<Vov àyp{ov p{'a ÈÀail{) avveo/ll&îaa 
< ... ) oeev à7\eicpetv œhèx XPn XaÀf3cXVT)V aùv ÈÀa{C{). ·o!Jo{oos ÔÈ TOÜTO 
Kat 6VIJlOOIJEVOV 1Tpiv Ô:voiÇat TeX a1Jf}V11 à:TrÀf}t<TOVS ÔlCXTTJpei, il !JEÂtaao­
cpVÀÀOV ÊÀaÎC{l Tp{'4JaYTa àÀef<pElV, f} J3oÀj3tTa 6v1JtàV il ÈÀEÀ{a<paKOV. 
nav Sè ËVTOIJOV ÈÀaÎC{) Èïrtppavaèv àvatpEÏTal. 

30. - Tou a\JToü · nepi Ôt\f}âôos 

•H Ôt'4JàS KO:t avTT) 1TOÀVOOVVJ.lOS ÈCJTIV · KCXÀEÏTal yàp « KaUaoov » Kal 

- « 1TpT]o-rT)S » àcp' ci>v Ôtm{fhlat, « IJEÀcXvOVpOS » ÔÈ Kai « Ô:IJIJOÔVTT)S » àrr6 
Te Tfls ôtah11s Kai Tfls iôéas a\rrfls, fhlpiov èxfôvT)s IJlKpoTepov Kal XCXÀE1Too­
Tepov. •EIJ1TOtEÏ yèxp TOÏS ÔT)X6Ei01V Èyt<aUaElS Ô{'f'OS TE ÈïrlTETaiJÉVOV êX){pt 
TOV 1TÎVOVTas ôtappf}yvva6at. npes ôi] TÔ Ô1'4JcXÔOS ôfiy!Ja Klimpos éyxv­
IJcXTlaiJa ôt' OÎVOV Kai ÔÔaTOS ÔVÎV11al ÀcXÔaYOV TE ÀEÀElCùiJÉVOV Kat OÎVC1> 

ÔlÔOIJEVOV, ÊTt ÔÈ ÊOiTÉptOV !Jf\ÀOV TÔ « KlTplOV » ÀeyÔIJEVOV 1Tp01TOTla6ÈV 
IJÈV âvTt1TaflEÏ, Ê1T11TOTta6ÈV ÔÈ àpi)yet1 Kai IJÔÎ\tOla TÔ xpva{,OV œhoV. 

~J. Cf. C. H. II, p. 208. fA-TIT- 1rpàs !leAicrcras f: 1rpàs 1rM'j~tv crtpTlKOOV 

Kai l.lEÀtcrcroov A Il 1 ~\ITOI.la r: êv- i\TOI A Il Tev6p'!l66vas r: TepS- A Il 2 (3Éil· 
(3tJ<Q) /\: (3é!latK- r Il 3 "ITOtEI ôè r: ÔÈ "ITOIEI A Il 5 ~{'a A: ~l'av r Il 7 â"ITAi)KTOVÇ 
r: a"ITÀTll<Ta A Il 6tCXT'IlPEÏ A: -pEiv r Il j.lEÀtcrO'OtpVÀÀ0\1 r: -Àa r Il 8 é:.\a(cp A: 
-lou r Il 9 âvatpeiTat r: -pei /\. 

30. Cf. C. H. II, p. 208. fA-TIT- mpl f: 11'pàç 6iiylla A ~ 1 avTT) A: 
aÙTOO r Il 3 enpfov r: e. llÈV où v ÊcrTtv A Il 4 Èyt<aVO'ElS A: èyKVO'ElS' ÉI<J<QUO'ElS 

r Il È"ITlTETaj.lÉ\1011 A: É"ITi TÈ Taj.l!lÉVOO r Il 5 t<Umpos r: KU"ITEtpos A ~ ÉY)(VIléx­
Ttcr!la r: -l.lCXTtO'j.lO) A Il 6 Kai r: aùv A Il ÊTI r: ÉO'Tt A Il 7 7rp07r0Tl0'6Èv A: 
7rpOO'"IT· f il 8 auTov: an legendum ~ov? 
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31. - Sur le dryinas 

Le dryinas est un serpent qui vit dans les souches des chênes 
et se tient également auprès d'autres arbres 231• Son pouvoir des­
tructeur est tellement redoutable qu'il suffit de marcher sur lui 
pour que les pieds soient entièrement mis à vif et qu'il ~e forme des 
œdèmes sur toute la surface des jambes .. Chose plus extraordinaire, 

5 si l'on veut panser une personne atteinte, on a soi-même les mains 
entièrement mises à vif. Dans ces conditions, il est très utile de faire 
prendre en potion, avant toute nourriture solide ou liquide,· du jus 
de feuilles de frêne 11• 

32. - Du même: Sttr diverses morsures et piqûres 

Contre les morsures ou piqûres des bêtes à venin, ce sont des 
spécifiques que nous venons d'indiquer; voici maintenant des recet-. 
tes valant pour tous les cas: iris pris dans du vinaigre, graine de 
paliure b ou jus de myrte avec du vin, cardamome préparé de la 
même façon, ou encore fruit d'apios ou de trèfle: 1/2 once, racine 
d'asphodèle: 2 statères 6 cérates; avec du vin, également suc de sil.; 

5 phium ou graine d'orge, décoction de polium, de même centaurée, 
dictame, castoreum, rue, sauge, calament, gattilier. En outre, appli­
quez un cataplasme de son avec du vinaigre ou du vin, de la rave 
ou de l'oignon. Beaucoup d'auteurs, après avoir cité ces recettes, 
expriment leur préférence pour l'une ou pour l'autre et, se fondant 
sur l'expérience, vantent leur produit préféré c. D'ailleurs, outre 
ces médications, l'un propose de boire du jus de poireau d, un autre 

s. Cf. Dioscoride, lllat. Med., I, 108; Pline, XVI, 64:. 
b Cf. Nicandre, Ther., 868; Pline, XXIV, 115. 
c Cf. Celse, V, 3: in ea multum antiqui uariarunt adeo ·ut in singùla genera 

anguium Bingula medendi genera praeciperent, aliique alia. 
d Cf. Nica.ndre, Ther., 879; Celse, V, 8; Pline, XX, 45. 
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31. - nepi ôpvîvov 

·o BÈ BpvtVTJs ocpts êv TaiS 'TOOV Bpvoov p{~ats Tàv ~{ov 1TOlOV~EVOS 
Kai 1rpàs êi:ÀÀots ·8ev8pots KCXÀtv8ov~os oCrroo Kai 1TOVTJpés ~a-nv 1rpàs 
Tà Stacp6eipm K<XKOOs, &,s, ei TIS aùT4l éTnf3a{Tl, TOUs 1r65as ârro8épea6at 
Kai olS{)J..IaTa Ka6' OÀCùV TOOV atœÀOOV yfvea&at. K~ rn e~acncbTEpov. 
el Kai 6epcrrreûetv TlS CXÙTOVS èeéÀel, Kai TOUTOU Tàç xeïpas ârro8épea6at. 
MEÀ{as ow Toov cpvMoov 6 xvÀàs 1rpà 1ravràs ~pooTov Kai 1TOTov xp{)­
o1~0S 1rc:Xvv tyxv~aTtl.;ô~os. 

32. - Tov a\rrov · nepi ôtacpopoov (ST)y~éx-roov) Kal nÀT)yoov 

.,l81a ~ ow rrpôs TE Bf}y~aTa Kal 1TÀ11yàs Toov loj36Àoov Z.:ci>oov à 
1rpodp11Tœ, Kotvà Bè T<XÛTa • Tpts IJE'T' ôÇovs mvoJ.lÉVTJ, 1TCXÀtovpov O'TI'Ép~a 
ii ~VPT11S XVÀàs 'aùv oiv~. Kap86:JlOO~OV o~o{oos, il ârrfov Kap1Tàs ii 
TptcpvMov yo c', àacpo8ÉÀov pi~11 o-rar. ~· KEpaT. s' aùv oiv~, o1rôs 
TE atÀtpiov ii arrép~a Kpt6f}s, TroÀ{ov ô:cpe'IJ1i~aTOS èyxv~aTla~ôs, Kai 
KEVTaûptov, BfKTa~vov, Kao-rôptov, 'lTi]yavov, ÈÀEÀ{acpa:t<ov, KaÀa1.llvS,, 
&yvos. npàs TOVTOlS J..IÈv Kal KaTémÀaaas ÊT11TlTÛp01) aW oÇet, ii OÏVCf>, 

ii pacpav{atv, ii ~oÀ(3ois. Ta\i'ta 1-lÈv eipTJKÔTES ;;s, 1rpoe1Ài}cpam 1TOÀÀoi 
âÀÀOS t!iJ.."'Ao 1TE(pq: Tà 8ÔKlJ..IOV ênatv&v. npàs 8è TOVTOl), 6 ~ÉV TlS XVÀOV 

31. Cf. c. H. II, p. 209. rA-TIT- mpl Spvtvov r: TOU CXÛTOV Tl'-6- ÔlpEOOS 
A ( quamquam deest in r auctoris nomen, tribuendus est locus .Africano cum 
superiora et insèqmmtia sint TOÜ aù-roü, i.e. nostri) Il 4 olôf}p.crra A: -Tt r Il 
5 mhoùs ê8éAet r: ê8fut TOÙÇ S1'}x8é\ITO:S A Il <hroSépeaBo:t A: &Tl'- J<O:i o[61)p.crro: 
J<a8' ôi\oov T00\1 O'J<EÀ00\1 ylveaecn r jj61Tp0 A: 1Tpos r ri 71yx.vJ,lcrrt~ÔJ.IEVOS A: •\10\1 r. 

~- Cf. c. H. n, PP• 209-210. fA-TIT- 61'}yp.érroov add. Oder-Roppe Il 
J<O:I r: om. A Il 2 ~-tET' f: p.ETà A Il 3 xvi\Os A: -ov r Il 4 &O'!pOSÉÀov A: O'lp· r!! 
I<Epcrr. s' r: om. A !1 5 &rpe'Jiflllo:TOS r: d:ipÉ'JI1'}tJ.O: A li IYJ<VJ,lo:TlO'J.lÔS r: -Tt,6peva A Il 
6 SIKTO:JIVOV r: -pov A il li\ei\fO'lpCXK0\1 A: -KTOV r Il 7 J,lèV KO:l r: om. A Il mTâ­
pOIS r: Tr[TUpo: A !! 8 1TpOetÀf)lpCXO'l A: 1TpocniAfli!JO:O'lV r !! 9 at.Ao A: &i\Aos r. 

249 



FRAGl!E~TS DES CESTES, m, 32 

offre au malade en danger de mort la cervelle d'une poule a enlevée 
10 à l'oiseau vivant et délayée dans du vin pur, un autre ajoute de 

l'urine d'enfant 232 mélangée à du vin, après l'avoir trempée d'eau, 
un autre ouvre un rat, l'applique sur la piqûre et fait absorber le 
venin par le rat 233 • 1\:lais moi, à la plupart de ces remèdes, je préfère 

15 la formule secrète des Parthes que j'ai indiquée 234 contre les mor­
sures des bêtes enragées et les piqûres des scorpions, et qui se com­
pose de quatre éléments employés en égale quantité: myrrhe, aristo­
loche, gentiane, laurier. Prenez ces plantes, broyez-les, faites bouil­
lir dans du vin et donnez en potion. Sont également faciles à réaliser 
les recettes suivantes: lait de chèvre donné pur ou avec 5 onces de 
vin, bouillon de grenouilles cuites dans du vin, recettes qui valent 
contre toutes les bêtes venimeuses et les crapauds. On fera bien 

20 aussi de prendre de l'aurone en poudre avec du vin, de l'agaric et 
du fruit de gattilier sous la même forme, de l'ammi d'Éthiopie 235 

et d~ cumin d'Italie en potion dans du vin, de manger du poireau 
de vigne236, de prendre en potion dans du vin ou de l'eau des feuilles 
de laurier broyées, de manger des glands ou du nfuit de milleper­
tuis, de prendre de la racine de mandragore avec de l'eau miellée. 
Également des sangsues appliquées sur la morsure soulagent la dou-

25 leur et tirent le venin. Des crottes de chèvres 237 mêlées d'origan et 
appliquées sur les victimes des bêtes sont d'un bon secours, ainsi 
que le crottin desséché d'éléphant. Une compresse de feuilles de 
gattilier, de même une potion de farine d'orge dans de la lie de vin 
et du vin sec ou bien de l'eau salée font beaucoup de bien contre 
toutes les morsures de bêtes à venin qui entraînent la mort par 
refroidissement. 

30 Quel que soit l'animal qui ait mordu, enlevez-lui la tête, ap-
pliquez-la sur les morsures, attachez bien et vous guérirez sans qu•il 
se produise d'inflammation. Ou bien faites brûler la tête qui a porté 
le coup et appliquez la cendre. Ou bien broyez de la racine de ser­
pentaire =as et déposez-la sur l'endroit qui a été atteint, après l'avoir 

a Cf. Nicandre, Ther., 557 sq. D'après le note du scoliaste à ce passage, 
la recette se retrouvait dans les 'OqnaKa de Pétrichus. 
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1rpô:aov npocnneiv, ô ôè âÀeKTopfSos ~OOOTJS Tov èyKapCXÀov è~EÀoov, 
OÎVCf> âKpâTCf> Ôtefç, Teil KlV5VVeUOVT1 ê:JpeÇev, èXÀÀO) OVpOV 1TO:lÔOs OÎVCf> 

KO:i aUTO Kpaeèv ÈlTÉÔCùlŒV, Ô ÔÈ '-'ÜV cXvO:O')(iO'O:Ç È1TÉ6r}KE Teil Tri\f}y'-'CXTl 
Kai eis Tov llÛV Tov iov âvéo-rro:aev. 'EyC:, ôè npoKp{vro TWV noUwv 
01TEp npc)s Te ÀVO'O'OÔTJKTOVÇ KO:t at<Op1Tl01TÀTJKTOV) êÇe6SilTJV '-'Vo-nlptOV 
To TTap&tKôv, o ôtà Teaaô:poov iaoov àWETo:t · O'llVPVTJS, âptOToi\oxeio:s, 
yEVTtcxvfjç, Ôo:cpv{ÔOÇ (KEVTavpfov). npoai\aJ3C:,v OÔV TaûTO: KO:i Tph~JO:S' 

aùv oÏVCf> Ko:i âvarJpô:ao:s ÊYX.VIlô:-n~e. Eû1TôptOTo: Sè TCXÜTo: • aiyetov 
yô:"Ao: Ka6' aùTo Kai llET' oivov yo ·e' ôtÔÔilevov, rJô:Tpaxot !lET' oivov 
Ê\j.IÔ'-'EVOl KO:i Èy){VIlCXTl~ÔilEV011 1TpÔ) TE lof3ôi\o: 1Tô:vrO: KO:\ <ppVVOV). 
Kal âf3pôTovov ôè i\eÎov aùv oÏVCf>, àyaptKÔv Te ô'-'oioos Ko:i , êiyvov Kap-
1TOs ô'-'oioos, â'-'tS' Al6t01Ttl<'li Ko:i ~IT<XÀtKov K\.1'-'tvov '-'ET' oivov èyxv'-'o: .. 
Tt~ÔIJEVOV, âllTrEÀÔ1Tpo:aôv TE êaEhôllevov, ôô:<pVTJS' Tà cpvÀÀo: i\eio: J.lET' oivov 
ii ÔÔCXTO) ÊyXVIlaTI~ÔilEVO:, ii ôpuc)s f3ô:"Ac;xvo1 Êcr6tÔJ.tEVOl . Ô:pllO~OVO'l 
KÔpeooç TE KO:p1TÔÇ1 '-'o:vôpo:yôpov p{~O: oVv llEÀtKpÔTCf>. Ko:r~rJôÉÀÀO:l ÔÈ 
rnnteéllEVat Té;) ôi}yllCXTt rJoTJ&oüat Ko:i ëi\Kovatv. Aiyetos,: omipo:6os 
'-'ET' Ôptyô:vov È1T1T16Éj.1EVO) 6r}ptO'ITÀf}KT01S' f30TJ6ei ÊÀÉ<pCXVT6s TE Ç11pà 
Kônpos. Ko:i &yvov cpvi\i\o: KCXToori\aaaôJ.~eva, ài\cptTo: Ôlloioos J.lETà Tpv­
yoç oivov Ko:i cxVO"TT)poü oivov ii &CXÀéxaOTJs èyxv'-'CXTt~ÔileVO: ôo:q11i\wç 
âp'-'ô~ovat npos nénrra tof3ôi\a ~eila éao: KCXTà \j.IÜÇtv âvo:tpei. 

6Tjp{ov OÔV Ô'ITOÏOV (àv) ÔÔK1J1 TOVTOV Ti}v KE<p<XÀllV cXvEÀC:,v È1Tl­
T{6et TOÏS' ôf}yllO:O'l KO:l èmôf}aaç aveu <pÀeyllovf'iç ùytô:aetç. "H KaVO'O:Ç 
-nlv ni\fJÇo:ao:v KE<p<XÀT,v Ti}v o-rroôtàv È1TtTf6et. "H ôpCXKO~T{ov pf~~ 

Tpfwas ms Ê1Tl TOV TrêlTÀTJYÔTa T01TOV npoKCXTO:O')(Ô:O'O:). ·vo:Ktveov xvi\os 

rA - 10 1Tp00'1TtEiV r: 1Tp01T· A ll 11 oope~ev A: ope~ov r Il ovpov Oder­
Happe: oüpoo Il 12 ~1TtÔOOI<EV Oder-Hoppe: ~môéô- Il 15 Teaaapoov r: 1TÉVTE A Il 
16 KEVTavp{ov del. Oder-Roppe. Cf. supra m, 21 ~ oov A: êv r ~ Kal Tphpaç ... 
syxv~aTt~e A: om~ r Il 19 êyxwcrrt~é~EVOt A: êy- TOV &n' aÔTOOV 'oivov r li 
20 Kap1TÔÇ A: ·1TÔV r Il 21 a~tS A: a~t r Il 22 i\eia Oder-Roppe: tva r om. A Il 
23 j3ai\avot éa&t6~evot Oder-Hoppe: -vov •VOV r ·VOS ,.vos A Il &p~6~ouat ... Kap-
1T6!) r: om. A Il 24 ~avôpay6pou r: Il· TE A Il p{~a A: -av r Il Sà r: TE A Il 
25 a1rôpa&os Oder-Hoppe: mip· Il 26 6flpto1Ti\1ÎKTOtS 13of1&ei Oder-Hoppe: -Taç 
-&el v r om. A Il 28 Tt &ai\cX0'0'1'\S Oder· Roppe: at&aÀa ( ') r om. A Il 30 àv 6cXK1J 
Oder-Hoppe: Ôa!Œt ~ 32 p{~av A: p· 0 êcrnv ayptov apov r Il 33 &èç ••• v~:ndv6ou 
r: ê1T{6es 1TpOKaTaaxaaas TÔV T61TOV t<al ÔaJdveov ôè A. 
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scarifié. Le suc d'hyacinthe en potion sert d'antidote contre toute 
atteinte des bêtes. De même la racine de vigne vierge portée en 

35 amulette ou une potion faite avec le fruit de cette plante agit con­
tre toute morsure ou piqûre de bête. 

33. D' Ajricanus: Pour que le bétail ne soit pas 
atteint par le sou.ffle d'un crapaud qui se dissimule 

dans la nuit ou dans quelque endroit sombre 

Le crapaud, en soufflant sur le bétail, lui fait d'habitud~ beau­
coup de mal, lorsqu'il se cache dans l'étable à la faveur de la. nuit 
ou dans quelque endroit obscur: il s'en suit pour les animaux des 
maladies pestilentielles et des tumeurs incura.bles, qui rendent tout 
secours inutile contre le mal a. TI faut donc, pour que le crapaud ne 

5 détermine pas un tel fléau, allumer du feu en permanence dans les 
étables: cette bête craint le feu, qui .révélerait sa présence. 

34. - D' Ajricanus: Pour calmer les injlamma.fions 
des pieds et autres parties du corps 

Faites d'abord tremper 7 dattes dans 'du vin doux, jusqu'à ce 
qu'elles soient ramollies, puis broyez le plus fin possible avec une 
quantité suffisante d'essence de rose. Ensuite faites bouillir à par­
ties égales cire, graisse de porc frais et mie de pain avec de l'essence 
de rose et versez en petite quantité sur les dattes broyées; liez le 

5 tout dans un mortier, donnez la consistance d'un emplâtre et appli­
quez sur l'inflammation, qui disparaîtra rapidement. 

• Bunt quae (i.e .. ranae) in uepribm tantum uiuunt, ob id ru.betarum no­
mine... g:uas Grae{Ji phrynua uocant, grandisaimae ouMtarum, geminis uelu.li 
comibuB, pknae uene.fkiorum. Mira de ii8 certatim tradunt auctorea (Pline, 
XXXII, 50 sq.).- («Rainette t, par quoi l'on traduit généralement rubeta, n& 
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Èy)(VIJCXTt,ÔIJ.EVOÇ rrav-rl tn,p(C? <Wrtrra&ï. <H -re Tov àypfov O"Tcxq>v­
Àfov p{'cx mptCXTTTO!lÉVTl t<cxi ô t<cxprràs Èy)(VIJCXTl,o!J.EVOÇ 6:p!l6,et rrpàs 
rrêiv 6r}p{ov Sf)y!lcx t<cxl TTÀiJYcXs· 

33. - 'Acpptl<cxvov · npàs Tè J.n; â5aKeia6at tcrtiV11 trrrà 
cppwov VOOû.>p i'} ÈV ~ocpepé;> T01T~ ÈJ.lcpOOÀaJOVTOS npoacpvaOOJ.lEVa 

'0 q>pVvOS rrpoacpvaav ElCù6ev TOÏÇ 1<T'fJveal XCXÀSTTOOTCXTCX, TtV TTOV 
êv iTTTToO"Tcxa{qJ Wt<Toop Aci61;1 ii êv 'ocpoo8ea TÔTTC?, t<cxi vôaot 1rCXpCXt<o­
Aov6ovatv êt< To\rrov ÀOIIJtt<cxl Toiç 'cf>otç t<cxi oi8T)IJCXTCX SvafCXTcx, ~ 
apyeiv rràacxv êmt<ovpicxv rrpàç TO Setvôv. Xpt) ow 1Tp0s TO lliJ8ÉTTOTE 
cx\rrôv TotoÜTov 6pàacx1 TTÜp èv Toiç ÎTTTTOO"Tcxa{otç Stcxpt<ès ùcpém'Tetv • 
ToVTi yàp Tà '4X>v ~ ÉÀE)tXov cx\rrov cpo~eiTcxt Tà wp. 

34. - 'AcpptKcxvov · eis 'l:à npaOvcx1 ( cpi\eyJ.lovàs noS&>v) 
Kai &Ài\oov J.lepoov 

Cl>o{vtt<CXÇ ,, rrpo~péÇcxç èv oivql yAVt<ei eooç 6:rraAoi yêvooVTCXl Tpil3e 
O'ÙV &pt<OÜVTl poSfVC? OOÇ ÀEIÔTcrrcx. ElTcx l<iJPOV KCXi O'TÉCXTOS xotpe{ov 
rrpoacpcX-rov t<cxl qnxoov apTOV iacx aùv poBiVC? è\fiilacxs l.l1Kpov t<CXTà TOOV 
ÀEÀEtCùiJÉVCùV q>OtVft<CùV É1rlXE1 t<CXi ÈVOOO'CXÇ Èv fJv{Ç( TTOfEl Oypèv GJs Ê!lTTÀCX­
CTTp008EÇ t<CXi rnt&eiç niv q>Àey!loV'Iiv eùfrùs apeiç. 

rA - 34 BT)pf(fl A: -Îo.>ll r Il âvTnra6ei A: -Beiv r Il 35 p{~cx A: -av r !1 
36 1Tav r: 1TcxVTàs A 11 Siiyl.lcx r: 6f}y1Jo:Tcx A. 

88. cf. c. H. n, p. 212. rA-TIT-: viiKToop A ptn<- r Il êJ.upoo?trooVTos A: 
om. r 1! 1Tpoaq~uaooj.1EVa r: -oo~vou A Il 1 ett\)eev r: -ee A Il 2 WKTo.>p A: ptn<­
r li Tél'n'Cil r: T· 1<pUtrr6!lEVO) A ~ 1TO:pa:KOÀOU6ovatv A: -eooatv r !1 3 TOl) ~~01) 
A: Tiis ~ct>TJs r 11 5 TotoÜ'Tov r: TotoüT6v Tt A. 

84. Cf. C. H. II, p. 222. r (cap. om. A)- TIT- <pÀE'yl!OIIcXs 1T06é0v add. 
Oder-Roppe nam est locus in cap. mpl 1'1'061KOOV ~ 3 1Tpoa4pén'ou Oder-Hoppe: 
1Tp04p·. 
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35. - D' Africanu.s: Contre la même affection 23
9 

Le testicule droit d'un cygne porté en amulette fait cesser cette 

maladie. 

36. - D'Africanus: Moyen d'effacer les marques 
des chevaux 

Lorsqu'ils volent des chevau.'t, les ·gens astucieux modifient le 
caractère distinctif des animaux, en faisant disparaître lès emprein· 
tes au fer rouge appliquées sur la peau, en effaçant les marques ancien- . 
nes sous un nouveau pelage et en rendant la bête méconnaissable à 
son ancien propriétaire. Voici le procédé: à la nouvelle lune et à la 
troisième heure, appliquez, bien cuite, en cataplasme, sur la partie 
où vous voulez effacer la marque, la graine dont l'image est des-

5 sinée dans l'hexagone no 7, à la fin du livre 240 • L'ulcération produite 
par le fer chaud fait repousser des poils blancs: et, si on appliquait · 
la marque sur de nombreux points, la bête perdrait sa robe simple , 
pour en prendre une pie. Notre moyen vaut donc pour tous les pela­
ges excepté le blanc (puisque ce sont des poils de la même couleur . 

10 qui repousseraient): il effacera l'empreinte en maintenant l'an'" 

cienne robe. 

s'accorde ni à la. description de Pline, ni a.u mot grec cppüvos ou cppvvn, qui 
désigne sans aucun doute le crapaud. Mais voir pour l'exacte définition de 
rubeta le Dict. étym. d'Emout-Meillet, s. v. rubeta). 
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35. - .. AcpptKcxvoü · 1rpos <miTé> 

KvKVOV Se~tès opxts m:ptCX1TTÔilEVOS 'ITaVEl Ti}v vôaov. 

36. .. A<pplKCXVOÜ • xo:pCXKT1}poov Î1T1TCI.>V &<pO:VlO'IlÔS'. 

"I'IT'ITCùV ÔÈ CXVTT) a'ITOVôcx{Cùv KÀOmi xcxpCXKTflpcxs âMa~cxacx Tà 
ÈK~cxv6èvTCX ~ois aoo~cxat YP~IJ~CXTCX È~EÀEÏV Kat âcpcxv(aat TO npôa6ev 
m:~-~~OÀO~ rnp~ XPCùiJCXTl KCXl aven(yVCùaTOV 'ITOtfiacxt Téi) npOOT)V ôea­
'ITO~. T? Sè, OVTCù yfvETcx~. oa7rptov, oiJ TO Elôos rnl TWl è~ayoovq:> 
É~ÔOIJql ërnyeypCX1TTCX1 TrPCùTIJ aEÀ!ÎV1J oopc;x Tp(T1J 5(ecp6ov ÔV OTCùTrEp 
âcpcxv{aat 6ÉÀ1JS llÉpet [~é:Tov] èTr(Tri\aaas. •Ei\Kooacxv yàp Tfj K~aet 
i\evf<1iv âvcxcpépet Tpfxa · ei ôÈ Kal TI"oÀÀcxxoü ÈIJTri\6:aats, 6 'Trpôaeev 
IJOVÔXPCùiJOS !aTat TrO{KtÀQS. Kcrrà TrÔVTCùV 1Î TÉ)(VT) TOOV âi\i\Cùv XPCù-
1-l:nCùv, ~KCùv ~ôv~v XCù~is ôtà. Tè OIJocpvès Tfis Toov 'Tptxoov âvacpvfjs, 
To IJÈV YPCXIlllCX EKKOI.JIEt, To Sè cxpxcxïov XPOOilCX Tflp!Îcret. 

. 3o. Cf. C. H. II, p .. 248. r (cap. om. A) TIT- aûTo add. Oder-Roppe 
(1. e. KOOÀtKa) • 

. 00. Cf. C. H. II, p. 250. rA-TIT- acppncavoü ... acpavta~6s r: acp -1r&Ss àv 
TOV!) EV TOÏS ~1T1T01S xap:ncTijpaç TtS acpaviaelE\1 A Il 1 &ÀÀa~aaa Oder-Roppe: 
-Çaç r &ÀÀOlOVO"at A Il Ta ËKKavaévTa nos: Tà ÊKKacpévTa r T00\1 ÊKKav6éVTOOV A ~ 
2 ypa~~aTa r: IP· OOO"TE A Il 4 OVTOO ylvETat r ylv- OVTOO A ~ 5 1Tp&>i'1J Oder­
Roppe: ;rpoç TlJ Il Sfe!6ov ••• ~épEt r: omp Ô!p.aV{aat ~épos 6ÉÀ1JS A Il 6 ÈÀKOO­
aa~ ... Kavaet r: àï.Koo6etaa yàp fi J<criiats A Il 7 o nos: fi (fi servant Oder-Roppe 
q~u (mpt> 1TOh<ti\os legunt, sed semper 6 ÏmTOS dioit Afrioanus oum genera­
tnn. de equo loquitur) Il 1Tpôa6Ev A: -6at r Il 8 ~ovoxpoo!JO!) Oder-Roppe: 
llt\IOXpoopooç r: ~nvoxpoo~oç A ~ 9 ÀEVI<00\1 pôvoov r: -àv -ov A ~ avacpvijs Oder­
Roppe: vacpvijç r àvacpvaeoos 1\ Il 10 ypa~~a A: -~va r. 
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IV 

CHAPITRE METROLOGIQUE 

DE MENSURIS 

Les manuscrits 

Ce chapitre, qui est l'un des plus importants pour l'histoire de 
la métrologie ancienne, nous a été transmis par une tradition manu­
scrite extrêmement compliquée. TI serait malaisé, et d'aill.elirs oiseux, 
d'en suivre tous les détails. Contentons-nous de noter ce qui est utile 
à l'établissem~nt du texte d'Africanus. 

On peut distinguer cinq recensions. La première, représentée par 
le codex le plus ancien de tout le groupe, se trouve dans le mantlàcrit 
de Patmos n° 17 (Xe siècle). L'attribution à notre auteur se fait par 
la formule è1< -réZw ,AcpptKavwv, qu'il faut modifier en êt< -rwv •Acppt­
Kavov ou mieux êt< -roov '"AcpptKavoü (Keo-roov). TI s'agit, sans aucun 
doute, d'un extrait des Cestes (la question de l'authenticité ayant 
été, nous le verrons, posée à tort). 

Dans une seconde recension, on lit d'abord le chapitre offert par 
le ms. de Patmos, avec quelques variantes et, en particulier, quelques 
omissions, puis, sans aucune séparation, une autre rédaction métro­
logique d'égale longueur approximativement. Ce texte supplémen­
taire comprend, en premier lieu, une liste extrêmement détaillée 
d'abréviations col!tinuant et développant celle qui termine la pre­
mière recension. Vient ensuite un système d'équivalence des mesu­
res, et, pour terminer, quelques observations sur les rapports de den­
sité entre les liquides. 
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Ces diverses notations ne peuvent être d'Mricanus. Le style est 
différent du sien {par exemple, l'auteur de ce supplément métrolo- · 
gique emploie IJëTà et le génitif pour exprimer le complément du 
verbe passü, ce qu' Africanus ne se permet pas). D'autre part, cer­
tains faits se trouvent déjà notés dans la première partie de la compi,. 
lation, è'est-à-dire dans le chapitre d'Africanus. Cet auteur n'aurait pu 
reprendre deux fois la même question au cours d'un même dévelop­
pement. Ainsi on trouve dans le supplément: Tè ôè y 1\ ÉlrtKE{!Jevov 

Tè 0 6rrtcr6ev Ê)(OV cxVTOV Ti rrpoKE{IJEVOV ovyyicxv. Oi)IJa(vet. Or le signe 
abréviatif de l'once est déjà expliqué dans la première partie: Ti) v 
oyK{CXV Sè (s. e. OT)IJElOOTÉOV) Téi) YÔ:IJI.la ÈïTlKEÎIJEVOV Ti ÔiTOKdiJEVOV 
ëxovTt Tè o. Chose plus importante et qui ne saurait s'expliquer si 
l'auteur du supplément était le même que celui de la première partie, 
certaines explications métrologiques sont en contradiction d'un 
texte à l'autre. Par exemple, le thermos est noté, d'une part, comme 
valant deux cérates, d'autre part, comme équivalent à un cérate 
et demi. Enfin, le système métrologique du supplément sc révèle au 
premier coup d'œil comme post-constantinien. Ainsi on y trouve 
mention de l'exagion ou stagion, qui a été créé par Constantin (cf. Hult­
sch, Metrologicorum scriptorum reliq1.tiae, Leipzig, 1864-1866, I, p. 98). 

Par conséquent, toute la partie qu'ajoute la seconde recension 
à la première est un traité d'époque byzantine, sans rapport avec 
Africanus. 

Cette seconde recension se lit dans le PfLrisinu,s gr. 2731 (du 
XVIe siècle), fol. 135 v. L'ensemble du texte est attribué à Saint 
Epiphane: cette attribution s'explique du fait que Saint Epiphane est 
l'auteur d'un traité métrologique bien connu. 

Une troisième recension, établie d'après la recension II, repro­
duit in extenso le chapitre d' Africanus. Mais, devaut le supplément, 
le copiste qui est à la tête de la recension III jugea le texte trop 
long, hérissé de sigles trop compliquées, et, au total, sans beaucoup 
d'intérêt. Aussi en fit-il un résumé très libre, en quelques lignes. 

On trouve cette recension dans les Parisini gr. 2720 (fol. 187 v) 
de la fin du XVe siècle, et 2830 {fol. 233 v), du XVIe siècle. Ils main.­
tiennent l'attribution du texte à Saint Epiphane. 
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Quant à la recension IV, elle paraît au premier abord très voisine 
de la précédente et bâtie sur elle. Il n'en est rien. Son texte est celui 
de la première et il conserve l'attribution à Julius Africanus. l\Iais 
il omet deux paragraphes et, pour terminer, ajoute quelques lignes 
prises à la fin de la troisième recension sous une forme encore 
plus abrégée. 

On la trouve dans le Parisinua gr. 2191, fol. 344r (XIVe s.), dans 
sa copie, le Paris. gr. 2192 et dans tout un groupe de manuscrits 
plus ou moins récents. 

La cinquième recension prend comme texte de ba§Je celui de la 
première, mais elle y apporte de fondamentales modifications. 

Comme l'ensemble du chapitre se compose de deux tables, l'une 
de poids, l'autre de mesures, elles ont été séparées. La première 
(Il. 8-51 de notre édition) est appelée rrepi TaÀéxvToov {ou rrepi IJÉTpoov 

Kai O"Ta61Joov àvo!Jaaias), la seconde (Il. 52-82) rrepi IJÉTpoov. Et si 
ces deux textes se suivent dans certains manuscrits (par ex. Paris. 
yr. 2475, .Jfonacensis 165), dans d'autres on ne lit que l'une ou l'autre 
table (ex. le lïndobonensis philos. 309, qui offre seulement, au fol. 79 v, 
le rrepl IJÉTpoov) 1• Ces deux traités, eux-mêmes anonymes, sont rangés 
dans des collections métrologiques diversement constituées, d'où 
l'attribution à Héron, Saint Épiphane, ou Didyme, suivant les ma­
nuscrits. 

Mais là ne se bornent pas les différences de cette cinquième recen­
sion avec les précédentes. Tandis que celles-ci offrent pour le chapitre 
d' Africanus des textes très voisins l'un de l'autre, la dernière rédaction 
présente une forme remaniée et simplifiée à l'extrême d'où tout élé-

, ment personnel est banni. Un exemple montrera clairement ces diver-

1 Dans le Pariainus gr. 2013 fol. 158 ret v, on trouve la fin du premier 
traité et la totalité du second. Ces découpages sont rendus très faciles du 
fait qu'il s'agit d'un ensemble de paragraphes ayant chacun leur autonomie. 
Notons que le Pariainus gr. 1603 est signalé à tort par l'index de l'Inven­
taire Omont comme contenant le de Mensuris d'Africanus. En réalité, ce ma­
nuscrit présente une partie des GéoponiqU68 où, na~urellement, se rencontre 
la mention • AqtptKavoü. 
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genees. Les· lignes 52-54 de la présente édition, qui représentent le 
texte commun des quatre premières recensions, correspondent à la 
forme suivante dans la cinquième (début du m!pl phpoov): '0 llÈV 

âpq>epeùs 1Tapà wfoas ).êynat rJSTprrn')s. •Exet oôv 1Îiltapcp6pta Soo, à 
KCXÀovai TtVE) KâSovs, • PooJ.tatot Sè o\Jpvas • 

Une édition cherchant à se rapprocher le plus possible du texte 
primitif doit utiliser les quatre premières recensions, car, si les trois 
autres dépendent de la première, leur filiation est indépendante des 
manuscrits qui nous sont parvenus. Il convient toutefois de donner 
la. préférence au manuscrit de Patmos.représentant la première recen­
sion, non seulement parce que cette recension est la plus directe, 
mais par ce que le codex est dans tout l'ensemble de loin le plus 
ancien. La cinquième recension ne peut servir que pour corriger 
de temps à autre quelque bévue de détail. Dans notre apparat cri­
tique A (manuscrit 17 de Patmos) donne le texte de la première 
recension, B (Paris. 2731) celui de la aeconde, C (Paria. 2720) celui 
de la troisième, D (Paris. 2191) celui de la quatrième 2 

•. 

Les éditions 

Jusqu'à nos jours ce chapitre métrologique ne fut guère connu 
des philologues et des historiens que par l'édition des deux résuniés 
anonymes qui constituent la cinquième recension. 

A vrai dire, la nombreuse famille des manuscrits de la quatrième 
recension ne passa pas inaperçue complètement. Ainsi Saumaise, 
dans ses Plinianae ExercitationeB, Paris, 1629, cite d'après l'un des 
Pariaini quelques lignes du chapitre, et, précisant l'indication du 
titre, considère qu'il s'agit d'un extrait des Cestes. Avant lui, Calvus 
de Ravenne avait utilisé un manuscrit de ce groupe (sans doute le 
Vaticanus gr. 298, copié entre 1385 et 1389. Cf. le Catalogue de 

2 Je n'ai indiqué que les principales leçons pour éviter un encombrement 
inutile de l'apparat. 
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I. Mercati et P. Franchi de' Cavalieri, I, p. 423). Et, sous le nom 
d' Aphricanus, il donne une version latine du petit traité en appen­
dice à sa traduction d'Hippocrate, pp. ncxcvm sq. 3 (Rome, 1525 ). 
Non seulement le traducteur n'indiquait pas la !3ource, mais il ne 
mentionnait pas qu'il s'agissait d'un texte grec. Autre petite indé­
licatesse: dans le dernier paragraphe (table des signes), Calvus fait 
remarquer qu'il ne peut donner ces signes quia codicea nostri non 
habuerant. Hultsch (Metr. script. reliquiae, II, p. 43) a bien compris 
que la véritable raison était le manque de caractères typographiques 
nécessaires. 

Mais, à part la citation de Saumaise et la version de Calvus, 
jusqu'à la fin du XIXe siècle on ne connut que la cinquième recen­
sion, qui, nous l'avons vu, avait séparé le traité en deux chapitres. 
Le rrepl TCXÀronoov fut d'abord publié par Scaliger (soys le nom 
de Héron) dans son De re nummaria, paru après sa mo:r1>, en 1616. 
Seulement, au lieu de donner le texte dans son ensemble, Scaliger en 
fit des citations partielles disséminées au cours de la dissertation. 
(On trouvera les références exactes dans le recueil de Hultsch, Metr. 
script. rel., I, p. 158, n. 1 ). Deux siècles plus tard, le cardinal A. 1\Iai, 
en appendice à ses IliadiB fragmenta, etc., Milan, 1819, pp. 153-155, 
donnait l'un et l'autre des chapitres, attribués, d'après l~ compila­
teur byzantin qu'il suivait, à Didyme. A.-J. Letronne, da,ns un mé­
moire que couronnait l'Institut en 1816 et que publia A.HT.-H. Vin­
cent en ~851, faisait paraître le rrepi TCXÀÔVTCùV 4• Letronne croyait 
pouvoir justifier l'attribution du texte à Héron. Les deux chapitres 
furent réédités, sans être réunis, dans le recueil métrologique de 
Hultsch, t. I, où le rrepi TCXÀénrroov occupe le n° 95, le 1Tepl J.tÉTpoov le 
n° 81. 

8 Rééditée par Hultsch, Metr. script. rel., II, pp. 142-146. 
4 Sous le titre de Rtroherches critiques, hi8toriquea et géogmphiquea sur les 

fragmenta d'Héron d'Alexandrie ou du système métrique égyptien considéré dana 
ses bases, dana ses rapports avec les mesures itinérairea dea Grecs et des Romains 
(ouvrage posthume revu par A.-J.-H. Vincent). · 
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Ce fut l'abbé L. Duchesne qui, au cours d'une mission à Patmos,. 
découvrit le texte de la première recension. Il le collationna avec 
celui de la quatrième, fourni par le Parisinua 2191. Il donnait là. 
les bases d'une bonne édition et j'ai utilisé ses documents. (Ils furent 
publiés dans les Archives des Missions scientifiques et littéraires, troi­
sième série, t. Ill, 1876, pp. 378-385). Un an plus tard, mais sans con­
naître le travail de Duchesne, P. de Lagarde, dans le tome I des 
Symmicta (Gôttingen, 1877, pp. 167-173), fournissait une autre édi­
tion du chapitre. Il utilisait trois manuscrits de Paris qu'il avait 
découverts en s'occupant des œuvres de Saint Epiphane. C'étaient 
deux codices de la troisième recension {2720 et 2830) et un codex 
de la seconde (2731). P. de Lagarde donnait donc une édition du texte 
d' Africanus et du supplément byzantin. On peut s'étonner qu'il 
n'ait pas vu que l'ensemble de ce document ne pouvait avoir été 
écrit ni par le même auteur, ni au début du III6 siècle. La confron­
tation du chapitre avec la version de Calvus et les renseignements 
de Saumaise permirent à P. de Lagarde de remplacer l'attribution 
à Saint Epiphane par le titre: Ein Fragment des Arztes Africanua(sic ). 

L'authenticité 

Ignorant les manuscrit-s des quatre premières recensions, mais 
sachant, lui aussi, par Saumaise et par Calvus que certains codices 
attribuaient le texte à Julius Africanus, Hultsch s'est élevé· contre 
cette paternité, en démontrant, par la même occasion, que ce cha­
pitre ne peut être de Héron ou de Didyme. Il relève (t. 1, p. 160) 
que l'auteur ne saurait être antérieur à l'époque de Néron, puisqu'il 
donne l'équivalence de l'once à huit drachmes ou deniers et celle 
de la livre à quatre-vingt-seize deniers. (Cf., sur cette réforme pon­
dérale du temps de Néron, Mommsen, Rist. de la monnaie romaine, 
trad. de Blacas, III, pp. 28-29; F. Lenormant, art. denariua dans 
le Dict. des Antiquités de Daremberg et Saglio, p. 100). C'est là un 
fait indéniable. D'autre part, le système monétaire exposé dans le 
chapitre s'étant démantelé au début du Ille siècle, il est nécessaire, 
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d'après Hultsch, que l'auteur ait vécu au plus tard à la fin du IIe siè­
cle. Un tel argument, s'il était fondé, écarterait la possibilité d'une 
attribution à Julius Africanus. Il convient donc de l'examiner en 
détail. A lf!, ligne 4 7, il est dit que le sesterce pèse une once. Or, dans 
le cours du Ille siècle, le poids du sesterce ne cesse de diminuer. 
Vers 250 il tombe à un demi et même un tiers d'once. Cet avilisse­
ment commence sous le règne de Sévère Alexandre, à. qui justement 
les Cestes sont dédiés. En ce temps et jusqu'à l'époque de Philippe 
l'Arabe, le sesterce baisse jusqu'à 5j6e d'once environ 5• Mais l'ency­
clopédie d'Mricanus a pu être écrite avant que cette «dévaluation», 
dont il est impossible de préciser la date, ait été pratiquée. Au reste, 
même si les Cestes sont postérieurs de quelques années, l'auteur ne 
pouvait pas tenir compte d'une dépréciation non officielle, de caractère 
temporaire, et qui se maintint d'abord très discrète. 

Rien ne s'oppose donc à ce qu' ... .\.fricanus ait rédigé ce chapitre 
métrologique. Et des preuves décisives nous obligent à le lui attri­
buer. D'abord le témoignage concordant des deux traditions manu­
scrites les plus anciennes et surtout certaines marques internes qui 
ne laissent aucun doute sur l'authenticité. Le préambule s'adapte 
fort. bien aux recettes médicales disséminées dans les Cestes et il y 
avait absolue nécessité d'établir, pour les comprendre, un tableau 
de correspondance métrique de ce genre. Ainsi l'Histoire Nat·urelle 
de Pline, avec laquelle les Cestes ont bien des rapports, comprend un 
exposé du même genre (plus court, il est vrai) et comportant une 
phrase initiale analogue (XXI, 185 ). Le style et la langue sont con­
formes à ceux d'Africanus (cf. la première phrase périodique à la 
première personne du singulier: ~E-rretS'ri -rroÀÀCX)(OÜ O'Tcx61loov TE Kal 
llÉTpv.)V ÈlTEilVtlo-GfJv, etc.; cf. aussi l' «atticisme )> -rreprrreüov, 1. 23; 

5 Cf. là-dessus llommsen, Hist. de la monnaie romaine {trad. de Blacas), 
III, p. 93 et, à sa suite, E. Babelon, Traité dea monnaies grecquea et romaines, 
I, pp. 699-600 et art. aeatertius dans le Dict. dea Ant. de Daremberg et Saglio. 
D'ailleurs ces estimations sont très approximatives. En effet, sur cent-trois 
sesterces de la collection Borghesi s'échelonnant depuis Décius {249} jusqu'à. 
Postumus {259), vingt-trois pèsent encore plus de deux tiers d'once. 
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Tmapas, 1. 31, à côté d'ailleurs de Tsaaapas, l. 46 ). Le goût des curio­
sités, caractère essentiel d'Africanus, se retrouve ici (cf. en parti­
culier l. 20 ). L'intérêt qu'il porte à Homère n'y manque pas non 
plus (cf. 11. 24 sqq.). Hultsch (t. I, p. 138 et pp. 159-160) montre 
que les auteurs du m:pi TaÀéwroov comme du m:pi J.lhpoov doivent 
avoir vécu à Alexandrie. Or nous savons qu' Africanus y a passé 
une partie de son existence. Enfin, l. 55, on lit ces mots significatifs: 
«le conge que nous autres (1ÎJ.1EÏS) nommons cabos. Or ce dernier 
terme est hébraïque. Dans une remarquable étude sur Héron d'Ale­
xandrie 6, Th.-H. Martin tire la conclusion suivante à propos du 
chapitre métrologique (il ne connaissait pas l'attribution de certains 
manuscrits à Julius Africanus, n'ayant à sa disposition que le texte 
de la cinquième recension): «l'auteur de ce morceau est un ·Juif 
vivant au milieu des Grecs sous la domination romaine ». Ajoutons: 
« écrivant essentiellement pour des Juifs ». Nous rapprocherons le 
terme de 1ÎJ.1EÏS' désignant auteur et lecteurs du 1Tap' fÎJ.lÏV d'un autre 
fragment (cf. ci-dessous, VII, 5) et pouvons donc, sans la moindre 
hésitation, considérer que nous sommes en présence d'un chapitre 
des Oe8te8 7• 

1 Mémoires préaentéa par divers savants à l'Académie des Inscriptions et 
Belles*Lettres, Ire série, t. IV, 1854, p. 212 • 

., Afin de ne pas multiplier à l'excès les notes explicatives dans la tra­
duction de ce chapitre technique, où presque chaque terme aurait besoin d'un 
éolairciasem.ent, je renvoie au recueil de Hultsch déjà cité ou, pour une infor­
mation plus rapide et plus sommaire, au petit manuel de Wex:1 Métrologie 
grecque et romaine (trad. française), qui fournit l'équivalence des mesu:res 
anciennes avec natTe système métrique. 

Mais plus récemment les études sur la métrologie gréco-romaine ont reçu 
une ·contribution capitale de la part de A. Segré dont on trouvera l'essentiel 
dans son principal ouvrage: MetroZogia e circolq.zione monetaria clegli antichi, 

· Bologne, Zanichelli, 1928. 
Segré montre que dans la. partie orientale de l'empire la. métrologie ro­

maine n'a guère fait (comme le note Africa.nus) que se superposer au sys­
tème gréco-égyptien. Voir aussi A. E. Berriman, HiBtorical meflrology. A 
mw analyBiB of the archaeological and the hiatorical evidence relating to weighta 
and meaaures, Londres, Dent, 1953. 
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Extrait des <<Gestes 1> d'Africanu,.s: 
Sur les poids et meS'ltres 

Comme j'ai souvent fait mention de poids et de mesures et qu'il 
faut les utiliser dans d'exactes proportions, pour éviter que des 
errenJ:S ne fassent abandonner les médecines établies sur un dosage: 
j'ai considéré comme nécessaire de déterminer quelles sont les mesu­
res qu'il faut utiliser, à quel pays elles appartiem1ent et de fixer les 

5 rapports qu'elles ont entre elles. Beaucoup de pays se servent des 
systèmes attique ou italique, certains autres du syrien ou de l'égyp­
tien qu'on appelle aussi ptolémaïque. Il faut donc les comparer. 

En règle générale, chaque talent contient 60 mines, chaque mine 
(naturellement dans les systèmes précités) contient 25 statères, le 

10 statère 4 drachmes ou olcés. Donc chaque talent contient 60 mines, 
1500 statères, 6000 drachmes. La drachme contient 6 oboles. l'obole 
8 chalques, par conséquent In drachme contient 48 chalqu~s. 

Mais si le talent attique est absolument égal en poids et subdi­
visions au talent ptolémaïque et antiochique, en valeur monétaire 

15 il est supérieur de quatre fois au talent ptolémaïque, d'un tiers au 
syrien, et il est égal au talent de Tyr. Par suite, les parties subiront 
les mêmes différences que celles que nous avons indiquées pour le 
talent: la mine différera de la mine, le statère du statère et la drachme 
de la drachme dans les mêmes proportions que le talent. 

20 Je connais d'autre part un talent de bois à Antioche a.. n vaut 

a Ce Çvi\tKov -r6:i\avTov, qui n'est pas connu par ailleurs, spécial pour le 
pesage du bois, servait sans doute anssi pour d'autres grosses marchandises. 
Cf. E. Babelon, s. v. Tai\av-rov dans le Divt. des Antiquités de Daremberg et 
Saglio, p. 28. n deYait avoir l'usage de notre quintal métrique puisqu'à Antio~ 
che il pesait tm peu plus de 122 kgs. 

265 

'Ene1Si} noUcxxov O"Ta6116>v TE Ka:i !lÉTpoov ÈTIEiltnia&rtv Sei Sè Tiis 
TOVrc.ùV O'V!l!lE'TpfCXS àKpl(30VÇ, OOS àv ll'JÎ TlVES TÎj TIOO"ÔTflTl O"(j)CXÀÀÔj.lE­
VOt Sta:(3âÀÀolev Tà èK ToovSe awtCTTâ}lEva (3oï)t'hilla:Ta:, âva:yKaioos 
fKptva Sï)ÀOOO"a\ Tfo-t KCXl TIOTcmois XP'JÎcrcxcr5cxt Sei Ka:i Tàs npàs éXÀÂi)Àa 
exûToov S1cxcpopàs â<eécr6cx1. "'EO"TlV llÈV ow èv xpf}o-et TIOÀÀois Tâ Te 
'ATTtKà Kcxi Tà •ITCXÀtKâ, Ttcri S~ Lvptcx Te Ka:i Aly&rrna: Tà Ka:i « IlToi\e­
llCXÏKà: » KCXÀovj.leva:. T c:xü-ra: Si) avyKptTéov ài\i\f}i\ots. 

Iléiv TâÀCXVTOV OOÇ rnfnav iS{a:s Ë)(El j.lVêiS Ç'. TiêiO"CX 5È j.lVêi (6i)i\CX6TJ 
Toov npoetpï)llÉVoov) CTTCXTfjpa:s ËXEI Ke'; 6 6è O"Ta-n)p SpCX)(!làs a:t elmv 
ôi\Kcxi s· · ëxel oùv n&v TâÀavTov llVêXs Ç', O"TCXTfjpcxs ,a:cp', Spa:x!làs 
Sè ,s. ~H SpCX)(IlTJ ô(3oi\oùs ëxet s' ô Sè ô(3oAos xa:AKoùs il'· Kcxi ,; SpCX)(IlTJ 
&pa: Ë)(et XCXÀKoùs llil'. 

• Ai\i\à: TO • ATTtKov TâÀO:VTOV tcroO"Taa'lov llÉV ÊO"Ttv TOO TITOÀE!lCXÏKw 
Ka:l • AVTtoXtKêi) Ka:i lcrâpt61lOV èv nêiatv, Svvâ!let Sè Tov llÈ~ IlTOÀE!lCXÏKo~ 
KCXTà: TO VÔillO"j.lCX TETpCXTIÀOVv, rnhptTOV Sè TOV LVpfov KO:i 'AVTtOXlKOV, 
T4) Sè Tvp{Cf> icrov. 'AKoi\oV6~ Sè Tij nepi TO TâÀCXVTov etpi)IJÉv'IJ Sta:­
cpop~ KCXi Tà: éXÀÀCX TIO:pCXÀi)q>fnlaeTCXl . j.lVéÏ TE yàp IJVêis KO:i O"Tcmip 
O'Tcnfipos Ka:i SpCX){IJTJ Spa:xlliiS Tc:nhov Stofaet oos ti nepi Tov TCXÀcXvTOV 
Stcxcpopâ. 

OISa: Sè Ka:i ÇvÀtKOV Tâi\CXVTOV ÈV • AVTtOXElfit rnpov 0 j.lVêiS llÈV i6{a:s 

ABCD-TIT- ~K -roov &tpptKavov mpi a-rae~oov J<al llÉTpoov AD: Tov àyfov 
hnq>avtov 1repl !léTpoov Kai a-rae~oov BC Il 4 ÔTlÀooaat ABC: om. D Il 7 -raiï't'a 
ABC: à: D Il 14 1ràatv SvvallEl ABC: 1raa1J Svv6:~et ~a-rt D Il 16 Tvpf(t) ABD: 
l:vpl(t) C Il olôa ABC: olôe D Il 20 ÇVÀlKÔv ACD: - vàv B. 
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bien 60 mines, mais elles sont d'w1 poids presque sextuple de celui 
du talent monétaire. Quant au talent de bois d'Alexandrie, il est 
plus fort d'un tiers que le talent du pays précédemment signalé. 

Quant au talent homérique, il était équivalent à la darique éta­
blie postérieurement, comme on peut s'en rendre compte d'après 

25 les lots des concours institués en l'honneur de Patrocle a.. Le poète 
offre, en effet, comme prix, au premier une femme et un immense 
bassin, au second, une jument pleine, au troisième, un bassin de 
4 mesures et au quatrième, deux talents d'or. S'ils avaient valu 
davantage que les premiers lots, il n'aurait pu b ... c'est-à-dire << l'urne 

30 à deux poignées w.>> ••• Le statère d'or, par conséquent le talent homé­
rique, vaut 2 drachmes 242, 6 grammes et naturellement quatre quarts. 

Je n'ignore pas qu'il y a une grande diversité de drachmes: que 
la délienne, l'éginète, la rhodienne et la ... sont quintuples de la pto-

35 lémaïque et sextuple de celle qu'on appelle l'insulaire. 
On utilisera donc comme poids et monnaie la drachme attique, 

puisqu'elle est équivalente en poids et en valeur à la drachme ita­
lique appelée denier. Or aujourd'hui on se sert communément du 
système itàlique. 

La mine attique contient 25 statères, tandis que la livre romaine 
40 est composée de 24 statères. Pour les autres mines les différences 

sont innombrables et nous n'avons nullement besoin de les expo-
ser ici. 

a Iliade, xxm Cf), 262-271. 
b Le texte est ensuite altéré, puis il présente une lacune. D'après les 

mots subsistants et la logique dans la suite des idées, Mricauus doit dire à 
peu près: «le poète, dans ce cas, n'aurait pu les placer an quatrième rang ~t, 
d'autre part, il est évident qu'ils valent plus que le cinquième lot; c'est-à-dire 
« l'urne à deux poignées &. Puis il doit fixer le prix moyen, en dariques, du 
troisième lot (bassin de quatre mesures) et du cinquième, pour arriver à déter• 
miner la valeur du quatrième, c'est-à-dire du talent. Enfin il établissait l'équi· 
valence de la darique et. du .statère d'or attique, ce qui est conforme à un 
renseignement donné par Harpocration. s. v. ôapetKO). 

Les commentateurs de l'Iliade, à l'endroit cité, nous montrent que les 
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Ê){El f, è~arrÀcxaicxs Sè O)(EÔOV Té;) TOÜ VOI.da~CXTOS O'Tcx6~ép • TO Sè ev 
• Me~cxvôpe{Ç( ~VÀtKàv Tép 1TÉ~1TT~ ôtacpépet 1rp0s TO 1Tpoetpf)~Évov Ë'rn­

xooptov m:ptïTsV0\1. 
Tà Sè 1rap' ·o~tiP<t> TâÀCXVTov iaov êôwexTo Tép ~ETà TCXÜTcx SapetKép, 

OOs SfjÀ0\1 ÊK T6>V ëvcxyoovioov ml 11CXTpOKÀCf> &llénoov. Téi) llÈ\1 yèxp 
1TpOOTCf> ywaiKCX Kai ÀÉJ3f1TCX TréxiJIJeycxv ÔE\ITÉpcp Sè hmov êyt<\l~ova 

rncx6Àov Ë&r}KE KCXl Té.f> Tphct> lJÉTpoov S' ÀÉJ3f1TCX • Téfl Sè TETécp-rCf> E&r}KS 
Svo xpvaEOT<lÀCXVTa. (a) OÛK àv ei Tl~lOOTEpa TOOV TrpOOTOOV ÔWatTO 
t Sè TOU TrÉIJlTTOV 1Tpoüxov TrpoaJ3éxaec.os 'ÙTroKénlOV &ïvat t om:p 'l}v 

0 ti « àiJcpi&eTos cptâÀTJ » ( ... ). ·o Sè xpvaoüs, TO 6~TJP1KOV ëvTc:xii&a TÔÀCXV­
TOV, •ATTt~<às ayet SpCX)(IJàs J3',,ypécp~CXTa s', TETéxpTCXS ÔT)Àaôti Tmcxpcxs. 

Ov Àcxv&écvet Sé IlE ~<cxi To Toov Spax~oov TrÀEiovs elven Stacpopécs · 
Tf)v Te yàp âf)Àfcxv Kal AiylVa{cxv, "PoSicxv Te Kai ( ••• ) Tiis llTOÀEIJaïKfjs 
eTvcxt TrSVTarrÀaaicxv è~arrÀaaicxv Sè Tf}v « VT'}atooTt'K'Iiv » o\hoo Trpoa­
cxyopevo!JÉVTJV. 

Tij ovv • ATTtKij XPTJaTÉov Trpès O"Ta61Jàv KCXi vé~ona~a, JrreiTrep iao­
SwaiJés èo-rtv KCXi iaoo-récatos Tfj "hCXÀtKij i\ KCXÀelTat « ÔT)vécptov », 6>s 
yàp ÈirÎTrCXV TOÏS "hCXÀlKOÏS vüv XPOOVTCXt TrOÀÀOi. 

"H "ATTtKil IJVêi o-ro:riipcxs gxst Ke' • ti ôè "hCXÀt'K'Ii Àhpa <nCXT1Îpoov 
ÈO'TÎ Kô' • Tc:;Jv Sè ÀOITrOOV IJVOOV IJVp{at Stacpopcxl Kcxi ovôS\1 Tt tilliV àvcxy­
Kaïat vüv ÊKTe6fivcxt. 

ABCD- 21 To ôè ••• ThTapaç (1. 31): om. D Il 22 hnxooptov Duchesne 
e quinta recensione (Hultsch, Metr. sor., ll, p. 301, 1. 5): ëxet xc.>p{ov Il 
24 ôp.i)p<fl T&ÀavTov A: 6P.Tl'I'11POTéxÀanov BC (in arohetypo alterius recen­
sionis, ut uidetur, legebatur OllTJPC&> Tai.anov et supra lineam additum erat 
I.Jil, i. e. numerus lliadis cantus) ~ ôapetKêj) Duchesne e quinta rec. (Hultsch, 
ibid., l. 7): ôc.>ptt<ë9 Il 25 èvayc.>v{c.>v Duchesne: eûayc.>vfc.>v A àyc.>v{c.>v BC JI 
26 1T<ÎllllSYav Duchesne: 1T® p.éya Il 27 ).IÉTpoov 6' Duchesne e 't' 268: aVP.IJ.S­
Tpov Sè A aVlJ.lJ.ETpov Il 28 à: add. Duchesne. Forte legendum xpvaoT&Aav6' à: Il 
el Duchesne: 1Ï Il 30 âp.tpf9eTO) Duchesne ex Homero: âvne~ n Seclusimus 
uerba, nam sunt Homeri, 't', 270 Il 31 âTrtKàç AD: ·I<OV BC Il ypâp.p.aTa ••• 
TÉTTapaç AD: om. BC Il 32 i.cxv6âvet ABD: /\apj;âvet C IJ 1T/\efovç... 8TJMCXV 
[ôet/\~ codd.] AD: om. BC Il 33 Signum lacunae posuit Duchesne Il 37 Tij 
'ITcxl\u<ij AD: om. BC ~ 40 èa-ri D: om. !j Toov ôè ... 1i ôè AD: om. BC. 
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La livre fait 12 onces et 1' once 8 drachmes. Quant à la drachme, 
elle est formée de 3 grammes, et le gramme contient 2 oboles. D'autre 
part, le gramme contient 3 thermes, le therme 2 cérates; ainsi la livre 
contient-elle 1728 cérat-es. 

4:5 De son côté, le denier des Romains se divise en 1152 parties. Il 
contient, en effet, deux victoriats, quatre sesterces, 16 as. Le sesterce 
a un poids d'une once. L'as se divise en demi, tiers, quart, sixième, 
huitième, neuvième, dixième, douzième, seizième, vingt-quatrième, 
trente-sixième, quarante-huitième, soixante-douzième. Chacun~ de 

50 ces parties porte une appellation particulière chez les métrologistes 
romains. 

L'amphore à vin, qu'on appelle souvent métrète, contient 2 demi­
amphores appelées cadoa Ma en grec commun, urne chez les Romains. 
Elle contient, d'autre part, 4 prouchos 244 , huit chous qu'on appelle 

55 aussi conges et que nous autres nommons cab os 245 • Le chous contient 
6 setiers (le setier s'appelle hinion en Égypte). Ainsi une amphore 
est-elle composée de 48 setiers. 

Le métrète d'Antioche est double de celui d'Italie. 
Le setier s~ divise en deux cotyle$, que nous appelons hémines, 

le cotyle se divise en deux oxybaphons, l'oxybaphon se partage en 
60 trois cyathes. Le cyathe fait 4 mystrons, q1,1'on a souvent nommés 

listrions. Le coohliarion est la moitié du mystron. Le setier com­
prend donc 96 oochliarions. Les mesures pour l'huile sont analogues: 
cependant elles ont pour base ce qu'on appelle le centenier, qui con­
tient 100 livres. Il y a également le métrète d'huile, qui vaut le don-

anciens s'étaient beaucoup occupés du talent d'or homérique. Ils s'étaient tous 
rendu compte, justement d'après les lots du concours en l'honneur de Patrocle, 
que le talent homérique avait une valeur bien plus faible que le talent d'or 
attique et même que le talent d'argent classique. Mais les estimations de cétte 
monnaie préhistorique ('1TaÀatôv TéxÀavTov) étaient divergentes suivant les 
auteurs. Cf., en plus des scolies à. 'f, 269, Pollux, Onom., IX, 55; SuidSB; 
Etym. Mag. (s. v. TtlÀavTov). Sur la question envisagée par les modernes, voir 
l'article de E. Babelon, cité p. 266, note a. 
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'H 6è i\hpa notei yo tl3' t<ai 1Î yo 6pCX)(Ilàs 11' · ft 6è 6pCX)(Iltl ypall­
ll<hc.vv écrrlv y' · To 6è ypéc1111a ôl3oi\oùs ëxet 13' • nécÀtv TO ypéc1111a 
6ép11ovs y', 6 6ép11os tœpérna 13', oos et ven Ti} v À iTpav t<epa-r{c.vv , mvt<1l '. 

luatpsiTat Bè ÉK neptovaias t<al TO 6f1vécptov t<CXTèx 'Pc.v11a1ovs eis 
IJÉP1l ,apvl3' · ëxet yèxp Tponaït<èx 6vo, vov11ovs TÉcraapas, àaaéxpta ts' · 
6 6è voii11os ëxet ôyt<fav Tép crra61Jép. To àaaéxptov StatpeiTat eis i111vav 
t<al TpiTov t<al TÉTapTov t<ai mov Kat ôy6oov Kai ëvarov, 6ét<arov, 
6c.v6éJ<CXTOV, êÇt<at6ÉKCXTOV 1 EÎI<OO'TOTÉ'rapTOV 1 Tptat<Ocrt'6e:tcrOV, TEC'C'a­
pat<Ocrt'OÔy6oov, éi360il1)KO<TT05etrrepov' Tèx 6è llÉpT) TCXÜTa i6{aç ÔVOila­

cr{aç ëxet napèx ToTs •pc.viJaiots i\oytcrrtt<ois. 
·o TOV oivov à!lcpopeùs ôv Kal « llETPl)TfJV » i\éyovmv oi noÀÀoi 

ftlllallcpopta llèv ëxet 13' & KCXÀovatv « t<éc6ovs » 6vô11CXT1 Kotvêp •pc.v11aiot 
6è « ovpvas », TrpolJxOVS 6è ëxet 6', XOa) ÔKTOO OIÎS 6iJ « Koyy{a » ÀÉyOV-
01V « t<écl3ovs » 6è ftJJeis · ô 6è xovs 6wcrrat Çécrraç s' (Tèv 6è ÇéOTilv 
« ivtov » KCXÀovatv Aiy0rnot ), oos TOV à11cpopéa dvat Çecrr6Sv llT( 

·o 6è • AVTtOXtt<ès llETpl)TTJS Tov ·hai\tt<ov 6tni\éxatov. 
·o oliv ÇÉOTilS 6tatpEÏTat KOTVÀats 6uaiv as (( f!llîvas )) KaÀOVIlEV, 

Tj t<oiVi\11 6aatpeiTat eis ôÇlil3acpa 6vo, To 6è 6Çvl3acpov eis J<Véceovs llEpi­
'eTat Tpeis Kai 6 t<Vcx6os 6è noteï IJVcrrpa 6' & 61) « i\îcrrpta » noÀÀaKt) 
Èl<é:Àecrav, t<OXÀtécptov 6é êcrrtv TOV llvcrrpov TO 1ÏilVOV • t<ai 6 ÇéOTils 
âpa eis KOXÀtapta à:vaÀveTat Çs'. Kal Tèx êi\cnl)pèx naparri\T)crfc.vs, ni\Tjv 
éht ârro Tov Kai\ov11évov « t<EVTl)vapiov » TTJV àpxflv ëxet ô 6fl i\iTpas 
ëxet p'. ,Ecrrtv 6è Kai 6 ÊÀCXlTJpOs llETPTJTTJS Tov6e 6tni\éxcnov · Tèx 6è 

ABCD - 42 Tj 6è' BCD: lj TE A Il ypa1.11.1éxToov B: -!.léxToo y D Spay!.léxTt:o:~V 

AC Il 43 laTlv: om. D Il 44 y' A: gxet y' Il 45 ÉK D: om. Il 47 Tèt) crra61.1èt) 
AD: crra6~ov BC Il 49 è~KatSéKaTov A: 6éKaTov ÊKTov BC om. D Il eiKocrroTé­
TapTov ABC: ElKocrrov ThapTov et ita porro D Il 52 ol 'ITOÀÀol ABC: 
'ITOÀÀol D Il 54 oûpvas Duchesne et Lagarde e quinta rec. (Hultsch, .1.lfetr. 
scr., II, p. 257, 1. 2ij): ovpavéxs Il Si) t<oyyla Duchesne e quinta reo. (ibid., 
258, 1. 1): 6tKôvyta ABC 6tKoyy1a D Il 55 Tôv 6è ~écrrrw ACD: Tov 6è ~écrrov 
TÔ ovoJ.la B Il 56 chs ABC: oocrrE D Il 57 SmÀétatov A: Sm- Acrrfv D Sm· ôè 
BC Il 60 6' AD: om. Il ÀlaTpta ABC: Mcrrpa Ttvès D !1 63 KEVTfJVap(ov AD: 
6f1vaplo'J BC Il Ahpas D: AA A ÀTp BC (C add. in marg.: ovK oi6a o Tt 
O'fl~aiVE1 Tà afJ!.leia TavTa) Il 64 iÀatnpos AD: -pns BC. 
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65 ble. Quant aux autres mesures, elles concordent. Le même rapport 
qu'il y a pour le poids entre la livre et la mine existe entre la 
métrique et le cotyle (ou le demi-setier). 

Le médimne attique vaut 6 boisseaux italiques,_ et le boisseau 
s'appelle hecteU8. Le boisseau contient deux demi-hecteus, le demi• 
hecteus 4 chénices, la chénice deux setiers: si bien .que le boisseau 

70 est formé de 16 setiers. Quant aux autres mesures pour les solides, 
elles sont semblables à celles des liquides que nous avons déjà men­
tionnées. 

Le médimne ptolémaïque est de moitié plus grand que l'attique 
et il est formé de deux artabes, ancien modèle. Cette artabe valait 
en effet 4 boisseaux italiques et demi. Aujourd'hui, (lans l'usage 

75 romain, l'artabe équivaut à 3 boisseaux. 
Le coros phénicien est composé de 30 satons. Le satan est de 

moitié plus grand que le boisseau. n existe quelque différence entre 
les satons. 

Pour les mixtures, une pincée avec trois doigts a saisit 2 oboles 
de matière sèche. 

Le chous est la mesure contenant six setiers. Son poids, pour 
80 le vin, est égal à 10 livres b, pour l'huile, à 9 livres; pour le miel, 

il vaut 15 livres. Et suivant la matière mesurée il y a de nombreu­
ses différences de poids. 

L'once pour le poivre contient 400 grains. La livre contient 
5000 grains. 

Afin qu'on ne commette pas d'erreurs grossières, lorsqu'on trouve 
dans les recettes pharmaceutiques certains signes d'abréviation, 
nous en donnerons l'explication pour chacune des unités qui ont 

85 été énumérées. 
Le talent doit être marqué par la lettre § traversée par une barre 

a Expression qui se retrouve dans une recette des Hippiatriqttes. Of. ci­
dessus, III, 28, 4. 

0 Les manuscrits de la première et de la quatrième recension disent: 
quatorze livres, ceux de la seconde et de la troisième: onze. J'ai adopté le 
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Àonrà ~pa avv~6e1 · ôv fyàp Àoyov Ë)(et ti ÀiTpcx Tov o-ra6~àv npos 
n'tv ~véiv, Tov a\nov ti ~eTpT)Tt) ÀÎTpcx npbs n)v KOTVÀT'}V il -ro ti~f­
Çeo-rov. 

'0 • AntKos 6è ~é6tllVOS ·ITaÀtKoùs ô\/vaTcxt !l06fovs s', KaÀeiTat Sè 6 
~6610) « ÉKTeVS ». ·o ~66tos ËXEl f}~ieKTa 6vo, TO ti~iEKTOV ËXEl xoivtKa) 
S' t ti xoYvtÇ 6è ËXEl 6vo Çéo-ras, OOs TOV ~66tov el val §eo-roov ts'. Kal Tà 
Àotnà 6è ~ÉTpa TOOV Çr]poov Ô!loioos "Tois npoetpT'}!lÉVOtS ûypois. 

'0 llToÀe!laiKos Sè ~é6t!lvos f}~toÀtOs èo-rtv Tov • AntKov Kal avvé­
CJ'TT')Kev èÇ à:p"Taf'wv To ~èv lTCXÀcxtov 6vo • ilv yèxp ,; à:pT6:(3T'} ~o6ioov 
'I'TaÀlKOOV ô' c . vüv 6è, ôtèx n)v 'Poo~cx'iKt)v xpfîow, ,; àpTéx(3T'} XPT'}~a­

Ti~El ~o6ta y'. 
·o t<6pos 6 <l>olViKtos achoov èCJTiv À, · To o-chov èo-rlv TJIJlÔÀtov Tov 

1J06iov • "TOOV o-choov ÔÀfyat 6tacpopa:i. 
.66:KTVÀot Tpeïs âpnéxl;ovow Toov ~T'}poov ~ty!l<hoov 6pcxx!lqs (3'. 
·o xovs · èo-rtv -ro é§c::XÇeo-rov ~ÉTpov · ô IJÈV ToÜ oivov o-raS~bs ËÀKet 

Xi t', 6 6è Tov èÀafov Àhpas 6', 6 6è TOÜ IJÉÀnos âyet Xï te' · etç:lv 6è 
lTcXCJ"'lS' VÀiJS ~ETPiJTiiS KaTà Tov o-rcxS~èv noÀÀai 61cxcpopaf. 

'H ôyK{a "TOV lTElTÉpeoos KÔKKOVS Ë)(El v' · ti Àhpa ËXEt t<OKKOV) ,e. 
"Jva 6è ~t) ÊV TCXÏS TOOV cpcxpj.lcXKOOV EÛpÉO"EO"lV OV!l{30ÀlKT)V TtVCX CJ"'liJElOO­

O"lV eùpoVTes eis To nà:v o-cpaÀÀoo~eea, Tèx 6T'}Àov~eva 6t' ÉK:éxo-rov Toov 
KaTEtÀeyiJÉVOOV ÛlTOTcX§O~EV. 

Tà ~èv TéxÀavTOV CJ"'l~etooTéov Téfl o-rotxei'13 Téfl Ç ôtà ~Éaov ypaiJ-

ABCD - 65 avv~6et êv yàp Àôyov D: avva[6tov ÀÔyov A Àôyov BC jj 
Tov aTa611ov ABC: Tov -11ov D Il 66 il D: om. Il 68 ô âTrucos Sè [Sè om. D] 
JIÉ5tll\IO) ÎTaÀtKOÙS SûvaTat J,l06fovs s' ACD: J,lÉ6- ar- 5vv- J,l06· ëÇ {T. B Il 
70 ti xoivtÇ Sè ABC: ô 6è x- D Il oos AC: OOO'TE BD Il elvat ACD: 005 6oKel 
slvat B Il ts' AD: om. Il 71 ûypois ABC: ûy- gxew D Il 72 6è A: om. Il 73 Tà 
llÈV 1TaÀatov D: Toov l!ÈV 1Tai\att;lv Il 78 Deest haec linea in D Il àp1TCx~ovatv 
A: à:p116~ovat BC Il (:)' A: om. BC Il 80 t'nos e quinta rec. (Hultsch, Metr. 
8Cf'., I, p. 259, 1. 2): t6' AD ta' BC Il 0 Sè ... e· om. A Il te' AD: om. BC Il 
82 1TempeCilS AD: mmp{ov BC Il v' AD {sic quinta recensio): Tptooc:oa[ovs 
5ét<a €~ BC Il ti i\hpa ••• ,e: om. BC Il 83 6è llTJ AD: l!l\6e BC Il 84 acpaÀÀwJ,le6a 
AD: -ai\w- BC Il 85 KaTeti\eyl.lÉVCilV D : K<XTT\ÀÀEYil· A KaTai\eyJ.l· BC Il 86 11èv: om. 
BC Il Tifl aTotxei'!l Tifl Ç [om. Tifl BC] ABC: Tifl ~ aT- D. 
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en son milieu (~), la mine par le 1.1 surmonté d'un v ( ) (v' ~ signifie 
cinquante mines, et parfois un p traversé d'une barre en son milieu 
a la même valeur: (?). La livre doit être marquée par un lambda 
accompagné d'un iota placé en dedans ou à côté (~ ÀJ, l'once par 

90 un gamma accompagné d'un 0 placé en dessus ou en dessous (r ro>· 
Un lambda couché avec les branches tournées vers la droite désigne 
une drachme ( < ), la moitié de la drachme ou de toute autre unité 
est désignée par la même lettre tournée vers la gauche ( >). Le 1.1 
surmonté d'un e signifie mesure (~). L'obole, sixième partie de la 
drachme, est désignée par une espèce de sigma allongé (S) ou bien 

96 par un iota couché (-); deux oboles par ces deux mêmes lettres, 
l'une en face de l'autre { = ). Le triobole comporte un r relevant sa 
branche (r): certains l'appellent chéramis. 

chiffre de la cinquième recension. En effet, la densité du vin est sensiblement 
égale à 1. Or, d'après le premier chiffre, le chous, d'environ 3 litres 28, aurait 
pesé plus de 4 kgs et demi (exactement 327 grs 45 x 14 = 4 kgs 584). En le 
faisant peser 10 livres on obtient le poids attendu de 3 kgs 274. (Les équiva­
lences du chous et de la livre en litres et grammes de notre système métri­
que ont été prises dans le manuel de Wex (Métrologie grecque et romaine, 
trad. française, Paris, Klinck:sieck, 1886). D'aîlleurs, le rapport de 1 à 0,9 
entre le vin et l'huile est celui que donnent les autres métrologistes grecs 
(cf. Hultsch, J.fetr. Sor., I, p. 277, 1. 10 et passim). 
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J..lftV ÊXOVTl (~), TftV 6è IJVW Té;> 1.1 ÈTI1KElJ..lEVOV ËXOVTl TÔ v(!J) (TÔ v' ~ 1TEV­
Tf}KOVTCX J..lVêi:S, évfoTE 6è p 6tà J..lÉaov ypcxl..lJ..lftV Ë)(ov TÔ cxtrrà OTIJ..lCX{vet ~), 
Ti}v 5È Àhpcxv Té;> Àal..l(35cx èylœft.ŒVOV ëxoVTl ii 1TCXpCXKE{1Jevov TÔ i&Tcx 

(~, ÀJ, Ti}v 6YKiCXV 5è Té;> YcXJ..liJCX rntKE{J..lEVOV ii trrrOKefJ..lEVOV ËX.OVTl TÔ 0 
(f", r0) • 1TÀcXylOV 5è Àa1.1J3Scx mi Tà 6e~1èx Tàs Kepcxfcxs Ë)(OV 5pCXXJ..ltlV 
1T01Ei ( < ), 'liJ..lVO"V 6È 5pCXXI..lfiS KCXÎ 1TCXVTÔS eiSovs TÔ CXÙTÔ rnÎ Tà eVOOWJ..lCX 
ÊO"TpCXJ..lJ..lÉVOV ( >) · TÔ 6È J..l É'ITlKEliJEVOV Ë)(OV TÔ E OTIIJCX{VEt J..lÉTpOV (p) • 
6 Sè 6(3oÀÔS, TO mov Tiis Spcxxllfis, oiov afyJ..lCX É'ITlJ..lTJKES (s) ii 5è ÏOOTCX 
1TÀcXytOV ( -), 6Ûo 5È 6J3oÀOÎ 5ÛO Tà CXÛTà àvTtKE{J..lEVCX ( =). TO 5È Tp100-
J3oÀOV avoo TftV KEpcxlCXV cXvCXVe'ÜOV TÔ r Ë)(El ((); KCXÀEÎTCXl 5È trrr' év(oov 

« XflPCXI..lis ». 

ABCD - 87 'TO v' ~ m\rrtit<ovTa... p A: -ro p ôtèx J,técrov ypaiJIJTlV ëxov 
-ro CXÙ'To 17111Ja{vet ~Ka-rov il J.Wàs 1TEVTi]KovTa B mvTi]KoVTa IJviiS évto-re ôtèx 
lléaov ypa~IJTtV éxoVTt C om. D Il 89 'TftV ôè... 6ytdav [-réi) om. A, ovyyiav 
D] AD: -rtiv ôè AaJ35a (i\.a1JJ35av B] éyt<ei~Jevov [êyt<etJ.lÉVT\V B] ëxovaav Tn'epov 
t(.;)Ta Tptat<ov-ra <paatv [Myet C] a111Jalve1V -rTjv 6yt<iav BC Il 90 -réf> yaiJIJa 
ê1TtKe[~evov il \rrrot<efJ..U;vov D: yâ~~a \m- il hr- BC yâiJIJa A 92 1TO:VTÔS ABC: 
ii~vav D Il 93 Post êcrrpaf.11JÉVOV B add.: TO av-rô È1Tlt<el~evov ëxov TO l TTJV i\.hpav 
cr11~afvet Il ( >) BD: om. AC Il TO Sè ACD: om. B JI CJ'TIIJa{vet !JÉ'Tpov AD: Il· 
ÔTIÀoi BC Il 94 Ante 6 Sè B add.: T1VÈS' ôs i\.a~f:'O:vovatv àv-r\ J,tépovs, i\.éyov-res 
l,lépos CJ'TliJa{vetv, ai\.11.' ovx oÛToo TOÏS 1TO:Àatois êyéypa<p&o (sic) li 94 i\ ôè [ol AD] 
i(.;)Ta 1TÀaytov AD : 1Î Kal OVTOOS B om. c Il 95 ôvo Til: avTèx A: Kal Svo loo-ra 
aô-rois D ôvo -rèx avTO: CJ'TlJla{vovat BC Il Post 6V'rtKefJ..U;va B add.: TtvÈS ôè Kal 
oüToo ypa<povcrt li 96 -ro y lx et D: -ro y A TO -rpla BC Il J<CXÀetTat... XTIPO:~{s 
A: om. Hic desinit A et prima recensio. De sequentibus quae in BCD le­
guntur uide praefationem nostram, p. 257 sqq. 
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PAPYRUS OXYRHYNCHUS 412 

Forme et disposition du papyrUB 

Ce fragment, essentiel pour la connaissance des Kea-rot et de leur 
auteur, constitue, eh même temps, une des très im.portàntes décou­
vertes papyrologiques <(P. Lit. Lond-174). 

Trouvé à Oxyrhynchus, il se présente sous forme d'une pièce à 
peu près carrée (265 x 223 mm.). L'écriture est une capitale litté­
raire droite et régulière, assez distinguée, bien qu'elle soit alourdie 
d'un certain empâtement et manque par là de véritable élégance. 
Le texte est établi sur deux colonnes, la première allant 'du haut en 
bas de la page, la seconde n'occupant que les deux tie~ supérieurs 
de cette page. Ces deux colonnes sont séparées par un espace d'en­
viron 2 cm. 1\tlalheureusement, outre que le papyrus est troué en 
plusieurs endroits, il est, sur toute sa hauteur, rogné à la partie gau­
che et la première colonne se trouve ainsi mutilée d'environ un quart 
de son texte. 

Ce document représente la dernière partie du livre XVIII des 
Kea-roi, comme le signale l' explicit. On remarquera que l'indication 
du nom de l'auteur, du titre de l'ouvrage et du numéro du livre est 
exactement semblable à celle qui termine, dans les codices médié­
vaux, les chapitres de la collection tirée du livre VII. 

Chacune des deux colonnes est numérotée dans sa partie supé­
rieure: celle de gauche porte le numéro Àe (35), l'autre, le numéro 
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ÀS (36). En supposant que les 35 premières colonnes aient eu un 
nombre de lignes complet et semblable à celui de la trente-cinquième 
colonne (43 lignes), on obtient un total de 1505 lignes, auquel on 
ajoutera les 25 lignes de la trente-sixième et dernière colonne, ce qui 
donne un total général de 1530 lignes. D'après la moyenne des mots 
contenus dans chaque ligne (5 environ}, on peut admettre que l'en­
semble du texte contenait 7650 mots. D'une manière plus parlante, 
on peut dire qu'il aurait occupé environ trente-deux pages imprimées 
dans la Collection des Universités de France (en admettant chaque 
page à 30 lignes de 8 mots}. Doit-on penser que telle était Pétendue 
du XVIIIe Ceste? Pour que cette conclusion fût valable il faudrait 
être assuré que le texte dont nous avons la dernière page représen­
tait une édition complète. Mais ne s'agissait-il pas (déjà) de morceaux 
choisis 1 

Sa date 

Le verso de la feuille a été employé pour un document en cursive 
daté du règne de l'Empereur Tacite (275-276). Comme le font remar­
quer Grenfell et Hunt (Oxyrh. Papyr., III, p. 37), il a dû s'écouler 
au moins une dizaine d'années entre le moment où fut écrit, au recto, 
le texte de Julius Africanus, et celui où le verso fut utilisé pour un~ 
nouvel emploi. En 275-276 cette édition des Cestes était devenue un 
vieux bouquin mis au rebut. li est donc raisonnable de penser qu'elle 
fut établie, au plus tard, en 265. Et comme la publication des Cestes, 
on l'a vu, se place aux environs de 230, nous sommes donc en pré­
sence d'un texte qui ne saurait être séparé de l'édition princeps que 
par l'intervalle d'une gé~ération à peine. 

Or il est rempli de fautes, bièn que la copie ait été faite, de toute 
évidence, par un scribe professionnel et présente un caractère soigné. 
Comme on le voit, le mauvais état général de la tradition, qui rend 
parfois illisible le texte d' Africanus, date de loin: des origines. 
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Son contenn 

Outre certains renseignements biographiques, le papyrus fournit 
des indications sur l' «esprit critique >> de l'auteur. Celui-ci reproduit 
sans sourciller une extraordinaire brcxotSti qui prendrait place dans 
la bouche d'Ulysse au moment ou le héros fait appel aux morts 
(Odyssée, XI, 34 sqq.). V. Bérard a beau jeu pour stigmatiser 
<c ce savant, ce lettré qui s'est laissé prendre à de pareilles homéri­
querîes 1> (édit. de l'Odyssée, t. II, p. 84 et Introduction à l'Odyssée, 
I, pp. 252-254). Il est sûr qu'après s'être demandé si cette invocation 
a été supprimée à la suite d'un repentir du poète ou par la censure 
des Pisistratides, Mricanus est mal venu de reprocher à Hérodote 
d'avoir cru à l'histoire romancée du cinname (voir ci-dessous, VII). 
Mais doit-on tirer la conclusion, comme le veut Bérard, que nous 
avons, dans cette « interpolation >), un indice des remaniement-s de 
toute espèce qu'ont subis les Poèmes ? Africanus la cite comme une 
curiosité que l'on ne trouVf~ que dans de rares bibliothèques (et c'est 
pourquoi il la recopie entièrement) et si ce texte magique a pu pren­
dre place dans des collections publiques, il n'y faut pas voir la preuve 
qu'il était adopté. C'est certainement à titre de fantaisie qu'il y 
était reçu. 

Eustathe nous montre où cette parodie burlesque a pu trouver 
naissance. A propos de l'Oclysl~ée, X, 535 (Circé indique à IJlysse 
les diverses pratiques de l'invocation et celÙi-ci les réalisera en XI, 
23 sqq.), Eustathe note: «on dit que c'est là de la magie nécroman­
tique; H semble en effet que dans cette histoire extraordinaire le 
poète ait seulement négligé l'invocation et que tout le reste de la sor­
cellerie soit exposé de façon complète » (vEKVOilCXVTtt<iiS 6é cpcxm YOT\­
TEicxç KCXi TCXÜ'Tcx·, ÔOKEÏ yèxp Tfjç TOlCXÛTt)Ç TEpcrre{cxç 'JÎ ÊlrcxotSTJ j.lOVfl 
ÊÀÀEhTEIV 1Tapà Téf> TIOlflTf.l, Tà ÔÈ Tf}ç ÀOl'ITÎÏS TEp6peicxs Èt<TE6eia6cxt 
àveÀÀtnoos). Il s'est donc trouvé, pour combler cette lacune, quelque 
lettré expert en magie, qui, en utilisant des formules hÔmériques, a. 
composé ce singulier morceau. 
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Cette incantation nécromantique est à rapprocher de Lucain, 
Pharsale, VI, 695 sqq., où l'on voit la sorcière Erichto proférer de 
pareilles invocations aux divinités infernales. On trouve également 
une inspiration et des motifs semblables dans les différents Hymnes 
Orphiques (of., en particulier, l' • Evxil npès Movaaiov qui ouvre la série: 
édit. Abel, Leipzig, Teubner, 1885, pp. 57 sqq.). 

On se rappelle aussi le début de la Nécromancie (470) de Lucien 
où l'auteur introduit le philosophe Ménippe qui raconte son voyage 
aux Enfers. ll a pu le réaliser grâce à un certain Mithrobarzane, 
mage de Babylone, qui lui sert de guide et qui, arrivé au seuil du 
royaume des morts, prononce une prière à Hécate, Perséphone et 
autres divinités, en y mêlant des « mots barbares et sans aucun sens ~> 
((jcxpJ3aptKa Ttva Kai âaru.la). 

Dans un article de l'Antiquité classique (t. XXIX, 1960, pp. 1-17) 
Mme Odette Bouquiaux-Simon note justement que ce passage rap­
pelle le chant XI de l'Odyssée et que Lucien remplace le vers homé­
rique 4 7 icp6{1.lcp T' • Aiô1J KCXi ÈTT'CXlvij nepaecpove{1J par la formule Kai 

vvxiav • EKérrr}V Kal rnatv..;v nepaecp6velav qui constitue un parfait 
hexamètre. 

Lucien ne l'aurait-il pas trouvé dans une édition <(arrangée • 
semblable à celle d' Africanus 1 Mais, à notre sens, il révèle assez 
de talent pour être capable d'avoir fabriqué lui-même ce vers plu­
tôt facile. Quoi qu'il en soit on constate que ces inventions, ·trans­
positions et compléments dans les passages « magiques », furent 
longtemps de mode. Nous les apercevons d'ailleurs à propos de l'épi­
sode virgilien correspondant (Enéide, XI, 289 ). Servius, recopiant 
Donat, note à cet endroit que la vulgate est ici incomplète. La sim­
ple et trop sèche énumération des Centaures, des Chimères et des 
Harpyeé devrait être accompagnée d'une saisissante description de 
la Méduse-Gorgone: 

Gorgonis in medio portentum immane Medusaa 
impexae circum ora comae, cui Sibila torquent 
infamesque rigent oculi mentoque sub imo 
serpentwn extremis nodentur, uincu)a caudi:S. 
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Ici ce n'est plus le poète hésitant, ce sont les grammairiens, copis­
tes et commentateurs, qui auraient laissé perdre pareil ornement 1. 

L'appel à toutes ces divinités disparates repose sur un syncré­
tisme hellénistico-hébraico-égyptîen dont il est difficile de préciser 
la date. Wuensch (Archiv fûr Religionswissensckaft, XII, 1909, p. 17) 
propose, un peu au hasard, le Ier ou le ne siècle de notre ère. V. Bé­
rard pense que la tirade a pu être rédigée au Ier siècle avant J.-C. 
J'admettrais plus volontiers cette date, car le texte paraissait à 
Julius Africanus une chose très ancienne, puisqu'ille faisait remonter 
jusqu'à Homère lui-même. (Un des manuscrits qu'il a consultés était 
déjà mutilé: ille fait remarquer). 

Cette date s'accorde aussi avec une intéressante hypothèse de 
Louis Robert (Hellenica, I, 1940, pp. 144-148) qui, d'ailleurs, avait 
été amorcée par V. Bérard (Introduction, I, p. 253 sq.).;Africanus 
signale que l'étrange édition peut être lue, outre à Rome .et à Jéru­
salem, dans la bibliothèque de Nysa en Carie. Or Strabon (XIV, 650) 
cite un maître de rhétorique et de grammaire, du nom d' Aristodémos, 
qui vécut quelques années à Rome, où lui fut confiée l'éducation des 
enfants de Pompée, et retourna ensuite dans sa patrie de Nysa, où 
Strabon entendit ses cours. D'autre part, une Vie d'Homère conser­
vée dans un manuscrit de la Bibllothèque Victor-Emmanuel de Rome 
et publiée dans Hermes, XXV, pp. 453-454, note l'opinion d'Aristo­
démos de Nysa qui prétendait qu'Homère était originaire:~de Rome. 
Le même Aristodémos, d'après les scolies A de I'Iliade, ·proposait 
en I, 453 une correction des plus extravagantes. II semble enfin, 
comme le montre L. Robert, que l'on doive à Aristodémos l'iden­
tification de l'homérique <l prairie d'Asie i> (B, 461) avec un pré de 
Nysa. 

Les libertés d'Aristodémos avec les Poèmes peuvent le faire sup­
poser comme l'auteur de l'interpolation admirée par Mricanus. Et 
Nysa aurait eu à cœur de conserver dans sa Bibliothèque publique 

1 
Voir mon article, De la Nekyia homérique à l'Enfer de Dante, dans Revue 

des Etudes Italiennes, nos 1-2-3, janvier-septembre 1965, pp. 439-453. 
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les œuvres (L. Robert dit les << pitreries )>) d'un des grands hommes 
de la ville. (Mais à quel titre Jérusalem en aurait-il reçu un exem­
plaire?). 

Et?.tdes, édit-ions et traduct-ions 

Le papyrus fut publié pour la première fois par Grenfell et Hunt 
(The Oxyrhynchtts papyri, III, 1903, n° 412). Ces deux éditeurs avaient 
pu rétablir les débuts des vers homériques ou de structure homéri­
que, c'est-à-dire de 1 à 13, de 15 à 20, de 37 à 43. Pour la-partie cen­
trale, la plus magique, ce furent R. Wuensch (Archiv fllir ReZigio­
nswissenschaft, XII, 1909, pp. 1-19) etE. Schmidt (ibid., XIII, 1910, 
pp. 624 sqq.) qui apportèrent la contribution critique la plus impor­
tante. Les lignes 11 à 43 ont été reproduites par V. Bérard dans son 
édition-traduction de l'Odyssée, Collection des Universités de Frarwe, 
1924, t. II, p. 83. Le texte de 11 à 14 est emprunté à Grenfell-Hunt, 
de 15 à 43 à \Vuensch avec la plupart des modifications proposées 
par Schmidt. Mais pas plus Bérard que Wuensch ne donnent le com­
mentaire de Julins Mricanus. 

Plus récemment, la partie véritablement magique du texte et 
celle dont la restitution est la plus difficile (1. 22-36) a été donnée, 
avec traduction allemande, par K. Preisendanz dans les Papyri 
graecae magicae, t. II, Leipzig, 1931, pp. 150-151. J'ai suivi généra­
lement Preisendanz pour ces quelques lignes si discutées et si embar­
rassantes. Mais en plusieurs endroits j'ai préféré d'autres leçons ou 
me suis résigné à constater que le texte était inintelligible. 

Autre édition, avec texte, apparat critique et traduction alle­
mande, par Th. Hopfner, Griechisck-iigyptischer Ojfenbarungsza'ltber, 
t. II, Leipzig, 1924, § 334 sq. 

On consultera également pour ce document les articles suscités 
par sa première publication, de A. Ludwich, Berl. phil. Wochenschrift, 
XXIII, 1903, pp. 1467 sqq.; van Herwerden, Rkein. Mttseum, LIX, 
1904, p. 143; F. Blasa, Arch. f. Papyr., III, 1906, pp. 297 sq. 

Le papyrus a été reproduit photographiquement en appendice 
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au tome III des Oxyrhynchtts papyri (malheureusement la planche 
ne donne qu'une partie de la colonne de gauche) et par The new 
palaeograpkical Society, Ist serie, v. I, Londres, 1903-1912, pl. 104. 
On trouvera aussi une planche phototypique reproduisant la partie 
du papyrus qui contient le commentaire de Julius Africanus et l'expli­
cit du livre dans l' I ntrod·uction to the greek and latin Palaeography 
de Sir Edward Maunde Thompson, Oxford, 1912, p. 134. 

Une bibliographie et une documentation photographique plus 
récentes sont fournies par C. H. Roberts, Greek Literary H ands 
(350 B.C.-A.D. 400), Oxford, Clar. Press, 1956, p. 23, qui reproduit, 
en face, la dernière partie du document, et surtout par Mede a N orsa, 
La Bcrittura Letteraria Greca dal Secolo IV a. O. all'VIII d. 0., Flo­
rence, Caldini, 1939, tav. 14a. 

Ce dernier ouvrage donne non seulement un fort intéressant 
commentaire historique et paléographique du papyrus mais un 
apparat critique. On le consultera avec profit pour les lignes 48-49 
de notre texte qui font difficulté. l\iais il s'agit toujours exclusive­
ment de la fin du· papyrus (LI. 44-55 de notre édition). 

Dans la traduction du texte je me suis inspiré, pour les passages 
qui reproduisent des vers odysséens, de V. Bérard, dont la version, 
si elle présente quelques formules discutables, n'offre pas moins 
d'inégalables qualités de puissance et de relief, de richesse verbale 
et de sens poétique. Et, dans les autres parties, pour ne pas créer 
de disparate, j'ai essayé de garder la même manière. 

283 



Lorsque j'eu& ailressé à la tribu dea mort& me& supplication& et priè­
res ardentes, je pris les ani'fJ'taux, les saignai sur la fosse, et se mit à 
Cf'J'Uler le sang au noir reflet: puis du fond de l' Erèbe arrivent en trou-

5 peau les âmes des défunts: jeunes femmes et garçons, malheureux vieil­
lards, tendres vierges dont on vient de pleurer l'éclat, guerriers tomhés 
nombreux sous les piques de bronze: massacrés par Arès, ils avaient 
leur armure toute souillée de sang. Leur foule s'amassait tout autour 

10 de la fosse, de ci, de là, poussant des cris abominables: je pdlissais 
d'effroi. .JI ais du long de 'fJ'ta cuisse ayant tiré mon glaive à pointe, je 
m'assieds, interdisant à tous les morts, têtes sans force, de s'approcher 
du sang. Puis je prends la parole et prononce ces mots: 

(Il a dit ce qu'il faut faire) a 

15 (( 0 fleuves, terre et vous, divinités d'enfer qui,' dans la mort, livrez 
au tourment le parjure, servez-nous de témoins et faites exaucer notre 
invocation. Je viens pour de'fJ'tander quel sera mon retour vers le pays 

a Dans cette première partie, le texte cité par Julius Africanus est, en 
gros, celui de la vulgate odysséenne (chant XI): on y trouve d'abord les 
vers 34-43 (1-10), avec quelques variantes: la plus importante est celle qui 
remplace au vers 39 (6} eviJÔ\1 «le cœur» par aooTov signifiant d'abord « flo­
con de laine», puis «toute chose fine et belle&. Je le traduis ici par «éclat •· 
Avec ce mot on est obligé de donner un sens passif à vsomv6é( a). Puis les 
deux vers qui suivent dans la citation correspondent bien, dans leur ensem­
ble, à XI, 48-50, mais contiennent des modifications pour introduire l'invoca­
tion: celle-ci est annoncée par une parenthèse d' Africanùs. 

284 

[Toùç ô' émi aïxooÀija]t ÀtTijai n, ëeveo: VEKpOOV, 
(èMtO'OI-tT}V, Tà) ÔÈ 1-tfiÀo: Ào:(3c1:Jv &nëôetpOTOI-tT}O'O: 
[ÈS (366pov. pée) ô' o:{j..to: KeÀo:tVE<pÉS • o:l ô' àyépOVTO 
(qJV)(O:i 'ÛTr€~ 'Epé)(3evs VEKVOOV KCXTCXT~OOTOOV 
(vVI-t<pO:{ T' T)f&)eof TE 1TOÀVrÀT}TOl TE yépOVTES 
[1ro:p6evtKO:l T') êrraÀO:i VE01Tev&É1 ÔOOTOV Ë)(OVO'O:l' 
[1TOÀÀOi ô' OV]TcXj..tEVO[l x.)aÀKf}pEO'lV Êy)(El1J0'1V, 
[âvôp]es [àp)flf<pcnot (3[e(3]poToo!JÉYo: TEÛ)(e' é)(ovres. 
[oi 1TOÀÀ]oi 1ro:pà (36&pov ècpoiToov âÀÀo&ev ÔÀÀOS · 
[&eOïTe]laiu io:xij · ê~-tè ôè XÀoopèv ôéos ijpet. 
[A\rràp] êyoo ~i<pos ô~ù ê[p]va~os 1ro:pà 1-tT}pov 
[Tll-tT}V, o]vô' eioov va<Voov à~-teVT)và KcXpT}vo: 
(o:ij..tCXTO)S èicroov ÏllEV KO:l à~-tet(3ÔI-tEVOS Ë1TOS T}VÔOOV • 

( & Sei 1Totfiao:t SÏpT}KSV) 
(( [& 1TOTO:]I-tol KO:i yo:ïo: KO:l oi wévep&e KOI-tOVTO:S 
[&vepcb]1TOVS T[fJfvea&ov, 6-ns K' èn-[f)opKov à~-t6a01J, 
[VI-tEÏS] j..tOpTVpol ÊO'TE, TEÀElETE ô' aj..tj..tlV àot(ôf})v • 
[TjÀ&ov) XPT}O"ÔI..lEVOS oos àv eis yo:iav ÏKcXvoo 

P. O. 1-10 emnt uersus À 34-43 Il 1 Ànfjcn uulg.: ÀEtT- !J 4 JCaTaTe6vT)C:,-
TOOV uulg.: -6vetC:,- Il 6 veomvee aooTov: veomveéa eullèv uulg. et recta Il 7 xaÀKf}­
psow uulg.: -peaa- ut in complur. codd. Il 9 napa (ut in cod. Hamburg. 56): 
mpl uulg. JI CXÀÀo6ev aÀÂos: ~vea JCal evea uulg. Il 11-13 sunt uersus À 48-50 Il 

Il aVTap eyoo (ut in cod. Florent. 52 manu sec.): alhos Sè uulg. Il 13 ~eat ai-Ult­
,:lo!J&vos enos T)vSoov: nplv Tetpsa{ao 'TTV6éa6at uulg. Il 14 eip'l')KSV nos: tp- Il 
15-17 sunt praeter hemistichium ultimum uersus r 278-280 Il 15 & suppl. 
Grenfell-Hunt: Kai uulg. Il JCallÔVTas uulg.: -T~ Il 16 T. vea6ov: T{wcr6ov 
uulg. Il 18 TjMov suppl. Grenfell-Hunt. 
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20 

25 

de Télémaque, mon enfant, que j'ai laissé têtant encore sa nourrice&. 
Voici donc quelle fut mon incantation en ses termes choisis : 

{Il prononce la prière magique qui convient) a. 

<i Entends-moi, Anubis, protecteur bienveillant, p'ltissant généra­
teur ... h. Viens, Hermès, ravisseur, à moi, Zeus infernal, aux beaux 
cheveux bouclés; ratifiez mes vœux c, exa'ltcez ma prière 246• A moi, 
Hailès et Terre, et toi, Hélios Titan, à la flamme éternelle. Venez ausBi 
Iaveh, Phtah, Phrè, soutien des lois, Nephtô très honoré, très riche 
Ablanat!W..,_ à la tête d'ibis, qui portes à la ceinture un serpent de feu 
et retournes la terre, Abraxas, au nom cosmique en tout lieu chanté, 
divinité qui Jais tourner l'axe du monde et le chœur des étoiles et les 
froides lumiires que lancent les deux Ourses. Viens aussi Phrèn, qui, 

a. Dans cette seconde partie, nous sommes en présence d'une in\·ocation 
générale par laquelle Ulysse demande assistance à l'ensemble des diYinités. 
Les vers 15-17 sont homériques, comme les précédents, mais, cette fois, em­
pruntés à l'Iliade, III, 278-280, avec une modification initiale et. finale (celle­
ci bien maladroite) pour les adapter au contexte. Les trois autres sont établis 
à l'aide de formules épiques et l'un d'eux (19) est à rapprocher d'Il. VI, 467. 

Il semble que les compléments à la Nékyia odysséenne se soient d'abord 
limités là. La formule du ,·ers 20 devait s'entendre comme une conclusion: 
«voilà» au lieu de« voici& . .Jusqu'ici le travail du <1 réviseur» s'est donc borné 
à insérer trois vers ne l'lliade et à bâtir trois autres vers, d'une grande bana­
m~. à la manière du Poète. On n'est sorti ni du style ni de la myth~logie 
homériques. Mais là-dessus vint se greffer une incantation véritablement origi­
nale. Africanus l'annonce en une parenthèse semblable à la précédente. 

b Ici un vers illisible. 
° Comme P. Chantraine me le fait remarquer, SooaallEVOl surprend dans 

un texte qui est censé d'Homère! (TI faut comprendre: 1<Üpua1 S-: « ayant 
accordé de ratifier t). Mais l'antiquaire qui a composé cette pièce ne se soucie 
guère de «rester dana l'époque • ni pour le fond ni pour la forme. Cf. deux. 
lignes plus loin l'étrange vopoa&laoov vopocpvAatet\aoov. On attendrait au 
moins vopoucb~oov (traduction Preisendanz: « Gesetzerha.lter t). TI est vrai 
que la lecture du mot est douteuse. 
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(TtlÀe~)cXxOV ye, ÔV ËÀE11TOV Ê1rlKOÀ1TOta1 T(tei])VT}Ç, 
(-rél<vo)v êllOV » · -rofT} yàp àp{OïT} TJV rnaot6(T)J. 

( & Sei rn~aat i\éyet) 
« [Ki\üef]~ot, EÛ!lEt6T)s Kcxi rn{aK01TOS, EVC'TIO[p' .. Av]ov~l 
t ... avi\i\t1Tae 1rapevve-raooa1 . oet t ... 
(ËÀ6' ~Epj~fj, àp1raÇ, 6eûp' e\rrrÀoKallE x6évte Zeii, 
[Kiipa)at 6ooaa!JEV01 KpT}T]va-re TJiv6' êTraot6{]v · 
(6eiip' "At6] Tl Kal xeoov, 'JTÜp â<p6t-rov, "'Hi\te Tt-ràv, 
[êi\eè Kai] 'laa Kai <1>65: Kcxi <I>Pfi vo~oaooaoo[v], 
[Kai Ne<p)6oo 1TOÀtrrtllE Kai • A~i\ava6oo Tioi\voi\~e, 
[ 1TVpa ]o6pœov-r6~oov', èpvaixeoov, i(3tKapefT}, 
[' A!3paÇ)êX, 1TEpff3oo-re -rô Koa~tKov oÜVOila 6aij.loov, 
(âÇova) Kai xop{ov Kai <pOOTa VÉilCOV Tiayép' "AptcrooV, 
[èi\6è K]ai èvKpcrreiçx 1rénrroov 1rpo<pepéo-rep' è~o{, <l>pflv, 

P. o. 19-20 suppl. Grenfell-Hunt n Z 467 Il 22 KÀÜ6i ~uppl •. Grenfell-
Htmt (sed nobis IJropmmit ia6t uel O"Ti'jet Desrousseaux} eV!JeiSTJS Prmsendanz: 

H " • p · ..J " rn' olll'fl•ils \Vuensch EÙIJ.tlTTJS Ludwich EtiJElTTJS Ji evaTrop relseuuanz:l' e~uTpoT 
Wuensch eüamtp' Lnd wich eÜO"TrET' van Herwerden EVO"Tr~( o! ) ..• E Avov!31 
suppl. Groufell·Hunt li 23 Sic leger. Grenfell-Hunt: lfVÀ~mS {aut a) tmo:p:v· 
veTcxooatoaet ... a lPgit Prt>isendanz ~eAüt1{ TE, o:liJ\tÀe, KpvTrTÈ Trapevve, aaooTt 
'Ouipeoos rest.· Preisendanz "'latSt :rov~vÀÀta;e, ";ape':_véTa '?atéu~t~t , rest.,: 
·wuensch alio modo Schmidt, Ludw1ch 

1
1 24 ÊÀ6 EpiJ.T} Schmidt Sevp EpP'll 

Preiscndanz: ... IJT} (aut If~!) il 25 ICÜpaat suppl. "\t\·uens~h li 26 6eüp' -~.s~ 
suppl. Preisendanz: Seüp' 115"11 \Vueusch Al6epiT} Schmtdt Jt Trrav PreiBen­
da.nz: TEt· 11 27 êA&è Kcxl suppl. Wuensch 1; VOIJOO"oouoov Preœendanz: an 1~­
gendum sine additione <l>pf\v ÜllOO"ooaoo (magicum uerbum) cum .Tacoby m 
Archiv für ReligionswÛ/senachaft, XXVTII, 274 !1 28 K~l Necp6&l suppl. 
Wuensch Prf?!isendanz: ~eal K).ooeoo Ludwich Il TroÀVTtllE Pre:urendanz: -TEtiJE ![ 
29 TrVpu~SpaKov76,oov .. , ~pvulxeoov', IJ3t~ecxpEIT} nos e diuersis coniecturis: 
TrVpuoôpaKoVTé,oov' ~pvu{x6oov, cxhrvt<apef'l) Preisendanz TrVpuoSpaKoVTé~oove 
cn;:1u1xeovi!3Tl KapeiT} ( cn;:1afxt1oov IJ3n<ape{TJ Schmidt e coniect. Dieterich] 
Wuensch ( O'El- oum eî breue!) yAtaxpoôpateOVTO,OOVOS êTrf xeév' €1311 Kapef'!l­
Ludwich ... oSpateovTo,oovecn;:tutX6CfveJ311KapetTJ JI 30 • AJ3pae.a: suppl. \Vuensch Il 
31 êi~ova sti.ppl. Deubner apud Wuensch: vapaTt Ludwtch Telpea Wuensch 
~ xop{ov Deubner apud Wuensch: xoptoo Il 32 iA6è KCXlauppl. Wuensch lllvKpa* 
TEÎ!jt Wuensch, Preisendanz: • EVI(pc.lTeto: Eitrem apud Preisendanz. 
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par ta sage tempérance, m'apparais supérieur à tOUB les autres dieux a. ••• 

Naissance et Mort et Feu à la beUe flambée. Accours, Isis, qui vis au 
ciel comme sous terre et qui régis les songes, et Sirius qui ... » b. 

Telle fut ma prière aux abords de la fosse, car je me rappelais les 
40 conseils de Circé, qui sait tous les poisons que le monde nourrit. Arrive 

alors en flot énorme l'Achéron qui combattit un lion, puis le Cocyte et 
lf3 Léthé, suivis d'un fleuve immense, le Polyphlégéthon. Puis la troupe 
des morts apparaît tout autour sur les bords de la foBBe et l'ombre d'El­
pénor, notre ancien compagnon, arrive au premier rang 247 • 

(Et ainsi de suite) 

45 En présence d'un pareil texte, est-ce le poète lui-même qui a 
laissé tomber ce qu'il y avait d'outré dans cette incantation, eu 
égard au sujet; sont-ce, au contraire, les Pisistratides qui, en rajus­
tant les épopées, ont supprimé ces vers jugés ici contraires à la 
bonne marche du poème ? 248 ... Je les ai consignés 1c1 comme un 
magnifique produit de l'art épique 249 • On trouvera ce passage en 

a. Un vers en partie illisible, en partie incompréhensible. 
b Le vers n'est pas terminé dans le papyrus, qui laisse en blanc la fin de 

la ligne. 
Cette incantation fait appel au8si bien au polythéisme grec {Zeus, Hé­

lios, etc.) et égyptien (Anubis, Phtah, Phrè, Nephtô) qu'au monothéisme 
hébraïque (Iaveh). Les dieux spéciaux à la magie (Abraxas et Ablanathô) 
sont également mis à contribution. 

Le texte est très souvent douteux parce que sur ce terrain de la fantaisie 
magique les restitutions sont particulièrement malaisées; ~ussi parce que le 
copiste semble avoir transcrit sans le bien comprendre ce jargon qui parais­
sait excessif (1replepyov} à Julius Africanus lui-même. En outre, le modèle 
du papyrus devait être lacunaire ou en partie effacé puisque le dernier vers 
de la tirade n'a pu être copié en entier. Les spécialistes en deiaidaimoniaka 
se sont ingéniés pour rétablir des lignes qui dans le papyrus ne présentent 
qu'une suite de caractères inintelligibles et de lecture incertaine. Comme il 
était à prévoir, et comme le montrent les notes critiques, les résultats sont 
divergents. Une hypothèse intéressante est celle de Schmidt qui voit dans les. 
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t ooetev Ken cpacne Ken cnavooy t 
(Kal re]vsà Kai , Arrnj3tOTcX Kal Tiüp KCXÀÀtateés, 
(êA6' '~1at]S x6ov{a KaÎ OÛpav{a Kai ove{poo[v] 
(ii 1-lSÔÉst)S Kai &ipt' oç ... » 
[Kai Tâô]e JJÈv 1Tapa (366pov èyoov f}üaa 1Tapacnas · 
(cl yà:p] ~IJSJJviJJJ'flV K{pKTJS ô-rro&r)JJopwâ[oo]v 
(il TOO"a cp]âpJJCXKCX oiSev oo(a] TpÉ<pEl eûpeia xeoov. 
[ili\6ev Sè] JJéya KÜJ,la f..eov(T]oJJéx)(ov 2 Axépov-ros 
[KooKVTès] Ai)&r) Te Tioi\vcpi\eyWoov TE JJÉYtcnos, 
(Kai vEK]voov cnéi\os &JJ<pt1Tapicncrro Kai 1Tapà (366pov · 
[1TpOOT'fl S)è "VVXTt ~Ei\TT"f)vopos Tji\6ev haipov. 

(Tà 6' êÇils) 
Eh' ovv oü-roos ëxov cx\rrès ô 1TOl'flTIJS TÔ 1Tepfepyov Tfjs è1Ttppi]­

aeoos Tèx âÀÀa ôtà To Tfjs Ù1To6éaeoos &ÇiooJJa aeatcb1TT11<EV, ei6'ol Tiet­
atcnpcniôat Tèx ai\i\a avvpârrrov-rs:s ËTIT) TCXÜTa ârrécrxtaav, &i\i\oTpta 
Tov cnolxov Tfjs 1Toti]aeoos èKeï ÉTrtKpivavres t êTr[iJ 1Toi\i\o(ï]s ~voov t · 
Che KÛr}JJa [1To)f..VTe(i\]écnepov ÈTrtK[fi)s a\rrôs èv-rav6oi KcnéTaÇa · 

P. O. - :13 sic leger. Grenfell-Hunt: 71.eoofjteuKat q>aats Katatauoov leg. 
Preisendanz aé Ka71.éoo, Bptapeù, Kal <J>paate, ·~al a' 'l~loov rest. Preisendanz 
dl 11éyas 'ftpteii 1<al <paau; 1<al auvae(oov Wuensch Il 34 Kal yeveèx suppl. 
Wuensch, Preisendanz: xaïpe véa Schmidt Il Kat CXTI''I'){jtOTa: Kal /A<p'l')~tOTcX 
Preisendanz e coniec. Eitrem l<ESvi), {jtoTa Schmidt Il KaÀÀtat6és Wuensèh: 
KaÀÀta!~a ll 35 éi\6' 'ïats suppl. Wuensch: flô' ~Mots Preisendanz 1ÎI.liTE71.i]s 
Schmidt Il èvefpoov compl. Wuensch ll 36 i\ IJ,eSéets suppl. Wuensch, Preisen­
danz: IJTJTTJP fis Schmidt Il !el pt' ôs Preisendanz: aefptov Wuensch aeiptot 
Schmidt li deest finis uersus; quod superest lineae scriptura uacat: i\ 6v'I')Toïs 
6va<pa(vets suppl. Wuensch âaTépes ê~eyévovTo Schmidt Il 37 Kal Ta8e suppl. 
Wuensch: TOt&Se Grenfell-Hunt li iivaa Wuensch: 1Jiaa Il 38-42 suppl. Gran­
feil-Hunt Il 38 cf. 0 41.2 Il 39 est uersus A 741 mutato ij8'1') in ol6ev ~ 40-41 cf. 
K 513-514 li 43 est uersus À 51 li 48 e1<e1: ÊKEiva Grenfell-Hunt Il êmKplvavTES 
nos: -Kpetv- Il 49 in margine ante che est signum obelo simile quo fartasse signi­
ficantur uerba omissa; sententia enim non intelligitur. An corrigendum êyvoov 
in èyoo oov ut mihi proposuit Desrousseaux tr etsi in mult_is rebus uersabar, 
rettuli ll etc. ? Si ita legis p:unctum post ÊTI'lKplvavTES transpone Il ÈTI'tKiiS nos 
(sic proposuerunt Grenfell-Hunt in commentario suo): eTI'~tK. S· 
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50 entier dans les archives de .notre vieille patrie 250 , la colonie d' Aelia 
Capitolina en Palestine, ainsi qu'à Nysa de Carie 251, et, jusqu'au 
vers 13, à Rome 252, près ·des thermes d'Alexandre, dans la belle biblio­
thèque du Panthéon dont j'ai moi-même établi les plans pour l'Em­
pereur 253• 

56 Julius Africanus, Ceate XVIIT. 

trois derniers vers (34-36) une invocation à la Nuit. Le texte qu'il propose et 
qui lui est suggéré par les Hym'MB Orphiques, III, v. 5 et 8; VIT, v. 3; XXIX, 
v. 3 (édit. Abel), pourrait ainsi se traduire: «Salut, jeune et sage, principe de 
vie, feu à la bell~ flamme, à la double nature ( ? ) : terrestre et céleste, mère 
des songes, toi qui fais naître les astres». Mais outre les restitutions des par­
ties manquantes, ce texte implique des corrections au papyrus. 
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Ti)vSe -ri}v cru~1Tcxaav \rrr66ealV âvœce1~ÉVT]v e[ô]péaets ëv TE Tois âpxeio1s 
Tfis âpxcx1cxs TI(cx]TpiSos KoÀoov[fcx]s [A]iÀias KCXTitTooÀÎV11S Tfis TICXÀcxtO"Ti­
VTlS Kâv NûC11J Tfis Kcxp1cxs, ~pt Sè Toü TptO"KcxlSEKchov èv lPcb~1J 1Tpàs 
TCXÏS • AAeÇâvSpov 6ep~cxis Èv Tfj ÈV ncxveetct> (3t(3Àto91îK1J Tfj KCXÀij f}v 
aùTàs 'IÏPX1TEKT6VT}acx Tép Ief3cxO"Tép. 

'lovÀ{ov • Acpp1Kcxvoü I<EO"TQs 111 '. 

P. O. - 50 Tijv8e TftV nos: TflVT~·fl" Il cni~naaav nos: avvn- ~ v~'?eeatv Il 
51 J<of..oovfaç nos: -v~··· C: Il KamTooÀfVfl) nos: -Àetv- Il naÀataTfVfl) nos: -Tetv-. 

291 



VI 

EXTRAIT DU XIIIe OEBTE 

OESTI XIII FRAGMENTUM 

Disposition du texte 

Ce fragment se trouve dans le Laurentianus gr. LXXIV, 23, du 
XIVe siècle. C'est un manuscrit en papier, de contenu médical, écrit 
d'un ductus rapide, et difficile à lire à cause d'incessantes abrévia­
tions. Le scribe, sans instruction, commet ou recopie de nombreuses 
bévues (oubli et substitution de mots, fautes d'iotacisme et d'ac­
cents). 

Dans les six derniers folios de ce codex, comme il restait de la 
place après la copie d'un texte de Dioscoride (de Materia medica), 
on a utilisé l'espace libre à relever trois extraits également médi­
caux. Celui d' Africanus occupe la seconde moitié du folio 204 r (soit 
l'avant-dernier du manuscrit} et il est encadré par les chapitres 25 
et 26 du livre VII de Paul Éginète. 

Le texte du LaurentianWJ (L} fut reproduit au XVe siècle, avec 
quelques arrangements, par le Baroccianus CCXXIV, de la Biblio­
thèque Bodléienne d'Oxford, folio 50 v (B ). 

Editions et traduction 

Ces deux manuscrits ont été signalés dans le répertoire des manus­
crits médicaux de H. Diels (Die Handschriften der antiken Aerzte, 
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Erster Nachtrag) 1• Ch. Daremberg, un demi-siècle plus tôt, avait 
indiqué l'existence du fragment dans le Baroccianus 2• Naturelle­
ment les catalogues des deux bibliothèques en question, celui de Coxe 
(t. I, 1853) pour la Bodléienne, celui de Bandini (t. III, 1770) pour 
la Laurentienne, font mention de ce morceau détaché. Mais Coxe 
ne donne que l'incipit et le desinit du Baroccianus; Bandini, au con­
traire, cite en entier le fragment (p. 127). Avant lui, le même texte 
avait été édité par J. Lami dans le tome VII des 1J1ettrsii opera, 
Florence, 1746, col. 979, c'est~à-dire immédiatement à la suite de 
l'Apparatus bellicus (cf. ci-dessus, p. 85). Mais cette première publi­
cation est illisible, Meursius s'étant contenté d'ajouter de nom­
breuses erreurs de lecture aux fautes du manuscrit. Lami prO}lOsa 
bien quelques corrections, mais en constatant que l'ensemble était. 
adeo corruptum et mendosum ut restitui et emendari omnino non possit. 
Quant au texte de Bandini, il représente seulement une transcription 
à peu près exacte du codex: et ainsi on peut dire que la première 
véritable édition restait encore à faire au XIX e siècle. Ce fut K. K. Mül­
ler qui la donna dans les J ahrb'acker für protestantische Theologie, 
1881, pp. 759 sq. Il accompagna le texte d'une traduction allemande. 
J'ai tiré profit de ce travail, mais je me suis cru obligé d'apporter 
deux corrections au texte qui avait satisfait Müller. Et j'en avais 
moi-même terminé avec l'établissement et la traduction de la recette 
lorsque j'ai trouvé dans l'étude consacrée par M. Wellmann aux 
Physica de Bolos la citation de ce fragment 3• L'auteur ne paraît 
connaître que le Laurentianus et ne cite aucune des éditions précé­
dentes. Il confirme à peu près les deux corrections que j'avais appor­
tées: ajoutant Kcrrâyyl~ là où je dis Kcrrâees et ajoutant également 

1 AbhandJ:ungen der Kim. preÙss. Akademie der Wisaenschajten (philos.­
histor. Klasse), 1906, p. 8. 

2 Archives des misaions scitntiflques et littéraires, }re série, t. II, 1851~ 

p. 159. 
3 Abhandlungen der Kim. preUB. Ak. der Wissenach. (philos.-hist. Klasse) .. 

1928, no 7, p. 70. 
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~CùiJOV (ce terme d'« addition)) est d'ailleurs inexact puisqu'il s'agit 
d'une <<correction l>). 

Le contenu 

Les recettes contenues dans ce fragment sont de même ordre que 
cel1es qui ont été insérées dans les fragments hippiatriques ou qu'on 
lit éparses dans les extraits du livre VII. Ce sont de rapides notations, 
exemptes de souci littéraire et tirées de quelque encyclopédie mé­
dicale. 
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Eztrait du « Outu • d, .Africa'M.Ul, 
« Oeate » XIII, ,;llapitre 22: Purgatifs simples 

Le suc du cyclame employé en friction sur le nombril constitue 
un purgatif énergique. Voici maintenant une purge pour l'été: broyer 
dans un mortier des citrouilles, en filtrer le suc dans un linge et, 
après avoir ajouté un peu de miel, le boire pour se purger. Il est 
également très utile de prendre une p11fge pendant l'hiver: faites 
bien cuire à l'eau des bettes blanches, puis placez-les dans un autre 

5 récipient propre et, avec l'eau qui a servi additionnée d'un peu de 
sel, faites un potage en soumettant à ébullition. Manger d'abord 
les bettes sans pain puis remuer le potage et le boire. Au printemps 
on trouve un laxatif également sans aucun danger dans le suc de 
la graine de carthame mélangé à du petit-lait et pris en potion e.. 

a Sur les emplois comme purgatifsd ès plantes ou graines énumérées pa.r 
Africanus, cf. Dioscoride, Mat. med., IT, 193 (194) (cyclame); 161 (162) 
(citrouille); 149 (bette blanche); III, 187 (190) (graine de carthame). 
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~ EK. Toov "AcpptKcxvoü Keo-roov, 
ënep êcrri Keo-roü ty' KEcp<XÀatov KJ3' • Ka6apTtKèx ènri\êi 

Kvt<ÀaJ.Livov XVÀOS ÔJ.L<paÀéi) ËTrtXptcr&eis t<aGapTtKàv e\hovov. 9eptvti 
6è Kâeapcrts fJ6e • KOÀoKWeas èv ÔÀJ.LCfl TITtcr6e{cras Kai ô66VIJ Tov xvÀàv 
i)&Jlcras âJ.La ÔÀ{YCfl J.LÉÀtTt crvJ.Lf3À116éVTt 1TIOOV Kéx&r]pat. "0 Kai XEllJOOVt 
ËTrtetKécrTepov · TEÜTÀa Tà ÀEVKà Ka6e'fn1cras els ëiÀÀo cnœüos Katvàv 

5 (t<mclees) KâÇ œhoü Tov ü6mos ÔÀ{ TE ÔÀÎYt:J 1Tof11aov l;;ooJ.Làv âvaf3pa­
cras · Kai Tà J.Lèv 1Tpocpcxyeïv âpTov Bfxa Tà TEÛTÀa, Tàv 6è: l;;ooJ.Làv KEpa­
cravTa 1Tteïv . .,Eap{ Te 1Tapa1TÀ1lcrioos âÀV1TOTcXTrJ Kévoocrts, KVi}Kov Tov 
auépJ.Lmos ô xvÀos ôppéfl Téfl èK Tov yaÀaKTos J.LtX6els Kai 1To6e{s. 

LB-TIT- ICSO'TOÛ Müller: •TOV Il 1 xvMs Oj.l!pCXÀéj) Müller (sic B): xvA& 
61l<pa1C& L Il 3 t<Ô:61')pat Müller: pe Il xstllOOVt Müller (cf. infra ëapt): xstll~ 
(fortasse legendum xetv.oovos) Il 5 ICCITÔ:6ss &ddidimus: KCITayyt~E &dd. Well­
matm Il ~OO!làv nos et Wellmann (cf. infra Tàv S È ~oov.àv) : êwoov (hoc uerbum 
nidelicet superadditum erat ut âvaf}pô:aas explicaret sed credidit scriba hoc 
rcponendum esse pro ~OOilÔV) Il 7 Kvftt<ov Müller: KV{Kov. 
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VII 

SUR LE CINNAME DE CINNAMO 

Disposition du texte 

Signalé par le Catalogue des manuscrits vaticans de Mercati et 
P. Franchi de' Cavalieri, et, précédemment, dans le répertoire des 
manuscrits médicaux de H. Diels (Die Handschrijten der antiken 
.Aerzte, Erster Nachtrag, p. 43) 1, ce fragment se trouve dans le Vati­
canus graecus 284 (V) du Xe ou, plus vraisemblablement, du XJe 
siècle. Il s'agit d'un très beau manuscrit (21,5 cm. de large sur 28 de 
haut, 32lignes à la page} illustré dans les marges de figures de plantes 
et parfois d'animaux. Le codex est uniquement gccupé par des auteurs 
médicaux: Pseudo-Galien, Dioscoride et Philoumenos, et comme il 
restait dans le dernier quaternion deux pages et quart en blanc, le 
copiste les a remplies, suivant une habitude générale, et afin de ne 
pas laisser de parchemin inemployé, avec de petits morceaux déta­
chés, utilisés en guise de bouche-trous 2• Il les a choisis de même sujet 
médico-pharmaceutique que les traités précédents. Le dernier, cou­
vrant les 19 lignes de la fin (folio 288 v}, est l'ex~rait de Julius Afri­
canus. 

1 Abhandlungen der Kan. pre'U8s. Ak. der Wissensch. (phil.-hlst. Klasse) 
de 1907. 

2 Cf. ci-dessus, appendice de I et section VI. 
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SUR LE OINNAME 

Comme le manuscrit fut très longtemps privé de reliure, le folio 
terminal servit de couverture; aussi est.. il, sur sa face extérieure 
taché, froissé et râpé. Enfin il a subi une déchirure dans sa partie 
inférieure. Pour comble de malheur, en voulant préserver les lam­
beaux subsistants, on a collé par-dessus un papier vaguement transpa­
rent qui, s'appliquant mal sur les rides, gêne encore la lecture. 

Edition 

Aussi bien ce texte d'Africanus semble-t-il, à première vue, indé­
chiffrable dans son ensemble. Mais, en combinant l'examen d'un 
cliché photographique agrandi et une lecture directe du texte sur 
le manuscrit lui-même, j'ai pu établir une première édition accom­
pagnée d'une traduction et d'une étude dans la Revue dea Etudes 
grecque.B, XLVI, 1933, pp, 197-203. J'y renvoie pour plus de détails 
en ajoutant seulement qu'un nouvel examen du manuscrit à la 
Bibliothèque Vaticane en mars 1969 ne m'a permis que de rectifier 
1T00s en 01TOOS à la première ligne. 

Le contenu 

Le numéro du Oesle n'est pas indiqué: nous ne savons donc pas 
à quel livre est emprunté le texte, et il est impossible de faire à ce 
propos la moindre hypothèse, le désordre paraissant être un des 
caractères de l'ouvrage. 

Malgré ses lacunes et sa brièveté, ce fragment n'est pas sans 
intérêt. On a vu {cf. ci-dessus, p. 41) qu'il fournit des indications 
sur l'origine d'Africanus. Il montre ensuite son érudition littéraire, 
puisque c'est à partir d'un passage d'Hérodote, III, chap. Ill, qu'il 
établit la vérité sur le cannelier et la cannelle. (Dans la traduction 
j'ai employé le vieux mot « cinname ~> qui, comme le terme grec, 
désigne à la fois l'arbre et son écorce aromatique utilisée comme 
épice et médicament). Notons d'ailleurs qu' Africanus doit citer de 
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mémoire Hérodote. En effét, outre qu'il n'emploie aucun des termes 
de l'historien, il résume inexactement son anecdote. Hérodote parle 
des cadavres de bœufs, d'ânes et autres bêtes de somme morts natu­
rellement que les Arabes donnent en pâture aux vautours: Africa­
nus lui fait dire que l'on tue exprès des animaux: pour en offrir les 
chairs aux oiseaux 3• 

Du point de vue scientifique, l'opposition qu'établit Africanus 
entre son expérience personnelle (1Teipa) et la fable ('f/EÜSos) fait 
bien augurer en sa faveur. C est d'un vrai savant que de rejeter la 
tradition pour ne voir que les faits. MalheureuseJDent, cette descrip­
tion du cinname, pour exacte qu'elle puisse être, ne consiste, de toute 
évidence, qu'en un résumé d'une explication présentée déjà par 
Théophraste (cf., ci-dessous, les notes au texte et à la traduction). 
Il est donc permis de douter de cette «expérience», d'autant qu,.au 
dire des encyclopédies modernes le cannelier ne pou~e que dans 
l'Inde, à Ceylan ou en Chine. 

3 La fable d'Hérodote a subi d'autres modifications dans l'antiquité. 
Chez Pline (XII, 85), le oinname formant le nid est abattu • pondere ca.rnis 
aut plumbatis sagittia •· Chez Aristote (Hist. An., IX, 13,- voir la. note de réd. 
trad. P. Louis, Paris, Belles-Lettres, 1969 -) et chez Ellen (N. A., XVII, 21) 
le KtVVcXIJOOIJOV devient un oiseau du même nom que la. plante. Et il ne s'agit 
plus du tout de quartiers de viande. C'est uniquement avec des projectiles 
pesants que les indigènes font tomber le cinname. 
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Extrait des << OeBtes 1> d' Africanus: 
Sur le cinname 

Hérodote dit du cinname que personne ne sait comment il se 
forme. Or des oiseaux construiraient avec du cinname leurs nids 
sur la pointe de rochers inaccessibles où les indigènes ne peuvent 
grimper. Mais s'ils s'aperçoivent que ces oiseaux sont carnassiers 

5 les gens de chez nous sacrifieraient de grosses têt-es de bétail et les 
abandonneraient à la vue des animaux. Ces derniers emporteraient 
les morceaux de viande dans leurs aires qu'ils rempliraient ainsi 
jusqu'à ce qu'elles s'écroulent sous le poids. Les gens ramasseraient 
alors le cinname et puis iraient le vendre. Hérodote se glorifie de 
connaître cette fable a.. Quant à moi, j'affirme par expérience que 
le cinname est une plante à peu près comme un buisson et ... (2 ou 
3 mots illisibles). Et cet arbuste ressemble ... (3 ou 4 mots illisibles) 

10 au gattilier. Comme hauteur ... (environ 5 mots illisibles). On le sec­
tionne en ... (environ 1 ligne et demie illisible ou incompréhensible). 
Son sommet ... (environ 5 mt 6 mots illisibles). Ainsi de suite b. 

a En raison de la lecture très hypothétique du dernier mot, h;~ sens de 
cette phrase n'est pas absolument assuré. De toute manière, il n'y a pas 
de doute qu'Africanus, qui ne manque jamais l'occasion de se faire valoir, 
oppose ici son esprit d'observation à la crédulité du vieil historien. 

b On voit d'après les bribes du texte qu'Africanus se contente, dans 
cette mise au point « personnelle i), de résumer une explication qu'o,n lit déjà. 
dans l'Histoire des Plantes de Théophraste (IX, 5): « Sur le cinname et le 
laurier-casse voici ce qu'on prétend: L'un et l'autre sont des arbrîsseat:L"L de 
faible hauteur, de la taille du gattilier. Ils ont des rameaux abondants et sont 
ligneux. Lorsqu'on abat le cinname tout entier on le sectionne en cinq tron­
çons: le premier, du côté des pou&ses, est le meilleur; on le coupe de la 
longueur d'un empan ou un peu plus; ensuite vient le second, taillé un peu 
plus court, puis le troisième eL le quatrième; en dernier lieu on a le moins 
bon: celui qui touche à la racine ~>. 
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'EK "t'CùV ~ AcpptKavoü Kea-r&v · 
Tlepi "t'OÜ KlVVCXI..lWilOV 

Tô ôè KtWcXJ.lOOIJCV •Hp6ôoTOS J.lÈv i\éyet oùôéva eiôévat éhroos yiyve­
Tat . ÔpVElS Sè VEOTTtàs OÎKOÔOIJEÏV rn' &t<pcns à"é:rroov 1TÉTp[oov] ÈK TOV 
KIVVOIJOOIJOV · TOÙ) 6è èyxoopÎOV) OÙ 6wa[a6at èJrri Tels èXJ<pas cXVEÀ6eiv ' 
OO(crCXVTas Sè] IJeyé:Àa [~o]crt<f)JJcrra Kai ôtCXJ,.lEÀ{cravTas !àv Titcrrevoocn 
TouaS' ôpvteas elvat yaJJ\jJoovûxovs éK[Àt1Teïv] eis ôq~tv TOÙS 1Tap' i}IJiV · 
oOs âvaq>épelV Tà (Kpéa] è1Ti Tàs a\rroov KaÀtàs Kai 1TÀT)poiiv ëcrr' àv 
ù[1Tô] Tov "é:povs [Ka]Tevexeoocrtv · Toùs Sè âvcnpoviJévovs To Ktvvé:JJc.o­
JJOV â1TEIJ1TOÀav · eiôévat ToiiTo 'J'Evôos •Hp65oTos Ù'J'(ofrr)at · èyoo Sè 
1TE{pq; ÀÉyOO 1T60V TÔ KtWcXIJOOIJOV ÙïTâpXEIV 6â1JV~ 1TOpCX1TÀTJcrlOV KOÎ.. .. 
Kal To Sévôpov èott<Évat 1Tapa ... ayvcp · 0\vos Sè ôaov eis TpL. JJÈV ÔÀov · 
8tatpeiTat Sè et s... 1TpooTov œhov TÔ... cx\rrov TÔ &t<pov •. .. êÇiis Tà 
À011Ttl. 

V-TIT. t<lVVCXIJOOIJOV nos: t<lVCXIJ· Il 1 1<1\IVtXIJOOIJ0\1 {v supera-ddit.um eadem 
manu) Il yiyveTCXl contracta forma scriptum ita ut ytv- legi possit ii 3 êyxoo­
pfovs nos: -plots Il 4 -rr~q:~~~cn li 5 ycxiJIJioovllxovs nos: -qJov- 1! 6 a\rroov nos: 
aliToov Il 9-12 Hic nester in breue cogere uidetur locum qui iam in Theo­
phrasto legitur (Hist. Pl., IX, 5): nepi Sè KlVCXIJOOJ,J.OV Kal J<cxaicxs Taôe ÀÉyovat. 
6cXJ.lVOVS' IJÈV tXI.lcpém:pcx TCXÜT' e{vcxt OÔ IJ.EyaÀOVS ëiJ.J..' f)ÀiKOVS àyvov, ltOÀVl<Àa­
ÔOVS ôè t<cxl f,;vi\ooôets. "07cxv Sè ét<KÔI.jlooatv oÀov 70 t<l\lcXJJ.OOilOV Stcxtpeiv ets -rrév7e 
JJSP11 · TOOToov Sè TÔ -rrpoo7ov -rrpès 7ois [371.cxaTois [:}ÉÀTta-rov eivat ô 7ÉIJVETCXI 
a-rrt6CXI.ltcxiov f} l.ltt<pcf> IJEi~ov • ÉltÔIJEVov Sè TO ôeûTepov ô Kcxl Tij TOIJ'Îj éi\crrrov · 
Ehcx TÔ TpiTOV t<cxl 7ÉTCXpTOV. ëaxcx70\I Sè 70 xEfptCTT0\1 TO 1rpÔS' Tij p{~1J· Il 8 l.jiEV­
Sos 'Hp68oTOS' Ûl.jiOÜTcxt nos: l.jiEOSos (sic) tpo8o1o. 'l'Y·.. CXJ Il 9 desunt circ. 
12 litt., in medio 1egitur at< ]] 10 desunt circ. 13 litt. in prima lacuna, 13 in 
secunda Il 12 desunt circ. 17 litt. in prima lac., 18 in secunda. 13 in tertia 

(in fine e legitur ). 
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VIII 

FRAGMENTS SUR LA TEINTURE 

DE TINCTURA 

Le papyrus 

Ces fragments font partie du PapyruB graecus Holmienais. C'est 
une liasse de i5 feuillets d'environ 30 cm. de haut. La; largeur est 
assez variable (16 cm. en moyenne). L'état de conservation est remar­
quable; l'écriture, une grande majuscule élégante, est en même temps 
fort claire. On peut attribuer le document au Ille ou IVe siècle. 

Un des feuillets, sans numérotation, porte simplement une prière 
magique en 3 lignes et peut être laissé de côté. Les 14 restants for­
ment 28 pages numérotées de a' à Kr(. Mais cette dernière ne con­
tient pas de texte. 

Le P. H olm. doit être considéré comme un cahier de recettes d'un 
laboratoire égyptien de chimistes (plutôt que d'alchimistes). n donne 
d'abord des indications sur le moyen de fabriquer le faux argent; 
vient ensuite une longue série de recettes· pour l'imitation des pierres 
précieuses et cmfin on trouve un grand nombre de procédés concer­
nant la teinture de la laine avec la pourpre artificielle. 

Le recueil a donc d'étroits rapports avec le papyrus X de Leyde 
édité pa.r Leemans en 1885 (t. II des Papyri graetir Mwei antiquarii 
publici Lugduni Batavi). D'ailleurs seul un hasard récent les a séparés. 
L'un et l'autre, en même temps que l'ensemble des papyrus publiés 
pa.r Leemans, faisaient partie d'un lot acquis en 1828 par le chevalier 
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d'Anastasy, alors vice-consul de Suède-Norvège à Alexandrie. Ce lot 
fut vendu par lui au gouvernement des Pays-Bas, mais d'Anastasy 
en sépara une pièce, celle qui nous intéresse, et en fit don à l' Acadé­
Jllie de Stockholm. 

Edition, Etudes 

Elle y fut oubliée jusqu'au début du XXe siècle, où elle eut la 
bonne fortune de tomber aux mains d'O. Lagercrantz qui en fit une 
magistrale publication suivie d'une traduction et d'un commentaire 
(Papyrus graec1.ts Holmiensis, Recepte Jür Silber, Steine und P1.trpur 
Arbeten utgifna med understod af Vilhelm Ekmans Universitetsfond, 
Uppsala, t. XIII, 1913). Outre les comptes-rendus suscités par cette 
édition, on consultera une ingénieuse étude en français de Mme Inge­
borg Hammer Jensen (Oversigt over det Kongelige Danske Videnska­
bernes Selkabs Jorhandlinger, 1916, n° 1, pp. 279-302) et l'important 
travail de 1\II. "\Vellmann sur les Physica de Bolos, considérés par cet 
historien comme la source lointaine du papyrus (Abhandl. der preuss. 
Akad. der JViss., 1928, n° 7, pp. 52 sqq.). 

Les extraits d' Africanus 

Les recettes du P. Holm. sont, en règle générale, anonymes. 
Cependant, tandis qu'en a', 12-20, un moyen de fabriquer l'argent est 
mis sous le nom d'Anaxilaos, par deux fois un paragraphe est donné 
comme ayant Africianus pour auteur. Il ne semble pas douteux qu'il 
s'agisse là d'une simple faute sur le nom d'Mricanus. 

La première de ces recettes se trouve au début de Kcx' (lignes 1-6)". 
Il est vraisemblable que~ dans le titre, le mot ~(~Àov (écrit ~ov~Àov) 
était suivi d'une lettre notant le numéro du livre. Mais n'ayant pas 
été comprise comme un chiffre cette lettre, jugée fautive, aura été 
supprimée; cf. ci-dessus, p. 103 (TifvaÇ). Cette formule sur la fabri­
cation de la pourpre est suivie dans le papyrus de trois autres, armon-
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cées simplement par &ÀÀ'Il. Mais, comme l'indique O. Lagercrantz, 
il n'y a pas de raison de les attribuer à l'auteur de la première, pas 
plus que dans des cas semblables nous ne l'avons fait pour les Hip­
piatriques. 

La seconde citation· occupe les lignes 19 à 27 du feuillet 1<S'. Ici 
le numéro (y') du livre, c'est-à-dire du Ceste, est indiqué. l\fais il serait 
aventureux, sous prétexte que les sujets des deux recettes sont les 
mêmes, d'en inférer que le premier texte est tiré du même livre, soit 
du IIIe Ceste. 

Il n'est pas certain que nous ayons là une copie directe et fidèle 
d' Africanus, l'auteur du recueil n'ayant eu souci que de noter sèche­
ment et d'une façon parfois bien gauche (cf. ci-dessous, p. 308, n. 254 } 

ce qui pouvait avoir un -intérêt technique. Il a donc pu élaguer dans 
les développements volontiers exubérants des Cestes. Il semble d'ail­
leurs, autant qu'on puisse en juger, que la seconde recette repré­
sente mieux le style d'Mricanus. Elle est d'une forme plus élégante 
et variée que la première : cette différence ne serait-elle pas soulignée 
par la différence dans le titre 1 Mais nous ne pouvons aller jusqu'à 
dire que nous avons dans la première un résumé, dans l'autre un 
véritable extrait. 

Ici, comme en de nombreux autres passages, Africanus se rat­
tache aux traités pseudo-démocritiquea, pour qui la science donnait 
surtout matière à des recettes plus ou moins curieuses. l\1. Wellmann 
(l. o., p. 77), à la suite d'ingénieux rapprochements, considère que 
la tradition de ces textes s'établit ainsi: à la base, Bolos (200 av. 
J.-C. ), utilisé. par Anaxilaos de Larissa (fin du 1er siècle av. J.-C. }, 
lui-même modèle d'Africanus, qui aurait été dépouillé par le rédacteur 
anonyme (2e moitié du IIIe siècle). Mais les documents font trop 
défaut pour qu'on puisse être assuré de cette dépendance. 
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1. ~ Du liwe d' Africa'lllUB: 
Préparation de la puurpre rO'U{Je-vif 

Prenez la laine une fois mordancée a et plongez-la dans 1 ché­
nice de crimnos b et 4 chénices d'orseille; plongez la laine après avoir 
fait bouillir lM et laissez jusqu'au soir, ensuite ôtez-la et rincez à l'eau 
salée, puis à l'eau douce. 

2. - Extrait du livre III d'Africanus 

Mordançage pour toute teinture: Préalablement on nettoie la 
bête ou la toison 26S; c'est dans ces conditions qu'on peut appliquer les 
produits pour le morda.nçage. Ensuite 258. on doit faire dissoudre l'alun 
dans du vinaigre et en enduire la pièce qu'on peut avoir besoin de 
teindre. Après avoir séché au soleil on rince, et, une fois débarrassée 

5 de son humidité, la pièce supporte toute espèce de teinture. n faut 
garder une nuit et un jour dans le morda.nçage la pièce qu'on mor­
dance. 

a Le mordançage (O'Tlilf!ElV) consiste à imprégner le textile d'un corps 
(mordant) destiné à« faire prendre. la teinture. Quant à xW.âv il a ici le sens 
technique de «plonger dans un liquide t, «immerger • (cf. ci-dessus, I, appen­
dice). Sur les opérations de teinture des étoffes chez les anciens voir 
R. J. Forbes, Stw:lies in a:ooient technoloffY, vol. IV (28 éd., 1964:), Leyde, 
E. I. Brill. 

b On ne sait quelle est cette drogue dont on retrouve mention dans ce 
même papyrus ('Il' 4:3) pour la fabrication de l'améthyste. Sans doute s'agit-il 
d'une substance végétale (cf. Hésychius: KplllVOÔ~ • ÀeUKa~ Tt\IŒS' f:}oTavas). 
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1. - "AcpprKavoü f3ij3Àov · 1ropcpopo:s ôÇefo:s 1TOiT}crts 

/\aj,1oov TO sptov ÊtTTVIJIJÉVOV X&Àa els KpliJVOV xo a', q)\JKOVS xo 6' 
'éaas X&Àa TO ÉplOV Kai acpes êoos 0\jJÈ Ka\ &pas àrroKÀvaov 6aÀ6:a01J 

1 

eha V6aTI. ,, 

2. - • A<pptKo:voü ÊK f3if3Àov y' 

ITii\j)ts 6è rrpàs rraaav j3acprJV f\6e · rrpc5.ha IJÈv àrrorrÀWeTm To 
'4'ov 7i Kai v6:Kos · oû-roo yàp àv rrp6aotTo Tà Tiis O'T1J\j}eoos. •Erri 6è 
'T'i)v O'T\J'T'ïTT}p{av àvaÀVTÉov é~et Kàrrtxpfetv ôrrep àv j36:\ya1 6éo1. • Acpav­
av6Sv 6è TÎÀ{~ àrrorrÀWe-rat Kal Tiis voTi6os ÈÀev6epoo6èv rraaav 1Tpo­
afETa! j3acpflv. NvKTa 6è Kal ti!Jépav rni Tij cmÎ\fJEI cpvÀâTTetv XPTJ TO 
aTVq>OIJEVOV. 

1. P · H. - TIT- • A<pptKo:vov nos: -Kto:vov Il f:}îf'i\ov nos: J3oô(3i\ov ( deest 
fartasse littera numerum indicans). 

2. P. H. - TIT- •AiflptKavov nos: -Ktcxvoü Il (3{(37\ov nos: (3oô(3i\ov Lager­
crantz (3oôi\ov Il 3 T~v Lagercrantz: Tf! Il ôéot (fartasse pro ÔÉ'IJ scriptum). 
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IX 

CITATIONS 

LOCI AB ALIIS LAUDATI 

Psellos 

Parmi les citations diverses et les résumés qui ont été faits des 
Gestes, le document le plus important est dû à Michel Psellos. Bien 
que, dès avant le XIe siècle, les Gestes eussent été dépecés pour ali­
menter diverses collections scientifiques, il en subsistait des exem­
plaires. Peut-être ne contenaient-ils plus tout le texte de l'édition 
primitive, puisque, déjà au IX e siècle, Photius citait les Gestes en 
14 livres (Bibliothèque, codex 34) et que Georges le Syncelle (mort 
en 810-811) ne connaissait de l'ouvrage que 9 livres (Ghronographie, 
p. 359 ). De toute manière, le volume que Psellos eut sous les yeux 
offrait beaucoup de matière que nous ignorons aujourd'hui. Et comme 
c'était un ouvrage rare, le polygraphe byzantin en fit un résumé 1 

dans son petit traité TTepl Trapa56~oov &vayvooaJJérroov, dédié au pa­
triarche de Constantinople Michel Cérulaire (1043-1058). On sent 

1 Comme on le voit, il ne s'agit pas là d'un fragment des OeateB, à ranger 
dans la. même catégorie que les textes des sections précédentes. C'est pour­
tant ce que disent tous les historiens modernes, en se recopiant l'un l'autre. 
(Voir en dernier lieu, Christ-Schmid-Stâlilin, GUICA. der gr . .1Att.1, II, p. 1347; 
A. Puech, Hist. de la Litt. gr. chr., II, p. 475). 
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que Psellos a lu Africanus avec un grand intérêt. N'y avait-il pas 
entre les deux hommes une grande affinité de caractère 1 l\Iême désir 
de se mettre en scène, même goût pour la rhétorique, même passion 
du touche-à-tout dont Psellos s'est vanté et qui pomTait s'appli­
quer aussi bien à l'auteur des Oe.stes: «j'ai un esprit insatiable pour 
toute espèce de savoir; je voudrais ne rien ignorer et je désireraîs con­
naître même les entrailles de la terre ». Et c'est justement dans ce 
même traité où il résume l'œuvre d' Africanus qu'il écrit ces paroles 
comme pour se justifier de sa dangereuse curiosité. 

L'ensemble du texte a été édité par A. Westermann dans les 
Paradoxographi graeci 2, Brunswick, 1839, pp. 143-148 (réimpression 
anastaltique en 1963). Ce qui se réfère aux Gestes occupe dans cette 
édition les pp. 143 (1. 14) à 146 (1. 13) 3 • 

Avant Westermann cette partie du texte avait été donnée par 
Lambecius (Peter Lambeck) dans son catalogue de la Bibliotkeca 
Caesarea (éd. Kollar, 1776-1782, t. VII, pp. 476-78). Lambecius y 
publiait un << chartaceus antiquus •> (en fait XVIe s.) de la bibliothè­
que de Vienne, portant le n° 125, aujourd'hui classé n° 14 parmi 
les oodices graeci pkilosophici et philologici '· J. Boivin reproduis~t 
la publication de Lambecius dans les prolégomènes aux V eterum 
mathematicorum opera de 'M. Thévenot, 1693, p. XIV. 

L'édition Westermann est établie d'après le Vindobonenais (V) 

11 L'ouvrage de Westermann est, d'habitude, cité sous cette dénomination. 
Mais voici son titre exact: Tlapa5o~oypâr.po1, Scriptoru rerum mirabilium graeci. 

a Ensuite, Il. 14-21, Psellos rappelle une série de recettes plus ou moins 
bouffonnes ou curieuses, tirées d'autres livres de science &IQ.usante. n y a des . 
chances qu'il se réfère aux Tlafyvaa d'Anaxilaos, qui ont dû servir également· 
pour les Oestu, mais Africanus est étranger à ce texte. On ne comprend guère 
l'erreur de M. \Vellmann (Abhand. der preu.sa. Akad. der Wiea., philos.-his~. 
Klasse, 1928, no 7, p. 79) qui, citant le passage, le met sous le titre de Afri­

canu.s bei Psellos. 
« Dans le manuscrit la texte se trouve à partir du fol. 9 r. Dans la pre-

mière édition du Catalogne de Lambecius (1665-1679) il se lit, t. VII, 
pp. 222 sqq. Voir le Gat. du mBB. grecs de Vienne par H. Hunger, t. I, 1961, 
pp. 145 sqq. 
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dont avait usé J .. ambecius et m1 codex de Munich 11° 105, du XVIe siè­
cle (M}. Il existe, d'ailleurs, d'autres manuscrits: les Florentini, 
XXVIII, 11 (XVe s.) et LXX, 5 (XVe s. î ). C. E. Ruelle (Revue de 
Philologie, XXVII, 1903, p. 288) signale également le Parisinus 
gr. 2501, qui donne, au folio 113, un fragment du traité. On y trouve 
quelques très bonnes leçons citées par Ruelle. Malheureusement je 
n'ai pu découvrir dans ce manuscrit le fragment en question. n•autre 
part, l'index final de l'Inventaire Omont ne m'a pas permis, au milieu 
de tous les codices contenant du Psellos, de déceler l'erreur de numé­
rotation commise par Ruelle. J, ai bien effectué plusieurs sondages 
sur divers manuscrits dont la cote pouvait expliquer la faute: ainsi 
les nos 2551, 2510. Mais ce fut en vain. Je suis donc obligé de me 
contenter des leçons transcrites par Ruelle et de laisser sans identifi­
cation ce Parisinus (P) 5 • 

Zosime 

Dana un groupe nombreux de manuscrits alchimiques qui ont 
à leur tête le .Lllarcian'lts gr. 299 (:XIe-XIIe siècle), une phrase d'Afrl­
canus se trouve citée par Zosime (IIIe siècle ? ) au cours d'un bref 
traité intitulé ITepl Tou éSTt nô:vTcc nepl Illas ~a:cpfis 1Î -rÉ)(vT) ÀeÀô:ÀT)Kev 
(Sw· ce q'ue l'art a parlé de to'ltsles corps en traitant d'une teinture unique). 
Voir sur ce manuscrit le Catalogue des 'fn8S. alchimiques grecs, publié 
sous la direction de J. Bidez, F. Cumont, A. Delatte, J. L. Heiberg 
et O. Lagercrantz, Bruxelles (t. II, mss. italiens), 1927, p. 1 sqq. 
La phrase attribuée à notre auteur se lit au folio 150 r. Le traité 
de Zosime qui la contient a été édité avec traduction par M. Ber­
thelot dans la Collection des anciens alchimistes grecs, II, p. 169. Je 
me suis inspil'é de la traduction de Berthelot. 

6 On s'attend à trouver le texte en question dans les Paradoxographorum 
graecomm reUqwiae de A. Gia.nnini (Istituto editoriale italiano, Milan, 1966), 
mais le nouvel éditeur ne le reproduit pas, classant Psellos dans la catégorie 
des (( auctores seriores 1> ou « pseudoparadoxographi ». 
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Olympiodore 

Dans ce même groupe de manuscrits {folio 165 v du MarcianUB) le 
« philosophe )} Olympiodore, successeur de Zosime, rappelle également 
Africanus dans un Commentaire du livre de Zosime sur l'action et cite 
de lui un terme technique (édition dans M. Berthelot, op. cit., texte, 
p. 75; traduction, p. 84). 

Enfin, toujours dans ces manuscrits (folio 2 v, du MarcianUB) 
la table des chapitres annonce des « chapitres de Hermès, Zosime, 
Nilus, Africanus ». Mais, lorsqu'on se réfère à l'endroit correspon­
dant à. ces chapitres (folio 96 r du Marcianus), on trouve un déve­
loppement métaphysico-chimique intitulé: "OTt aVves-rov Kai OÙ)( 
mrÀow TO elSos (édité par M. Berthelot, op. cit., texte, p. 272; tra­
duction, p. 261), qui semble faire partie d'un traité d'Agathodémon. 
Il ne saurait être d'Africanus puisque Zosime, son excerpteur, y 
est cité. 

.Anonyme 

Aux folios 73 v-74 r du Par. gr. 2286 {écrit vers 1353) se lit, à. 
la suite d'autres textes de même farine, la recette d'Africanus que 
Psellos citait en tête de son résumé des Cestes (Il. 1-4). Il ne s'agit, 
d'ailleurs, que d'une paraphrase de Psellos. Mricanus y est appelé 
«babylonien». Voici d'où vient cette épithète inattendue: dans le 
même traité, Psellos cite, après Mricanus, TeûKpos j3aj3vÀcl:nnos (p. 147 
de l'éd.· Westermann). L'excerpteur aura attribué au premier l'ori­
gine du second. 

Le texte se trouve édité par H. Lebègue (t. I Les Pariaimi -
du Catalogue des mss. alchimiques grecs publié par J. Bidez, F. Cu­
mont et O. Lagercrantz, Bruxelles, 1924, pp. 18.5-186). 

314 

vJ:J.·.a:J.-J.V.l'~ o 

Pseudo-Diopkane 

Un détail, touchant la. viticulture, est attribué à Julius Africanus 
dans un chapitre des Géoponiques mis sous le nom de Diaphane 
(V, 45, 2, 13-15). Ce compilateur, de Nicée en Bithynie, est nommé 
par Suidas (s. v. nooÀfoov), Columelle (I, 1, 10) et, avant eux, par 
Varron (R. R., I, 1, 10): «hosea ipsos (i.-e.libros Magonis} utiliter ad 
VI libros redegit Diophanes in Bithynia et misit Deiotaro regi ». 
Or Dejotarus fut roi à partir de 63-62 av. J.-C. TI était donc difficile 
à ce contemporain de Cicéron d'invoquer Africanus. On voit ici un 
autre exemple de la fantaisie avec laquelle sont faites les attribu­
tions des chapitres dans les Geoponiq:ues. 

Cette citation ne reproduit pas dans sa forme originelle un texte 
d' Africanus; elle rappelle flimplement et groaso modo une opinion 
de cet auteur conforme à celle de «.Démocrite&. D'où l'expression: 
4paal ol mpi âTlJJOKptTov Kai ~A4pptKavov ... Le rapprochement du 
Pseudo-Démocrite et d' Africanus est intéressant: nous avons là. encore 
une preuve des rapports qui unissent les Cestes aux traités de Boloa 
et de son école. 

Fulgence 

A~ cours d'un chapitre sur la légende de Pélée et de Thétis 
(Mitologiarum, III, 7, 121-2), Fulgence, (Ière moitié du VIe s.) traite 
du talon d'Achille. Pour montrer l'importance de cet organe et sa 
relation avec les parties vitales du corps humain, il rappelle une 
recette d'Africanus. Celle-ci entre dans le cadre des aphrodisiaques 
signalés par Psellos (of. en particulier ci-dessous, IX, 1, 10: 1fat­
Sarrot11T1Kà EIJ1f ÀaaTpa). 

Le texte de Fulgence se lit p. 71 de l'édition R. Helm, Teub­
ner, 1908. 
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1. - M ickel Psellos: Lectures Ourieuses 

C'est Dieu et la Nature qui règlent la conception des êtres; j'en 
suis persuadé, mais Africanus prétend qu'il y a aussi une science 
de la procréation et qu'on procréera scientifiquement si l'homme, 
avant l'act.e, s'enduit les parties de sang de lièvre ou de graisse 
d'oie: dans le premier cas on obtiendra un garçon, dans le second, 

5 une fille a. Cet homme là, par un procédé scientifique, tire le lait 
des seins257 et guérit leur durcissement après les couches avec du 
cérat de c;y-prus. n rend une femme stérile en lui faisant porter' 
comme amulette, un contraœptif258 , c'est-à-dire une cervelle de gre­
nouille enveloppée dans un chiffon de lin. Quant aux accouchements 
laborieux, il les facilite en plaçant dans la main gauche de la patiente 

10 une pierre de jais. n a également créé d'autres mixtures et drogues 
fécondantes et des emplâtres pour faire procréer 259 • n a composé 
un hémostatique avec des branches du mûrier, amulette des astres 
qui se trouvent sous la terre: il lui communique sa puissance . grâce 
à une incantation secrète. Il teint aussi les cheveux blancs avec de 
la litharge broyée. Il fabrique aussi une drogue pour donner une 
belle voix avec de l'iris et de la gomme adragante. Il arrive à oxyder 

15 l'or avec de la bave de chien enragé. Il réalise un antidote 260 pour 
les morsures des bêtes grâce à l'emplâtre à double face. Et il cite 
des remèdes bizarres contre les scorpions 261• ll réalise un moyen 
de déceler les auteurs des vols commis en cachette: il coupe, pour 
cela, leur langue à des tétards de grenouilles, les conserve dans le 
sel, puis, au moment de s'en servir, les mélange à de la farine et 

a La. recette, avec une légère variante, est appliquée aux chevaux dans 
un paragraphe des Hippiatriques, attribué sans raison suffisante à Julius Afri­
canus par Oder-Hoppe (t. TI, p. 141, de leur édition). Voir, à ce sujet, ci-des­
sus, p. 221. 

316 

1. - Michaelis Pselli in TTepl 1Tapa86~oov âvayvooa'-'choov 
(Paradoxograpki graeci, ed. Westermann, pp. 143-146). 

~ÔÀÀ'Il\jJlV ëpyé:,e-rat ~ 9e6s Kai <l>ôats, ros cyooye TrÉ1TEta~at, Jt Acppt­
KavOs Sé cp11mv éht Kai TEX.VlKTJ Tf) êaTt YÉW'IlatS, Kai yevV'IlefJae-rat 
TE)(VlKOOS ei ô cMlP ~oov 'els awovafav êÀ6eiv rntxptaot TO ~6ptov 
cxi~mt Àayoooü 1\ X'llVEi!il aTÉaTt • èiÀJ\' àœ{voos ~èv d:ppev, olhoo Sè 6fjÀv. 
Ka-rayet Sè ô cMlP ou-ros Kal yéiAa Èt< ~aaTOOV TE)(VlKij IJE666Cil Kcxi crrrap­
yooV'Taç !lE'Tà ,-àv ToKETàv aj3evvôet KTlpcùTij KVTrp{V1J. ITotelTat Sè Kal 
0:-roKov ywaiKa àT6KlOV a\nfj mpt61rroov • TOÜTo Sé Êo-r1 J3mpâxov 
Ëyt<ÉcpaÀos péxtœt TiepletÀ'Ill.lJJfvOS Àtvéi). Kai TaiS SvaTOKoôaats yayérrr]v 
À{6ov Tfj âptaTepé;( êyxetp{,oov xe1pl C:,KVToKEiv TCXÙTa) èpyal;e-roo. ITeTiof'll­
Tat Sè aôTéi) Kai O'VÀÀ111t'T1Kà rnpa ~{y~aTa Kai TEX.VOO'~aTa Kai TratSo-
1T0111T1Kà e~nÀaaTpa. "EaTt Sè aôTéi) iax:at~6v Tt ê~ ât<pe~6voov avKa~{vov 
O'VV'Te6et~ov TOOV cpooaTT]poov \nrà yfjv ovToov nepicrrrrov • StSoï Sè 
CXÙTéi) TflV Sôva~lV rnooSf.l TlVl àTioppfJT'il· BâTrTEl Sè Kat Tpixas ÀEVKàS 
èt< Àt6apyûpov KEKO~~ÉV'IlS'· IToteiTat Sè Kal cpoovaaKlKàv ~~ ipeoos Kai Tpa­
yaKclver]s. >toi Sè Kai TOV xpvaàv atÉÀ!il ÀVT'TOOVTOS KVV6s. • AVTt1Ta6ÉS 
TE noteiTat flr]pioov TIÀT'Jyaïs Tf.\ StnpoaooTr'il è~TrÀcXaTP!il• Kai aKop­
TrtaKa TlVa ovo~al;et napa6o~a. Kcx{ TtVa ÊÀeyxov Tr01Ehat t<ÀE'TTTOOV 
âcpavoov, yvpfvoov j3aTp<l){oov Tàs yÀooaaas àTicrré~voov J<ai Taptxeûoov, 
eha É1TÎ TiiS xpe{as ô:ÀcpfTOl) àva(.nyVÙS KaÎ TOÏÇ Èv Ù1TOVO{(\X TiiS Ücpat-

1. PVM - 6 KVTrpÎV1J P: KtTplv1J Il 8 êYJCÉ!paÀOS P: ôptpaÀ- Il 10 nat8oTr0111-
TtKà P: -TrOt11Kà MV -Tromcà Westerma.nn Il Il avt<aJ.!{vov Westermann: aet<- ~ 
14 At6apyopov nos: AtEtâpyov 11 KEt<OJ.IPÉV11S nos: Ke~oJ.IÉV11S P, KeKoppéva~ Il 

!pOOVaO'KtKOV p: -O'Kf11V Il 16 VM - Te v: Tt M Il T1J ompoaOOTrCf> v: T1JOE 
Trp- M. 
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les sert à ceux qu'on soupçonne d'avoir pris l'objet disparu: celui 
20 qui a commis le larcin, à ce qu'il prétend, perd, en quelque 'sorte, 

le contrôle de lui-même et se découvre ouvertement 262 • Il appelle 
cette préparation le décèle-voleur 283• Et touchant l'a.grioulture, cet 
homme là raconte des choses curieuses 264• A ce qu'il prétend, un 
mûrier produit des mûres bla.nches, s'il sert de porte-greffe à un 
peuplier blanc: on obtiendrait les mêmes fruits avec un mûrier enté 

25 sur un peuplier bla.nc 265 • On produit des pêches du plus beau rouge 
ornées de dessins, si !lon inscrit le dessin .sur l'amande qui se trouve 
dans le noyau 268• Il fait cesser la peste, soit avec de l'essence de bau­
mier, soit en l'étouffant par la mauvaise odeur des tanneries qu'on 
lui oppose~M7• Il prépare toutes sortes de vins: avec l'ombelle de 
valériane, ou avec la fleur de lentisque, ou bien avec quelque autre 
drogue 268 • .Il fabri ue é alement des saphirs, des émeraudes et des 

30 sardoines 269• Il traite les morsures des aspics, et la catarac es 
yeux, non pas avec les remèdes connus mais avec des amulettes et 
des incanta.tions. Avec de la bouse et de l'urine de va.ches saillies il 
fait à volonté a.ller à la selle un homme, uriner une femme et rire 
aux éclats. Il communique aux terrains une fertilité artificielle ou, 
pour mieux dire, magique, et par des procédés contraires les rend 

35 stériles 270• Il obtient de_J!!_sélén}~~~~~~ d~--:e!~ntes et les_~ 
~~l?~ de lg.!}& 271• Il préserve de l'ivresse des gens qui passent toute 
la nuit à boire 272• Il tire bizarrement partie de la tortue, des orga­
nes sexuels d'ours ainsi que d'autres animaux ou bêtes sauvages. 
Il est le créateur d'un remède amaigrissa.nt contre l'embonpoint. 

40 Il débarrasse de la vermine les plantes potagères en plaçant à leur 
pied certaines drogues nouvelles. Il parle aussi du gorgonion 273 : 

c'est une plante en grande partie souterraine. Or il prétend que si 
une jeune fille se laisse entraîner à l'acte d'amour à proximité de la 
plante, celle-ci se dresse pour assister à la scène qu'elle regarde avec 
curiosité. Il réalise aussi des produits mystérieux de beauté pour 
les paupières. C'est un jeu pour lui de restituer sa virginité à une 

45 femme, même si elle a connu un grand nombre d'hommes. Il endort 
un parasite et c'est là pour lui une source de plaisanteries. Il empê­
che également d'avoir des rêves, facilite la descente de l'arrière-faix 

318 

\ 
. \J '11 J 

\_ ~- ~ (_ ~'Î '"'"" CJ,.... '1\ (!Jo~ tf'> b-_..., 

CESTORUM: l!'lU.GM:ENTA, IX, 1 

péaec.os TOÜ ~TJTov!J!vov 1TpoSt5o\Js • Kal 6 âcpEÀ6JJEVos, epilai, 'TO cpooptov 
êv ~O"'TÔ:O'Et oocrrrep yw6JJEVOS iav-ràv âp1Sf)i\oos 5i1JJOa&eVet • 6voJJ~et Sè 
'To 13p&)JJa « l<ÀrnTéi\eyxov ». Kalmp\ yeoopyfas Sè 6 âvTJp o\hos' i\éyet 
1Tapâ5oÇa. IVKâJJtVa yâp, cpTJoi, ÀEVl<cX cpépet OVKÔ:JJ1VOS SeÇCXJ,J.ÉVT) Àelll<TJV 
èytœv"rpu:r6eiaav · 'TeX a\rrà Sè ëvéyKot 1<ai Àe'Ô1<TJ w ~ 6cp6ai\JJta8efTJ C1Vl<Ô:­
J.UVQS. Kmâypa1TTa Sè êpv6p6Tma 1TEpcrtKà yfVETat, et KmaypâlvETa{ 
'Ttç 'TOV êylœ{~JWOV Tij 1TVpfvïJ 1<ap1T6V. Kmarrœ.Jet Sè Kai i\OtJJOV fJ 61Téi) 
{3ai\crâJJOV Tl cruvoxij SvcrooSet Tij ~vpaoSE1.f11Kfj 'TOÏS êvavTfOt). Il<ÈV~El 
Sè Kal olvov 1TaY'T05arr6v, TOV JJÈV vâpSov O"'TcXxVt, 'Tè>V Sè axfvov &veet, 
1<a\ êii\Àov hépct> cpapJJâ!<<t>. Tli\â't'Tet Sè Ka\ ÜaKtv6fvaç i\{Oovs 1<al crJJa­
payS{vas Kal aapSoovvx_as. SeparreVel i'e aOïrfSCt.lv Sf)yJJaTa Kal axi\w 
6cp6ai\JJÔ:>V o\.1 'l'ois tyvooc:r}.lévots cpapJJâl<ots âi\Àà 1Teptâ1T'Tots 'l'tai Kai 
m<iccrJJacrtv •• El< Sè â1T01TaTiliJcXTOOV TOOV ovveÀ6oVaoov ~oOOV Ka\ 'TOV 
o\ipov â1To1TaTeiv ®Spa 1TOtet 1<ai yvvat1<a o\Jpeiv oTE [3ovi\otTo Kai 
yEÀav 1TcXJJJ.teya. E\Jcpopfav Sè 'TEXVtK1)v il JJêii\i\OV YOTl'TlKTJV xoopfots 
êpy~ETat Kai TJ1v êvavTfav âcpopfav êÇ âvTt"JTa&etoov. To Sè âcppocréi\TJ­
vov ovi\i\éyet ~ Tiis 5p6crov 'TOOV cpVToov Kai 'TOOV aei\ 11va(oov a.Vyoov. 
, AIJS6ûcrovs SÈ 5taT11peï -roùs ëv oiv<t> StavvKTepruoVTas. TepaTeVETat Sé 
'TtVCXS cbcpei\e{as â1Tà xei\OOVTJS, &1Tà âpKïe{ov aiSofov, éÇ êii\Àoov ~cpoov 
Te Ka\ tn,poov. Tietro{TJTat Sè a\rréi) 1<ai tcrxvo"TTotàv cpapJJaKOV ümpopfoov 
crapKoov. • Acpavf~et -re 'TeX êv Tois i\cxxâvots ~oovcpta, Katvo\ts 'TtVCXS 'Tp61Tovs 
\nro-rt&fs. Aéyet Sè 1<ai mpi TOÜ yopyoviov • 1r6a Sé ÊO"'Tl 'ToÜ'To \nr6yetos 
'TeX 1Toi\i\à • i\éyet yow oos ei TtS 1<6p11 1TÀTJcrfov cxV-riis oos • AcppoSfTTJS' 
v6JJos OVJ.t1TÀaKe{TJ, &vetcrtv êTrl TJ1v eéav f} 1r6a Kal 'TO ytV6JJEvov 1TEptépyoos 
6pé;i. Tiotehoo 5~ Kal 1<ai\i\t[3i\écpapa cpâp!JaKa 1<ai Ê1T01TT1Ka. 'P(10"Tov Sè 
a\rréi) 1<a\ niv "JToi\i\oïs Ëyl<Vi\taOelcrav ô:vSpâcrt yvvaï1<a 1rap6évov cxVets 
êpyéxcraa&oo. KOliJ{~et 5è Kal 1Tapaa&'TOV, Ka{ mlV a\rrép 'TO ytv61JEVOV 
e0evJJ{as 1TilYTJ· ·E1Té)(e1 Sè 1<ai 6ve{pCt.lv éÇtv, Kal p~O"Ta 'TeX SEVTépta 

VM - 27 j:)vpaoSe\jJ1kfj nos: -SevTtkfj Il 28 aTaxvt "\V esterma.nn: aTcxxvet l[ 
29 1TÀanet V: 1TÀérn-ret M Il a~-tcxpcxyS{vcxs Westermann: à~Jcxp- Il 32 avveMov­
aoov nos: -66VToov Il 34 e(Hpop{cxv V: â:cp- }1 !1 37 Ô:1Je6vaovs: -6VCTTovs Lambe­
cius in Oat. Bibl. Oaesareae •. ed. Kollar, Vil, p. 4 77 ~ 39 IO")(V01iotov nos: 
I0)(01i- Il 45 êyKVÀtmreiacxv V: tyxvKÀ· M: Il 47 6etrrtptcx nos: 6etrrepeïcx. 

319 



::FIU.G::\Ir:NTS n:r;3 CESTES, IX, ,2 

et brunit les yeux bleus. TI a le moyen d'arrêter les varices et un 
procédé particulier d'éclairage nocturne. n fait naître des passions 

liO aJnoureuses ou les éteint a. Il brunit les cheveux blancs et blanchit 
les noirs. Et il y a bien d'autres curiosités du même genre que cet 
homme là expose dans les Gestes. 

2. - Zosime ( Sit-1· ce que l'art a parlé de tous les corps en 
traitant d'une teinture uniq~te) 

C'est ams1 qu' Africanus dit également: <c les matières premières 
pour la teinture sont des métaux, des liquides, des terres, des plantes }). 

3. - Olympiodore (Commentaire du livre de Zosime sur l'action) 

L'usage du ~el a été imaginé par les anciens pour éviter que l'ar­
senio n'adhère au vaisseau de verre. Ce vaisseau de verre, Africanus 
l'appelle asympoton 27'. 

4. - A·1wnyme (Parisinus graecus 2286) 

Africanus le babylonien prétend que si l'on veut engendrer un 
enfant, avant d'entrer en relation avec la femme, c'est~à-dire au 
moment où l'on va s'unir avec elle, il faut s'enduire les parties avec 
du sang de lièvre. Ainsi on procréera un garçon: si on l'enduit de 
graisse d'oie, on procréera une fille. 

a Dans le Parisinus suppl. gr. 607, au folio 81 v (cette partie du ms. est 
du xe siècle) on trouva parmi d'autres recettes médicales inédites et tirées 
de quelque encyclopédie ou almanach, la moyen d'empêcher une. femme de 
désirer un homme: faire sécher au soleil un œuf de tourterelle, après l'avoir 
débarrassé de sa coquille, le délayer dans de l'eau et le donner à boire à la 
femme. Ce devaient être des anaphrodisiaques de ce geme qui se trouvaient 
dans les Oe11te8. 
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t<a-r~yet t<cxl yf..cxvt<à IJEÀcx{vet OllllaTCX. "'Eo-rt TE cxû-réi) Kcxi Kf..eis cpÀej3oov 
ôAtafrrillCX01, t<cx( Tl ê!iMo WKTtcpcxéç. "EpooTcxç Sè t<cxl àvéxTITEt t<cxi a!3é:vvv01. 
Kcxl Tpfxcxs ÀeVKàs llÈV llEÀcx{vet Àevt<cx{vet Sè llEÀcx{vcxç. Kcxi axA~ lh-rcx 
TotcxiiTcx 6 &v,;p oihos ÈV TOÏS KeaTôis œhoû Tepa-roÀoyeï t<cxl ôtéÇetat. 

2. - Zosimi in nepi TOU éht 1TcXVTa 1TEpi I . .Uêi:) J3acpfjs f} TÉXVfl 
ÀEÀ<:XÀfll<ElJ 

(M. Berthelot, Collection des anciens alchimistes grecs, II, p. 169) 

'AllÉÀet yow Kcxl • AcpptKcxv6s cpflat • « Tà wayoVTa eis TTJV !3cxcpf)v 
IJéTCXÀÀa Kcxi ùypà t<cxl yai t<cxl j3oTéwcxt }). 

3. --.. Olympiodori in Eis To Kerr • êvépyetav ZoocrÎI,lov 

(M. Berthelot, op. cit., p. 75) 

T è ôè éXÀCXS èrrevo,;e, à< Toov àpxcx!oov ivcx IJTJ t<OÀÀfl&iJ o àpaévtKos 
efs To ùeAovv KV6piôtov, ërrep ÔSÀow KV6p(ôtov « âoVIJ'ITOTov » • Acppt­
Kcxvès â<clf..eaev. 

4. - Anonymi in ms. Parisino gr. 2286 
(Catalogue des mss. alchimiques grecs publié par J. Bidez, F. Cumont, 

J. Heiberg et O. Lagercrantz, t. I, - H. Lebègue - pp. 185-186) 

ens ôè Bcxj3VÀOOV10S 0 • AcpptKCXVOS cpflalv OTl el &ÉÀel 1TCX1Ô01T01f}O'CX1 
TtS, rrpè Tfjs ovveÀruaetùÇ Tfis yvvcxtKès Tïyow éhcxv IJÉÀÀTJ eis cruvovafcxv 
ÈÀOeiv, ÊTriXptachoo To ll6ptov CXÙTOÜ cxfllcx Àcxyoooü Kcxi 1Tot'Jiaet 1Tcxiôcx 
appevcx el ôè x'Jivetov O'Técxp ÊTrtXpiaet t<cxi rrot'Jiaet 6fiAv. 

4. H. Lebègue errat qui legit • Aq>ptKavès et ~i\i\ets in Iris., ut me monuit 
J. Irigoin. 
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5. - Pseudo-Diophane (Géoponiques) 

Démocrite et Africanus prétendent que le raisin ne reste en pleine 
maturité que six jours et pas davantage: lorsque par transparence 
les pépins apparaissent non plus verts mais noirs, c'est là le signe 
que le raisin est à. point. 

6. - Fulgence ( M itologiarum) 

Le professeur en médecine Africanus prescrit d'appliquer au 
pouce et au talon l'emplâtre provoquant l'érection, qu'il nomme 
stysia a. 

a L'accusatif atisidem représente évidemment aTuaiSa. 2:Tvais n'est pas 
attesté, mais sa formation d'après aTÛoo « penem erigera t est très claire, le 
suffixe -di- servant à désigner particulièrement les objets que l'on porte sur 
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5. - Pseudo-Diophanis in << Geoponicis )) 
(V, 45, 2, 13-15. Edit. H. Beckh, p. 163) 

<I>aal yàp oi nepl Ll111JÔKptTov Kal ·AcpptKavov ëÇ 1.1ôvas T)1.1épas, Kai 
ov nÀS{ovs, KaÀOOS Stal.lévetv TmTav6eiaav -n')v aTacpvÀftv · ~àv oiJv To 
yfyapTOV 1.111KÉT1 XÀoopov 5Jacpavij, à».à !JSÀav, a,IJa{veJ cx\rnlv oopl!JOV 
elvat. 

6. - Fulgentü in « Mitologiaro )) 
(III, 7, 121-122. Edit. R. Helm, p. 71) 

Inplastrum entaticum quem « stisidem » Africanus biatrosofi.stes 
uocauit pollici et ta.lo imponendum praecepit. 

le corps: parures ·ou vêtements: cf. lttliJlooTŒes «pendants d'oreilles &, ÀoVTpis 
t caleçon de bain l>, et les autres exemples relevés par P. Chantraine, La for­
mation dee noma en grec ancien, pp. 343 sq. 
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1 Ce triple programme rend bien compte du caractère d' Africanus, qui, 
dans les Gestes, se montre, à. la fois, savant, magicien et rhéteur. 

1 Dans le Prirace de Machiavel, le chapitre final {Exhortation à délivrer 
l'Italie des Barbares) présente un raisonnement, comparable à celui d'Afri­
canus, qui porte sur une comparaison théorique entre les vertus de l'infanterie 
espagnole et suisse d'une part et celles de la. cavalerie française d'autre part 
(on a vu ainsi et l'on verra encore, dit l'auteur, la cavalerie française défaire 
l'infanterie espagnole et celle-ci dét~ l'infanterie suisse). 

Remarquer qu'Africanus, construit, dans cette phrase, vwncija6at tantôt 
avec le génitif seul: •p(t)pa{c.:w, tantôt avec \nr6 et le génitif: \nro •p(t)paf(t)v. 
Il ne faut pas, sans doute, uniformiser cette syntaxe par une correction, comme 
je l'avais fait dans mon édition de 1932. C'est un exemple de la Ku;Mtsprache 
de notre auteur. 

3 Sur les indications biographiques fournies par ce pa.saage, cf. ci-dessus. 
pp. 60 sqq. 

• Le texte suivant, d'autant plus intéressant pour l'histoire de l'armement 
qu'il n'a jamais été étudié par les archéologues, présente quelques difficultés 
pour l'interprétation. Elles sont dues à l'emploi de certains termes techniques 
qui demandent explication. Dana l'équipement comparé de l'hoplite grec et du 
légionnaire romain, l'auteur distingue deux casques, le 'ITiÀoç grec et le Kpavos 
romain. Le premier représente, jusqu'à l'époque d'Alexandre, une calotte de 
cuir recouverte d'une coiffe de métal (ll. 28 sqq.); à l'époque hellénistique 
c'est un bonnet de métal sana aucune visière. Cette dernière forme est appelée 
pilos lacédémonien (1. 43). On en voit de beaux exemples sur les trophées de 
la balustrade de Pergame (Droysen, Altertümer von Pergamon, t. TI, pl. XLTII, 
XLV, XLVI}. Quant au Kpavos romain, constitué d'une seule feuille de métal, 
il est, dit Africa.nus (ll. 50 sqq. ), extrêmement gênant: il repose sur les épau­
les. enserre le cou et permet à peine au visage de respirer et de voir. On pourrait 
penser qu'il s'agit d'une coiffure présentant l'important couvre-nuque et les 
énormes paragnathides du type dit de Haguenau ou de Weisenau (voir P. Couis­
sin, Les armea romainea, 1926, pp. 328 sqq. et 407 sqq.). Mais dans ce cas on 
ne comprend pas la gêne pour respirer ni l'enveloppement du cou {souligné 
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à la 1. 80): il s'agit donc presque sûrement d'un casque à viall{P!- emprisonnant 
la tête à la manière des heaumes médiévaux (P. Couissin, op. cit., p. 411 ). 
Or, si l'examen des pièces archéologiques avait montré, après bien des discus­
sions, que ces casques à visage étaient ·des armes de guerre (cf. Couissin, 
pp. 410422), aucun texte n'en mentionnait l'emploi avant le ·IVe siècle de 
notre ère. Le témoignage d'Africanus, valant pour le début du IIIe, est donc 
précieux. Notons enfin, à propos de la coiffure militaire, qu'Africanus emploie 
à la fin du chapitre ( 1. 83) le terme de Kp6:vos pour désigner le casque grec 
nomm~ jusqu'alors n'iÀQS'. 

Nous trouvons dans la description des lances et javelots une imprécision 
de vocabulaire plus gênante. La ùmce est ici désignée sous le nom de S6pv: 
elle est d'usage grec et romain; la seule différence entre les deux types est que 
l'arme romaine est plus courte. Africanus emploie, comme synonyme de Sopv, 
KOVTOS (li. 34, 82, 84): nous traduisons ce· dernier mot par pique, également 
synonyme en français (V. Hugo pouvant parler des «rouges lanciers fourmil· 
lant dans les piques a.). Mais, comme le mentionne Africanus, Grecs et Ro· 
mains ont également des javelots qui sont des armes de jet (cf.l. 81). L'auteur 
ne signale aucune différence entre l'arme grecque et la romaine et désigne 
l'une et l'autre par âl<oVT10V, alors qu'en général c'est vaaos qui représento 
le javelot romain ou pilum. Or, il semble que le mot SO'pv est employé dans 
le dernier paragraphe pour désigner les âl<oVTta romains (1. 84). La. confusion 
des deux mots ne représente sa.ns doute pas un lapsus, car le pilum et la lance 
étaient de forme semblable et ne différaient que par la taille. Souvent même, 
dans les représentations figurées et sur les pièces de fouilles, il n'est pas aisé 
de distinguer les deux armes (cf. C~uissin, pp. 359 sqq. et particulièrement 
p. 368 ). D'ailleurs Appien ( Oelt., I) appelle les vaaot romains des SopaTa, 
Hésychius explique àKoVTtov par Sopérttov et Arrien (contra AlanoB, 12) signale 
l!emploi du pilum en guise de pique. D'après Africanus l'hoplite porte un 
javelot, mais le nombre des pilums du légionnaire n'est pas mentionné expres­
sément. Polybe (VI, 23) dit qu'il en portait deux et il est impossible que ce 
nombre ait été jamais dépassé en raison du poids et de l'encombrement de 
cette arme. Il ne fi..ut donc pas comprendre à la l. 81 que les soldats romains 
gaspillent pour tuer un seul homme les dix javelots dont ils sont munis, mais 
une dizaine (Tà ~1<a). 

Africanus oppose les deux épées grecque et romaine. La première, large et 
courte, appelée ~{cpos, la seconde fort longue, dénommée aTré:eTl (gladius), et 
de même il distingue par deux noms différents le bouclier rond et concave 
des Grecs, àtm'fS, et le bouclier long des Romains, &vpe6s (scutum). Toutefois, 
àaTrfS étant pour lui un terme générique, il peut l'appliquer au scutum romain 
lorsqu'il n'a plus besoin de souligner l'opposition (1. 72). 

Pour ce qui est du mot j:léÀos, il désigne dans ce chapitre la flèche de l'arc 
(qui était, comme on le sait, l'arme favorite des Parthes). C'est le sens qu'a. 
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le mot dans tout le cours du chap. 20 de ce même livre. BéÀOS s'oppose par là 
aux munitions de la fronde désignées par Tà â1ro acpev66v11s j:lÀ{)IlaTa (1. 30) ou 
J'ÀT16ÉvTa (1. 78). Cependant il est possible qu'à la 1. 79 j:lÉÀOS ait la valeur 
générale de projectile (cf. là définition du mot par Eustathe, p. 704, 53: 1rêiv 
TO 1roppoo6ev f'aÀÀolleVov). Au contraire à la.l. 66 on est forcé de donner à ('ÉÀOS' 
le sens de fer de la lance. Il est vrai que dans ce dernier passage le texte est 
conjectural. 

5 Sur les énarmes ou attaches des boucliers grecs, qui sont des anses de 
métal ou de cuir, cf. l'article de M. Albert dans le Dict. des Antiquités de 
Da.remberg et Saglio; s. v. clipe'U8, pp. 1250-51 où l'on trouvera des illustra­
tions empruntées à des vases. Voir aussi P. Couissin, Les in&titutio'IUI mili· 
taires et navales (des Grecs), 1931, p. 55, fig. 26. 

6 L'expression êVTOS' f'ÉÀovs yev~a6at, qui revient deux autres fois au 
èOurs de ce chapitre, signifie «se trouver entre l'archer et le point de chute 
de la flèche t. La trajectoire de la flèche était courbe et le projectile tombait 
obliquement (la pesanteur venant compenser en fin de course la perte de 
l'énergie initiale et maintenir la force de pénétration nécessaire). Il y avait 
doue dans le champ de tir de l'archer un espace mort à l'abri ,!ies points de 
ehuto. 

Africanus considère à juste titre que la flèche eat Parme la pl\ls dangereuse 
des Orientaux. Les Parthes se servaient en effet de l'arc « turquois », qui avait 
une portée au moins double de l'arc simple en usage chez les Grecs et les 
Homains. Plutarque (OrasSUB, XXII), Dion Cassius (XL, 22), Procop~ (Bell. 
Pe,·s., I, 1 ), insistent sur les effets terrifiants des flèches asiatiques. (Cf. sur 
ce problème de balistique, P. Medinger, Revue archéologique, nov.-déc. 1933, 
pp. 227 -234). 

7 L'anecdote se trouve sous une forme un peu différente c~,ez Plutarque, 
7'1u!sée, V, 5: TOÜTo Sè àJ,~ÉÀet Kal 'AÀÉ§avSpov TOY Mooo::eôOva ê~çJ)aavT6: cpaat 
1rpOaT6:~cu TOlS aTpaT,yols ~vpeiv TeX yéveta TWV Mooo::eSovoov, ros Àaf'iJv TaVTTlV 
èv Tais llcixŒtS oôaav 1rpoxetpoT6:T11v. Cf. un résumé de Plutarque dans Polyen, 
IV, 3, 2. ' 

8 Cet équipement du légionnaire romain ne correspond pas toujours aux 
données que fournissent les documents archéologiques et aux conclusions de 
P. Couissin dans ses Armes romaines. La spathe. (épée atteignant 0 m. 90 de 
long) est bien l'arme qui, d'après les autres témoignages, a remplacé le gladius 
à cette date (Couissin, p. 489). Le 6vpe6s plat d'Africanus (qui l'oppose à la 
forme concave de l' àa"ft'fS) représente bien la forme du scutum dont on constate 
l'adoption par les légionnaires à l'époque de Septime Sévère. Et, à ce propos, 
il est intéressant de voir un archéologue moderne souligner comme Africanus 
(qu'il ne connaît pas) la faiblesse de cette arme (Couissin, p. 392). De même 
la mention de la lance et du javelot comme instruments d'attaque confirme 
les documents figurés de l'époque et le texte d'Ârrien, contra AlanOB, 12 
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(cf. là-dessus Couissin, pp. 359-60). En revanche Africanua cite comme pièce 
de l'wriforme des légionnaires de son temps la cotte de mailles. Or les stèles 
d'Auguste à Sévère Alexandre n'en fournissent que trois représentations. 
On en a tiré hâtivement la conclusion que, sous l'empire, elle était réservée 
aux officiers ou aux troupes d'élite. Sans aller aussi loin, Couissin reconnaît 
que le cotte n'est plus durant cette période la cuirasse la plus importante et 
il ajoute (p. 467) qu' t à l'époque de Septime Sévère elle semble disparaître à 
peu près complètement 11. Le témoignage de notre auteur n'obligerait-il pas 
à modifier ce point de vue ? Il introduit de même un argument nouveau dans 
la question si controversée des jambarts. • Le fait est couramment admis que 
les jambarts avaient disparu de l'équipement de guerre vers la fin du }er siè­
cle ap. J.-C. & (Couissin, p. 468). Les preuves qui conduisent à cette conclu­
sion ne nous paraissent pas, à vrai dire, bien décisives car elles sont toutes 
du type a ailentio et lorsque Lampride, justement à propos d'Alexandre Sévère 
( Vita Alex., 40), dit que cet empereur distribua des ocreae aux troupes, il n'est 
pas bien certain qu'il s'agisse non pas de jambarts métalliques, mais de jam­
bières de drap. D'ailleurs sur ce problème s'en greffe un autre, Africanus 
opposant le jambart unique des Romains {une des deux jambes en étant dému­
nie) à la paire de cnémides des Grecs. TI est d'accord en cela avec Polybe 
(VI, 23, 8), Arrien (Tact., .3, 5) et Végèce (de re mil., I, 20). P. Couissin rfljette 
le premier de ces témoignages comme peu clair, le second comme ne présen­
tant aucune précision chronologique, le troisième comme trop postérieur au 
fait qu'il mentionne. Nous ne pouvons pas reprendre ici la discussion minu­
tieusement conduite par Couissin (pp. 167-175). Contentons-nous de souligner 
que le texte d'Africanus est, lui, très explicite et qu'il se réfère à l'équipement 
en service du temps de l'auteur. Couissin parle d'une «légende & se formant 
peu à peu, d'un • mythe» longuement élaboré sur une lecture mal interprétée. 
Or, replaçons-nous dans le conditions où le chapitre des Gestes fut écrit. En 
présence de. succès militaires des Parthes, du danger qu'ils font"courir aux 
Romains, un fonctionnaire ou ancien fonctionnaire impérial envisage quelles 
sont les modifications à introduire daps rarmement et la tactique des légions. 
Ne serait-il pas absurde de sa part d'apporter dans la nomenclature d'un 
uniforme qu'il connaît parfaitement une pièce • mythique » dont la mention 
déconsidérerait tout de suite son raisonnement ? Africanus n'a aucun esprit 
critique, mais ce n'est pas un fou. Pour la question du casque, cf. ci­
dessus, n. 4. 

On se rendra compte immédiatement des ressemblances et des différences 
entre le légionnaire décrit par Mricanus et celui qu'a reconstruit Couiasin 
d'après les monuments figurés en jetant un coup-d'œil sur la planche V des 
Armes romaines (personnages n05 29, 30 et 31). Mais avant de stigmatiser la 
fantaisie descriptive d'Africanus, il sera bon de se rappeler les conclusions 
auxquelles parvient M. Durry sur l'armement des prétoriens (Les Oohortu 
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:prétoriennea, 1938, pp. 235-236): « A mon sens les sculpteurs puisaient volon­
tiers et un peu au hasard dans un arsenaJ d'atelier et, sans dire que les reliefs 
de la colonne Trajane ne sont guère plus véridiques que les trophées à la 
romaine de la Porte Saint-Martin ou de la Porte Saint-Denis, je pense que les 
bas-reliefs historiques que nous avons étudiés prouvent qu'il y aurait sur le 
réalisme dans l'art romain des affirmations gratuites à revoir •· On réfléchira 
aussi sur ces quelques mots de P. Couissin (p. 293): «Parmi tant d'armes 
romaines trouvées en divers lieu, il n'y a point, sauf erreur, deux casques, 
deux glaives, deux pilums rigoureusement identiques ... Constatation troublante 
pour nous modernes, accoutumés à nous figurer comme rigoureusement uni­
forme l'équipement d'une armée bien organisée, mais constatation qui s'impose». 

• Africanus considère à tort que l'équipement du légionnaire n'a pas varié 
au cours des âges et que c'est avec les armes de son temps qu'ont été livrées 
les batailles des Romains contre les Grecs d'Europe ou d'Asie. La spatha, on 
l'a. vu, est d'adoption récente et de même le grand bouclier plat. Il n'en reste 
pas moins vrai que, dès la fin du Ille siècle ou le début du ne siècle avant J.-C., 
le légionnaire est armé dl,l glaive plus court sans doute que la spatha, mais 
plus long que l'épée grecque (cf. P. Couissin, op. oit., pp. 227 sqq.). Quant à 
l'ancien scutum que décrit Polybe (VI, 23, 2), bien qu'il fût plus résistant que 
le type en usage au temps d'Africanus, il était de toute manière moins solide 
que l' âo-rrls grec puisqu'il était de bois recouvert dè cuir (cf. Couissin, 
pp. 242 sqq.). 

10 Le texte des mss. porte (Ile vide & ou « la nouveauté • des lances (Kev6-
-rn-ra ou Katv6-rn-ra). On attend de toute évidence tm nom signifiant la pointe. 
Aussi ai-je proposé aœn6-rn-ra. Le terme ne se trouve pas qans les lexiques, 
mais il ne saurait étonner et peut être établi sur KeVTtc.o ou tcevr6c.o (Héro­
dote III, 16) comme SaKv6Tf15 (GaJîen) sur SâKvc.o, ipatv6TTjs (Nilus) sur IJIŒIVOJ.tat. 
Cette dérivation est très productive dans la prose scientifique et le vocabu­
laire pédant (cf. P. Chantraine, La formation des noms en grec ancien, 1933, 
pp. 293 sqq.), Polybe, pour désigner la pointe d'une arme, emploie un mot de 
la même famille, KÉVTfiJ.IŒ (Il, 33, 5, etc.). 

La fin de la. phrase repose sur un texte en partie conjectural. 
11 L'intervention miraculeuse de Pan est signalée à Marathon (Hérodote, 

VI, 105), à Salamine (Eschyle, PeriJeB, 448; Anth. Plan., IV, 232, 259; etc.); 
dans la déroute des Gaulois à Delphes (Pausanias, X, 23, 7 sqq.), etc. Ce rôle 
de Dieu guerrier est tellement populaire que le romancier Longus 1 'utilise 
complaisamment pour une bataille dans Daphnis et Ohloé {Il, xxvii-XXIX). 

111 L'anecdote qui se place à la fin de la guerre sacrée (352 av. J.-C.) est 
rapportée par Justin, VIII, 2: Philippus, quasi aacrilegii, non Thebanorum, 
tdtor eaaet, omnea milw.a coronaa laureail eumere iubet, atque ita, ueluti deo 
duce, in proelium pergit. Phocenaes, inaignibus dei conapectis, COOIJcientia delicto-
1"Um territi, abietitia armis, jugam capesBUnt. 
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13 Sur ce détail relatif à la bataille de Cannes, cf. Tite-Live, XXII, 46, 8-9~ 
Mais le collègue de Paul-Emile était Terentius Varron et non Flaminius. Celui­
ci est le vaincu du lac Trasimène et, dans cette dernière bataille, livrée au 
milieu du brouillard, les Romains n'eurent à. souffrir, naturellement, nî du 
vent, ni du soleil (voir J. Carcopino, Proji.lB de oonquérant8 antiques, Paris, 
1961, p. 178). Dans le souvenir d'Africanus ces deux désastres se sont con­
fondus. 

1' Cf. Polyen, 1, 32, 1 : Aeooviôas êv Sep~-tom:tAatç 1raptrr~Ça1JEvos Tij aTe­
véT'IlTt TOÜ xoop(ov â){peiOV bro('llae TÔ 1rÀi'j605 TOOV J)apJ)apoov. 

16 En leur faisant dire que le pont sur le Bosphore allait être coupé (Plu­
tarque, Thém. XVI, 5). Cf. Polyen, 1, 30, 4. 

111 Cf. ci-desso"Q.S, II, 6. 
17 Cf. ci-dessous, Il, 3.- Tite-Live, XXIII, 24, relate, un stratagème des 

Gaulois qui consiste à écraser des troupes ennemies en faisant abattre sur 
elles les arbres d'une forêt. 

18 Je n'ai pu découvrir l'origine (ni même le sens) de cette anecdote, qui 
es~ rappelée en II, 2. Peut-être provient-elle de l'ouvrage perdu d'Arrien, 
'MavtKti. 

' 111 Tite-Live, XXXVIII, 48, 13, rapporte de même qu'à Carthage in cru-
ce~ tolli imperotores dicuniur, Bi, prospero euentu, prauo conailio, rem geaae­
runt. Cf. aussi Valère-Maxime, II, 7, ext., l. 

2° C'est le vers 599 des Phéniciennea d'Euripide: • AacpaAf)s yap êaTt aiJEf­
voov il 6paa\ts aTpCXTlJÀIXT'IlS'· ll était devenu proverbe. Cf. Suétone, A~te, 25, 
qui le cite parmi les adages militaires qu'aimait à répéter, Auguste. Voir aussi 
Appien, V, 84. A noter qu'Africanus appelle iambe ce que nous nommons 
tétramètre trochaïque catalectique. 

: 21 L'expression ôtà Tàv Ô:11Ôtu1Jc!lV ToÜ AaJ)eiv Tois 1t'OÀÀois est évidemment 
d'~1 style un peu relâché: «à cause de la répugnance d'eu prendre pour la 
pl~part •· Ce datif complément de &llôtaJ,lév paraît un peu excessif. Dans mon 
édition de 1932 je l'avais remplacé par Tous 1rOÀÀous (sujet de AaJ)etv) Leopardi, 
suivi par S. Timpanaro, corrigeait en Tà 1t'OÀÀa (pris adverbialement). Mais 
rétlexion faite, il n'y a pas de raison bien valable pour changer la leçon des 
manuscrits dans un cas où le texte est loin d'être désespéré. C'est d'ailleurs 
l'opinion de E. Grassi, cité par S. Timpans.ro. 

211 La recette d'antidote contre les tlèches, les conseils de dévastation sur 
le territoire ennemi étaient repris et développés par Afrîcanus dans d'autres 
chapitres. On retrouvera des extraits de ces textes, ci-dessous, Il, 2; 6. 

28 C'est faute de mieux que je traduis, dans le cours de ce chapitre, comme 
en I, 12, cpBopa par « destruction •· Il s'agit, en réalité, non de la destruction 
par les arm.es, mais de l'anéantissement par la maladie. c:neopa représente, en 
particulier, la mortalité de l'épidémie ou de l'épizootie, et n'est pàs alors 
éloigné du sens de «peste ... 
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Dans les lignes suivantes on remarquera. que, pour le palestinien Afri. 
canus, les «barbares • sont ce qu'il appelle ailleurs (1, 1, 5) Tà êivoo Ti'iS 'Aafas 
l&vr, ou (1, !!, lOo) Tous TilS' â:vaToAi'is J)apJ)âpovs: peuples ou tribus du Proche­
Orient, plus ou moins nomades et misérables, qui ont toujours recherché « le 
pillage par razzia •: â:ÀA' ~Ç êmôpo!Jfls âp1rayi). Cette dernière expression est 
textuellement empruntée à Hérodote, l, 6. 

24 La peste d'Athènes pendant la guerre du Péloponèse est bien connue 
(cf. Thucydide, Il, 47 sqq.); celle dont furent victimes les Carthaginois en 
Sicile se place durant la guerre de Carthage contre Denys de Syracuse (cf. Dio­
dore de Sicile, XIV, 70-71). 

2:; Une glose de l'archétype de VD, insérée dans le texte de ces manu­
scrits, donne le nom des animaux: rainette ou crapaud et vipère. Le doute au 
sujet du premier animal vient probablement de ce que le dessiu du penta­
gone ne permettait pas de distinguer exactement l'espèce de batracien en 
question. 

Sur l'usage abondant de ces animaux dans le bestiaire magique voir un 
récent artiCle de Hugo Plomteux: «Le crapaud, magie et maléfice.~ dans Revue 
de linguiatique romane (t. XXIX, n 05 ll3-ll4, janvier-juin 1965, pp. 133-140). 

26 Sur cette not~ de musique, voir ci-dessus, pp. 47 sqq. 
Alypius, p. 369, 2 (éd. Jan des .;:Vu,aici scriptorea graeci), comme Boèce 

(ln.st. mu&., IV, 3), parlent d'un tau couché, iacena, 1t'Àâytov. Le mot 01t'Ttov 
qui signifie ~renversé la tête en bas • (cf. 1, 2, 121; 4, 10; 11, 20) repré­
sente ici un lapsus de la part d'Africanus. Il faudrait lire 1t'Àaytov. Mais la 
faute remontant à l'auteur, je la maintiens dans le texte. 

27 Ou bien la phrase aÀÀà yàp Tots 1t'ÉTTOVO't TOÜTO Kfv6vvos est une rétle­
xion marginale d'un lecteur fourvoyée dans le texte. Mais la forme (remar­
quer l'atticisme de 1rmovat) rend peu vraisemblable .cette supposition. Ou 
bien, immédiatement après, il y a une lacune. On s'attend, eriir.effet, à ce 
qu'Africanus indique un moyen de pallier ce danger, sans quoi la recette sera 
difficile à mettre en pratique. L'excerpteur du Oorpua perditum en a jugé 
ainsi. Et il ajoute, d'après Il. 83 sqq., qu'il faut confier la préparation de ces 
pains à des prisonniers, car elle présente un danger mortel (Ecloge, p. 79, 8-9 
de notre édition de 1932. - Cf. aussi le texte semblable de la. Sylloge, ibid., 
p. 68, 14-15). 

211 Toute la tradition donne la forme d'impératif 1rapaaxe qui est des plus 
contostées. Mais remarquons que chez Euripide, Hécube, 842, à peu près tous 
les manuscrits ont 1rapaaxe et non 1rapâaxes adopté par les éditeurs. 

211 Africanus considère que les pains empoisonnés sont les remparts de ce 
camp et l'allitération compliquée d'homéotéleute rehausse la beauté de l'image: 
TOÜ aTpaT01t'É6ov TOlaVTCXlS Tpocpais TETElXtO'IJÉVOV. Ébloui par l'éclat de sa trOU• 
vaille, l'auteur oublie quelque peu la logique puisque, malgré ses extraordi­
naires remparts, le camp doit être abandonné. 
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30 Une glose de VD dit qu'il s'agit «du serpent physalos ou des phyBaB 
de fleuve&. Or q>vaaAos désigne soit une espèce de cétacé, soit la physalie ou 
galère, soit un batracien. Quant à cpÜO'a il représente un animal aquatique, 
peu-être la vessie aquatique, sorte de galère (cf. là-dessus une note du Dr Rou­
lin dans Notices et extraits des mas., etc., XVI, 2e partie, p. 562). De toute 
manière le nom de serpent (ôcpts) ne paraît pas convenir au physalos. On 
remarquera d'ailleurs que la glose ne rend pas compte des trois espèces des­
sinées dans le pentagone. 

31 Cf. ci-dessus, pp. 47 sqq. 
32 Philon de Byzance, V, 90, 17, mentionne également txeunp6v êÀatov 

1rp6s To cp6efpetv 1TOÀe~loov ê1rmopevo~évoov Tà OSaTa, et, comme Africanus, cite 
pour le même usage le pourpre de mer, qu'il appelle KOYXVÀTJ. 

TI n'est pas besoin d'insister sur le caractère peu chrétien de ces pratiques; 
mais on connaît les cruautés des empereurs et généraux romains et byzantins 
envers leurs ennemis. 

D'ailleurs les écrivains de re militari antérieurs à notre auteur, Philon, 
Enée, avaient conseillé eux aussi la « guerre totale & (voir là-dessus la Polior­
cétique d'Enée le Tacticien, édit. trad. A. Dain, A.-M. Bon, Paris, Belles-Lettres, 
1967, note p. 121). 

Déjà, cependant, au X 11 siècle, l'épitomateur qui rédige la paraphrase 
d'Africanus appellée Sylloge (voir ci-dessus, p. 197) considère que ces moyens 
sont indignes de la morale chrétienne (XptO'Ttavuct) KaTaO'Taals): s'il les 
mentionne, ajoute-t-il, c'est pour les éviter de la part des ennemis. 

A la Renaissance les princes humanistes réprouvent de tels procédés. 
Ainsi Ottaviano Fregoso, doge de Gênes à partir de 1513, se refuse, au cours 
des guerres de la Sainte Ligue, d'empoisonner les puits, déclarant que les «droits 
légitimes de la nature et des gens doivent être observés, même entre les enne­
mis, et qu'on ne doit pas, pour les offenses des hommes, vicier les éléments 
que la mère nature a voulu sincères et incorrompus à. l'usage de chacun; ce 
n'est pas le poison ou de semblables maléfices, mais le fer que les hommes forts 
doivent employer dans les batailles &. (Michele Canale: Nuova Storia della Repuh­
blica di Genova, del suo commercio e della sua letteratura, Firenze, 1858-64, 
pp. 397-406). 

33 Africanus mentionne deux espèces de Tt6V~aÀ( À )01 : le Tl6v~aÀos ~vpcrt­
vhns (ô) que Dioscoride (IV, 164) appelle aussi 6iiÀvs, et le Tt6û~aÀÀos xapa­
t<hns (II, 5, 4) qu'il semble considérer comme du féminin (alors que le mot 
Tt6V~aÀ(À)OS ne connaît chez les autres auteurs qu'un seul genre, le masculin). 
Dioscoride (ibid.) appelle cette demière espèce: xapat<fas ou appTJV. 

Ces plantes sont des euphorbiacées, dont la botanique moderne énumère 
plus de sept cents variétés. 

Sur les plantes dont il est souvent question dans les recettes d'Africanus, 
je renvoie une fois pour toutes à l'encyclopédie botanico-chimique de J. von 
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Wiesner, Die Rohsto.f!e dea Pjlanzenreiches4 , 1927-1928, où de commodes index 
permettent une documentation rapide et exacte. 

st Encore une anecdote dont la source est mystérieuse. Les Pharisiens 
peuvent fort bien représenter les rebelles juifs pour ce «romanisé •· De fait 
les Pharisiens constituaient l'élément nationaliste de la. population palesti­
nienne. D'autre part Josèphe ne dit rien de ce stratagème. TI est vrai qu'après 
lui il y a eu d'autres révoltes et combats et il se peut qu'Africanus fasse allu­
sion aux soulèvements qui se produisirent sous les règnes de Trajan et d'Ha­
drien et provoquèrent de dures et longues batailles: 1TOÀÀals ~axats oùK 6Myct> 
TE xp6Vct> (Éusèbe, H. E., IV, 2, 4). 

Justement intrigué par ce C!laptaalot peu classique Boivin proposait de 
lire AaptO'aiot; mais sans dire pourquoi. Quant à moi je n'ai rien trouvé qui 
puisse justifier cette mise en cause des gens de Larissa. 

lili Le mot désignant la couleur de ce serpent n'est mentionné par aucun 
des trois manuscrits, par suite d'un bourdon ou d'un trou de leur modèle 
commun. L'Ecloge et la Bylloge ajoutent 1rvpp6ç, que nous introduisons dans 
notre texte. Il n'y a pas, en effet, de raison d'écarter cet adjectif. Mais quelle 
peut être l'autorité des excerpta byzantins dans cette restitution? Au reste, que 
représente ce serpent? Dans l'Anth. Pal., VI, 304, epfO'O'OV ou 6p{O'O'av désigne 
un poisson. Doit-on lire Tp10'0'6S (eiSos ocpeoos, Hésychius)? 

3& Une glose qui s'est insérée dans le texte de tous les manuscrits note: 
(Cil abondè également en Asie. Les Syriens l'appellent bathanérathan •· A ce 
damier terme Boivin ajoute la remarque suivante z • vocem bathanerathan 
existimat vir eruditissimus JuJianus Puchardus factam esse verbis ebreis ac 
syriacis pethen raten. Pethen dicitur serpens sive aspis, unde Python, nomen 
serpentis, Graeois Latinisque usurpatum; raten incantatorem significat. Est 
itaque bathanerathan idem ac aerpens incantator •· J'ai consulté à ce sujet 
l'abbé Chaine, spécialiste de langue hébraïque. n a bien voulu me répon­
dre:« Péthe:n est en hébreu un serpent vénimeux qu'on identifie à l'aspic ou au 
cobra. En araméen le verbe réten signifie murmurer et se dit des charmeurs 
Pt des magiciens. Lep devient parfois b en passant d'un idiome à un autre. 
Panias, la ville de Pan, est maintenant en arabe Banias, en Haute-Galilée. 
Péthe:n aurait pu devenir Béthen. Resterait à. expliquer la prononciation par a. 
Les sémites n'écrivaient que les com~onnes et on ignore souvent comment ils 
prononçaient&. Comme on le voit, la forme est insolite et ne correspond à 
rien de bien précis. 

3 7 Cf. ci-dessus, pp. 47 sqq. 
as Ici une autre glose du même type que la précédente: (l Lui aussi il est 

très commun en Syrie )), Ce qui nous prouve qu'à un moment donné l'édition 
d'Africanus qui a servi de base à notre texte était entre les mains d'un lecteur 

·ou d'un copiste familier avec les choses de Syrie. -Le serpent ÀÉoov est men-
tionné par Nicandre (Thér., 463). 
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av La forme IÀTJS «chaleur du soleil& que donnent les mss. est assez rare. 
Le Dict. de Ba.illy ne la mentionne pas et A. Puech dans le compte-rendu de 
mon édition de 1932 (BetJUe des Ét. gr., 1932, p. 447) dit qu'elle «n'a pas de 
sens •· Ma.is voir les références dans le Le:ticon de Liddell Scott, s. v. Bien 
entendu, il n'y a aucune raison de la remplacer par le plus usuel efÀTJS qui, 
d'ailleurs, n'est pas, non plus, très fréquent. 

'° Cette expression sibylline et terriblement alambiquée fait allusion à 
la nuit qui précéda la bataille de Salamine. Trompés par un faux message de 
Thémistocle les avertissant que la flotte grecque désirait s'échapper, les Per­
ses manœu\"l'èrent toute la nuit pour barrer l'entrée do la rade. Et, comme 
le dit Hérodote, VIII, 76, ils ne prirent aucun sommeil. 

41 Xénophon (Hell., VII, 1, 15-18) attribue un stratagème de ce genre à 
Epaminondas. Ce fait de guerre est repris par Diodore, XV, 68; Frontin, 
Str., Il, 5, 26. Le même Frontin, II, 5, 25, cite une rllso de guerre analogue 
de la part d'Hannibal. 

42 Sur cette alectoire ou pierre alectorienne, qui fut souvent utilisée dans la 
médecine ancienne, voir Pline, XXXVII, 144: alectoriaa uocant in uentriculis 
gallinaceorum inuentas, crystallina specie, magnitudine fahae, quibus .Milonem 
Orotoniensem ·usum in certaminibus in1tict1em fuisse uideri twlu,nt. 

Gabriel Naudé connaissait ce chapitre d'Africanus pour l'avoir lu dans 
un des manuscrits d13 Rome et il en fait mention dans son Syntagrna de studio 
militari, Rome, 1637, p. 376: auctor est Iulius Africanus Milonem Orotonia­
tam imtictum fuisse atheletam (sic) ex peculari (sic) uirtute lapidis alectorU 
qu.em ore uel brachio gestatum robur uirtutemque pugnantibus adrlere credebant. 
On voit que Naudé mêle dans sa mémoire le texte de Pline et celui d•Africanus. 

43 C'est-à-dire après le sacrifice sur l'autel d'Asclépios. Mais le texte n'est 
pas absolument certain. On peut à la rigueur comprendre: (!On trouve la 
pierre placée à l'intérieur du coq vainqueur,., 

44 C'est-à-dire le corps même de l'homme. 
41 Thémistocle. 
Dans un ancêtre commun, mais assez lointain, de tous nos mss. ô Neo­

KÀÉovs était glosé par 9eJ.lta'TOI<Ài\S, iuscrit dans la marge. Ensuite, par mécou­
pure, mélecture et «arrangement* secondaire, ô NeoKMovs devient ov ÊKÉ· 
Àeves. Dès lors la glose 9eJ,lta-roKi\i\s n'offrait aucune raison d'être. Aussi un 
lecteur ou réviseur, q\tÏ travailla, au plus tard, sur l'archétype deL, VD, s'ima­
gina que ce mot fournissait le sujet de êxpf}aaTo, qui en manquait depuis que 
ôv ÊKÉÀeves avait remplacé ô NeoKi\éovs. TI ajouta donc dans la marge, après 
9e~ucrToKÀi\S. êxpf}acno, voulant indiquer à quoi se rapportà.it le mystérielix 
9eJ,lta-roKÀflç. Le second groupe de nos codices reproduit cette disposition. 
Mais dans L, ou un de ses modèles, un copiste plus personnel pensa que le 
groupe marginal 9EJ.lla'TOKÀtlS Ê)(pi]acno devait corriger J.lETOtKel ~pf}acno du 
tPxte. La vague ressemblance entre 9EIJlO'TOKi\fls et IJETOtKet lui donnait, en effet, 
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à c~oire que le premier était la. bonne leçon destinée à. remplacer la. faute IJETOI· 
Kei. n effectua donc la substitution, n'inscrivit rien dans la. marge et remplaça 
dans son texte I,U!TOtKEi par 9&1llO"'TOKÀTtS· Cette tradition des extraits tactiques, 
qui illustrerait, à elle seule, tout un manuel de critique verbale, montre ici 
excellemment comment naissent les fautes, comment elles se compliquent, 
comment elles se transforment en rébus insolubles. Si, en effet, nous n'avions 
que le texte de L, il serait impossible de dénicher à la fois 6 NeoKMovs sous 
0\1 êKÉÀEVES et IJETOlKEi derrière 9el!U1TOKÀTtS• . 

'' Èlien (V. H., Il, 28) donne une origine un peu différente, mais tout aussi 
fantaisiste à l'institution de ces combats de coqs. Au moment où il conduisait 
l'armée athénienne contre les barbares, Thémistocle aperçut deux coqs qui se 
battaient. TI arrêta les troupes et leur fit remarquer l'acharnement de ces oiseaux 
que ne soutenait pourtant ni la notion de patrie, ni la religion, ni le culte des 
ancêtres, ni l'idée de gloire ou de liberté, ni la défense de leurs enfants. Cette 
leçon ranima les esprits: aussi Thémistocle voulut-il la perpétuer en organisant 
aux frais de l'État des combats de coqs. D'après Lucien (Ana.charBia, 37) les 
jeunes gens étaient obligés d'assister à ce spectacle (cf., sur la. question, l'article 
de E. Sa.glio dans son Dictionnaire dea Antiquités, s. v. Alektrgonon agones). 

Pour le style on appréciera le jeu de mots JJETà viKTJV -Tftv IJTJ5ncf}v. 
" 1 De quel genre de plaquette s'agit-il 1 Seul le dessin du pentagone aurait 

pu nous renseignf:'r, car aucune glose ne commente le passage. ni\fv6os qui 
désigne d'ordinaire w1e brique peut aussi représenter une plaque métallique, 
pa.r ex. 'ITÀfv6os poÀf!)ou (Athénée, V, p. 208 d}. Or jtistement Pline signale 
l'emploi médical de laminae plumbeae (XXXIV, 166). 

Si l'on garde à '!Ti\fveos son sens habituel de «brique», on peut penser qu'il 
s'agit d' u effriter» au-dessus de la plaie une brique: ê'!Ttmxaaco ~ dit, en effet, 
précisément d'une application par saupoudrage. Mais remarquer qu' mt· 
'Jraachco représente lui-même une correction et que le t<ai qui suit fait syn­
taxiquement difficulté. Au bout du compte, le sens est assez obscur. « Passo 
non sanato » dit S. Timpanaro. 

Sur la note de musique, cf. ci-dessus, pp. 47 aqq. Le second des signe& ne 
concorde pas avec celui que décrit, pour la même note de musique, Alypius 
(p. 399 des Musici script. graeci, éd. Jan): Sfyappov ®ea-rpaJ.lpÉVov 1:., mais 
il est conforme avec la définition de Boèce (lnat. mus., IV, 3): gamma conuer­
.mm retro habens uirgulam 1-. 

4B Il est vraisemblable que tata n'a aucun rapport avec rhomonyme qui 
en latin et en grec signifie papa. 

On trouvera chez Pline, XXVIII, 35, de nombreux exemples de l'emploi 
du crachat en médecine. 

Pour ce qui est de la répétition par trois fois d'une formule magique voir 
ci-dessous, ITI, 19. Voir également Papyri Osloemea, 1, 1, col. IV, 1. 103: i\éye 
Tov i\ôyov Tpfs et la note de S. Eitrem, ibid., p. 55. 
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Enfin relativement au pentagone et aux notes musicales, cf. ci-dessus, 
pp. 47 sqq. 

Un bourdon dans l'archétype de nos manuscrits a fait tomber environ une 
ligne du texte, mais elle peut se restituer d'après Boèce (Inst. mus., IV, 3) 
avec qui A.f:ricanus est ici d'accord, comme pour la note précédente (lichanos 
enharmonique, I, 4, 10), et s'oppose à Alypius (Muaici acr. graeci, éd. Jan, 
p. 384, 9). Boèce: alpha eupinum habens lineam et gamma oonuereum duas habens 
lineaa (sous-entendu retro, d'après le signe précédent). Alypius: Ô:Àqu:x àveO'TpCXl!· 
llévov YPcXIlllllV ëxov Kai ôlyaJ.lllOV âveaTpCXIlllÉvov ypallllll" êxov. Soit Boèce: 
\rf 7'; Alypius: 'If ,(. 

A remarquer que dans toutes ses descriptions Alypius emploie àveO'TpCXJ!­
Ilévov pour signifier • retourné sur le plan horizontal & (Africanus dit alors 
ârreO'TpaJ.l~Vov et Boèce oonuueum) et pour signifier <• renversé sur le plan 
vertical &, c'est-à-dire «tête en bas » (Africanus dit alors OnTtov et Boèce 
eupinum). 

49 Ce sont des mors dont le canon (tige qui passe dans la bouche du cheval) 
au lieu d'être lisse, est muni de dentelures semblables à des canines de loup, 
d'où l'expression de Jrenum lupatum ou de lupus que les Grecs de l'empire 
ont rendue par ÀVK~. 

60 La l'USe d'Aristomène n'est signalée par aucun historien, à ma connais­
sance. - Sur ce texte, voir, p. 195 n. 7. 

51 D'après Ellen (N. A., IX, 55) on empêche les ânes de braire en leur sus­
pendant une pierre à la queue. A. Dain qui a édité notre recette sous la ·forme 
résumée qu'en a donnée l'épitoma.teur byzantin (Le « 00'1'p'UB perditum •, 
p. 36 sqq.) cite d'après les auteurs anciens et modernes d'autres moyens aussi 
bizarres pour prévenir le hennissement des chevaux à la guerre. 

62 Ce titre est faux d'une manière particulièrement évidente. D'abord le 
traitement des affections oculaires n'est envisagé que dans la dernière partie 
du chapitre. D'autre part, le mot ùn6xvats, pris dans le texte, n'est certaine­
ment pas d'Africanus (ci-dessus, p. lOO). 

lia Les chevaux troyens sont en effet renommés dans les poèmes homéri­
ques. Le roi de Troade Erichthonios avait des cavales issues de Borée lui­
même et merveilleusement légères (Y, 220 sqq.). Tros avait reçu de Zeus un 
attelage de coursiers «les meilleurs qui soient sous l'aube et le soleil • (E, 
265 sqq.) et «qui savent par la plaine, en tout sens et vite, poursuivre aussi 
bien que fuir • (ibid., 222 sqq. Trad. P. Mazon). 

" Allusion à T, 404 sqq., où l'on voit le cheval d'Achille, Xanthos, prédire 
à son maître une mort prochaine. 

55 Le sens de ces derniers mots n'est pas certain. Le texte que j'adopte 
résulte d'une correction. S. Timpanaro en propose une autre (faaarv oùl:iév),. 
qui, sous une forme plus prosaïque, aboutit à la même idée. En restant plus 
près des manuscrits, on peut lire avec Boivin aJ\A' elafooaw iiô11 qu'il traduii> 
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par: aed huc iam accedant. Ce serait l'appel du magicien qui va dévoiler les 
arcanes de sa science. 

111 Dans ce passage A.f:ricanus cultive l'homéotéleute et le jeu de mots: 
\leVIlCX Kal I'À~IlJ.ICX Kal !pc.lvft Kal atoom;... XElllOOVa!) KCXl EÙ&r)p{CXS' Kai Kapnoov 
eÙETllplas 1<al TàS' miT&>v êmyovas. Et il semble qu'il choisisse les termes plus à 
cause de leur sonorité que de leur convenance de sens. Que peut bien signi. 
fier Tà5 cxVToov êmyovas ? J'interprète par « naissances de poulains • cette espèce 
de rébus. 

67 Du temps d'A.f:ricanus, chrétiens et païens s'accordaient pour donner 
grande place aux « esprits • ou « démons &, malgré les conceptions différentes 
qu'ils avaient sur l'origine et la nature de ces êtres. 

Ainsi, dans son Apollonios de Tyane, Philostrate les fait constamment 
apparaître. D'autre part, Origène leur attribue une grande importance: la 
terre, selon lui, en est peuplée et ils sont cause des maux qui se produisent pa.r 
le monde. (contra Oeleum, paaaim: pour plus de détails à. ce sujet voir l'art. 
démon, rédigé par E. Mangenot dans le Di,ct. de Théol. oath., pp. 351 sqq. 

118 Les Tp{oôot ou carrefours étaient dans l'antiquité le lieu d'élection 
des divinités maléfiques: •Exc:XTTI Tptol:iiTtS' ou l:iafpoves Toov TptéÔ(I)V. Voir là4 

dessus l'article Tp{oôoç (Th. Hopfner) dans la Real-Encyclopâdie de Pauly­
Wissowa. 

19 • ETepéllllaTOS', doublet de ÈTep6.p6aÀilOS', est un &na~. Dindorf dans le 
Thesaurus d•Etienne le rend par lwcus «borgne J), Quant au Dict. de Liddell­
Scott, dans ses addenda en tête du fascicul~ 7 ot-nept·,, 1933), il cite le terme 
d'après mon édition de 1932 et l'explique par « borgne » ou «dont les yeux 
sont de couleur différente &, ce qui représente les deux valeurs possibles de 
hepé.p6aAJ.~os. Mais le dernier sens est ici de beaucoup le plus vraisemblable. 
TI s'agit de l'hétérochromie de l'iris que l'on constate, en particulier, chez les 
animaux dont le pelage entourant chacun des yeux est de couleur différente. 
Ainsi un cheval pie dont un œil se trouve dans la. partie foncée de la robe, un 
œil dans la partie blanche, aura un œil à l'iris brun, l'autre à l'iris bleu. 
C'est ce qu'on nomme les yeux vairons. Le regard de ces bêtes a quelque 
chose d'étrange. Est-ce pour cela qu'on a pu leur prêter une faculté divi­
natoire? 

80 D s'agit vraisemblablement de la vigne. Et dans ce cas Ti) TrpoetpfJIJÉV1) 
ÔÀ1J, deux lignes plus loin, représente cette vigne dont il vient d'être question. 
Mais sous quelle forme est-elle utilisée dans le mélange: racine, fruit, feuille, 
bois, sève? ~avais un instant pensé à voir dans cpVTàv Bmcxn<év le lierre, qui 
est en effet, après la vigne, la plante favorite de Bacchus (cf. l'art. de Lenor­
mant dans le Dict. dea Antiquitk de Daremberg et Saglio, s. v. Bacchus, 
col. 629 a). Et la métaphore serait expliquée pa.r Ktaaos yàp ... Seulement 
que peut bien signifier « la matière dont on vient de parler t ? On ne peut guère 
songer à l' c écoulement t: crasao humori, comme le fait Boivin. Y a-t-il une 
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lacune dans les manuscrits ? De toute m&nière, la recette d' Africa.nus est loin 
d'être claire. 

111 Le texte des manuscrits hippiatriques montre que la bête en question 
était un loup. Pline (VIII, 83) signale, comme philtre &ID.oureux, un certain 
poil de la. queue de loup, également enlevé à l'animal viv$1t. Ellen (N. A .• 55) 
affirme qu'une queue de belette, pourvu qu'on la coupe sur l'animal vivant, 
empêche un chien d:aboyer. . 

Sur les signes musicaux du pentagone, cf. ci-dessus, pp. 47 sqq. Sur d'autres 
amulettes pour les chevaux, cf. II, 10. 

aa Le texte de deux lignes est tellement corrompu qu'on peut à grand , 
peine entrevoir le sens général. n est vraisemblable qu'AfricanQ.S y rappelle la 
propriété magique attribuée à l'empreinte d'un loup d'arrêter et de paralyser 
un cheval, si celui-ci a le malheur de la fouler (voir Ellen, N. A., I, 36: txvos 
Sè ÀVKOV 1t'aTel KaTà TÙX11V i1t'1t'OS' Kai vâpK1') - cf. vaptc~ dans notre texte -
mptefÀt)tpev cnhov). Voir aussi Pline, XXVIII, 263 et Géoponiq'U68 XV, 1, 6 
(mpl tpvatK&>v aviJ1t'a6aoov Kal 6vTma6aoov): flaJ.uptAos 8è év Téjj mpl cpuatKoov 
tpt)atV &n ÀÙKc.>V iXV11 1t'aTftaaVT&S' hnrot vapKooat Tà al<ÊÀ'Il· 

liB Ailleurs (II, 4) Africanus prétend, sur le témoignage de Neptunianus, 
qu'un osselet de loup, jeté devant nn cheval, l'arrête dans sa .course. 

84 Le verbe ô:patoûv est un terme médical qui signifie exactement 11 disten­
dre», 11 relâcher •, • rendre fiasque» (en parlant des tissus). 

tu; Les harnais de co'urse étaient dans l'antiquité, et spécialement à l'époque 
impériale romaine, rehaussés de motifs en métal, pierres précieuses, ivoire, etc., 
qui servaient d'ornements et aussi d'amulettes. 

1111 La recette utilisant les canines de loup se retropve dans Pline, XXVIII, 
257: dentes quidem eorum (i.e. luporum) maxumi equia quoque adalligati infa­
tiga.bilem cur8Um praeBtare dicuntur. Cf. Timothée de Gaza, VII (282, 5), cité 
par M. Wellmann, Hermes, LXI, p. 197. 

87 La même anecdote se lit dans Elien, N. A., XVI, 23, et dans Athénée, 
XII, 19, p. 520 c-d (Cf. également Pline, Vill, 157). Mais elle se trouve plus 
développée chez Africa.nus. D'après Athénée la source en serait chez Aristote 
dans sa Politeia des Crotoniates (ou des Sybarites: le texte est ambigu). 

611 Aucun texte, à ma connaissance, ne fait état, au moment d'une btl.ta.ïlle, 
de sacrifices à Poseidon-Taraxippos. Mais Pausanias (VI. 20), dans~ descrip­
tion de l'hippodrome d'Olympie, signale sur un des côtés de la piste un autel 
de forme ronde nommé Taf'tl:tippaa. Lorsqu'ils passent auprès de lui, les che­
v.aux sont saisis sans raison apparente de panique; aussi les conducteurs adres­
sent-ils des vœux et des sacrifices à. ce Taraxippos (&vaias evovat ••• Kal wxov­
TŒt Tov Tapâ;nnrov: remarquer que le rituel est le même chez Africa.nus). 
On discutait beaucoup sur l'origine du Taraxippos d'Olympie, dit toujours 
Pausanias: il cite diverses explications et l'hypothèse qui lui paraît la plus 
vraisemblable est que Taraxippos représente Wl surnom de Poseidon-Hippios. 
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C'est également l'opinion de Dion Chrysostome (32, 76), qui rappelle l'existence 
à Olympie de l'autel de Poseidon-Taraxippos.- Sur Poseidon, dieu du cheval 
voir l'article de F. Durrbach, dans le Dict. des Ant. de Daremberg et Saglio: 
s. v. Neptun'I.UI, p. 63; sur Taraxippos l'article de Hofer dans le Leœilcon der 
gr. und riim. Mythologie de Rœoher, s. v. Tara:cippos. L'auteur de cet article 
ignore notre texte. 

•. 
81 

Sur les .notes musicales cf. ci-dessus, pp. 47 sqq. Aucune glose ne vient 
ICI noua renseigner sur cette drogue. Mais nous la connaissons par une le

9
on 

de VD qui remplace, à la ligne 27, ,apiJatcov par evtpop~tov (ce mot avait dû 
p~tiv~ment, dans un ancêtre de VD, être écrit au-dessus de •Ô:p1Jatcov qu'il 
-expliquatt). Le OorpuB perditum, qui utilise le même texte que nos manuscrits 
du second groupe, dit avec le même sens xuAôs evcpop~fov (cf. mon édition de 
1932, p. 71, l. 3:- on lira à cette même ligne, au lieu de xelpecn tpc.>va, xetpo­
o:ftp(I)VQ « ~ringue à main • qui se substitue au 1t'VOVÀKOs d'Africanus, primi­
tivement Instrument chirurgical destiné à extraire par aspiration le pus d'un 
abcès, 'TTÛou IÀK(I) ). Il s'agit donc du suc de l'euphorbe, qui est en effet corrosif. 
On a là, sans doute, le premier exemple de la guer.re des gaz. Mais il y a toute 
-chance que le procédé d'Africa.nus soit à ranger dans la classe des inventions 
méconnues. 

7° C'~t le atyra;x; ojfWinalia, vulgairement appelé «aliboufier • et analo-
gue au benjoin. 1 

71 
Une recette des Géoponiq'U68 (I, 14,, 2), attribuée dans la rédaction 

récente à notre auteur, mais anonyme dans la version syriaque, utilise comme 
apotropa.ïque contre la grêle 1rapeévov p<XKos TÔ 1rpé.i>Tov. Ces emplois ont évi­
demment une origine juive. La femme IIJJ11')VOS se trouvait chez les Juifs exclue 
de la communauté: d'où le terme d'&,e&pos appliqué aux mBÎtBu mulielwu. 
Le mot, qui se trouve pour la première fois chez les Septante (Lev., XV, 
19, etc.), passe ensuite dans la Kotvf) et la langue médicale (Dioseôride, Galien). 
On conçoit que cette période et ce qui s'y rattachait pouvait être utilisé oomme 
dVTma6és (voir ci-dessus, p. 58). 

11 
Ce stratagème est décrit par Polyen (II, 2, 9) qui en attribue l'inven­

tion à Cléarque. La seule ruse de guerre mise par Polyen sous le nom de Deroyl­
lidas (ll, 16) est de caractère tout différent. 

11 
Le second paragraphe de ce chapitre (11. 4-28) se trouve résumé en 

quelques lignes dans les Hi~ de BAie (édition de S. Grynaeus, 1537, 
p. 268, chap. pKS'). Le même sommaire se lit dans le LrmdimMis A, fol. 202 v, 
(partie qui ne se retrouve pas dans le Oan~ f). n est édité dans les 
Hippiat.'l'iques de Oder-Hoppe, I, pp. 381-82. On n'y trouve aucnn secours 
pour l'établissement du texte. ·· 

74 
Appelé également « sabine • tout court: c'est le juniperua aabina employé 

depuis l'antiquité en médecine. 
16 

Pas plus ici que dans les textes suivants « gramme » ne doit être pris 
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exactement pour l'unité pondérale de notre système métrique. Il transpose 
ypâiJIJa du grec, lequel représente scripulum du latin. Il s'agit de la vingt­
quatrième partie de l'once qui est elle-même la douzième partie de la livre 
(327 gr. environ). Le ypâiJIJa vaut donc 1 gr. 13.6 environ. 

76 On remarquera l'usage fréquent des organes du loup dans toutes ces 
recettes médicales ou magiques (cf. 1, 9, 10; II, 4 ). 

77 Que représente nous: 'ftl1eTS? Sont-ce les Juifs comme en IV, VII, ou 
plus généralement les peuples méditerranéens chez qui le loup est devenu rare ? 

78 Sur un autre emploi de la tête de chien en médecine vétérinaire, cf. Hip­
piatriques (Oder-Hoppe), 1, p. 136, l. 14. Voir aussi Papyri Osloenses, faso. I, 
éd. S. Eitrem, col. XII, l. 370. 

79 Il y a évidemment une lacune entre ÀEVl<fiS, qui fait partie du premier 
groupe d'ingrédients, et TO SnrAâaJov, qui n'est précédé d'aucun complément 
au génitif: cf., 1. 34, TÔ TETpattÀâcnov. Mais rien dans les manuscrits ne signale 
cette lacune. 

80 Vraisemblablement sorte d'entonnoir constitué, au moins à l'origine, 
d'une corne de bœuf percée au bout. Dans Oribase, 8, 32, 7, on trouve ce 
même terme 'I<Épas appliqué à une canule pour clystère. 

81 Le lion se chassait également à cheval avec des flèches et des épieux, mais 
quand il s'agissait simplement de le tuer. Dans l'exercice que préconise Afri­
canus on doit le capturer vivant, ce qui est beaucoup plus intéressant: los joux 
de l'amphithéâtre réclamaient, en effet, une grande quantité de bêtes sauvages. 

lill Elien (N. A., VI, 22) comme Pline (VIII, 52), note que le lion est faci~ 
lament effrayé par le feu. 

88 Il s'agit des cataphractaires ou cavaliers complètement bardés de fer, 
eux et leur cheval, qui furent en service dans l'armée impériale à partir de 
Trajan. Ds ressemblaient grosso modo à nos hommes d'arme du Moyen-Age. 
Ici ils sont év-idemment utilisés à pied: grâce à. leur protection, ils pouvaient 
sans danger talonner le lion; les peaux contre lesquelles ils frappaient jouaient 
le rôle de tambours dont l'usage était inconnu dans les armées romaines. 

81 Ce genre de chasse avec soldats munis de torches et protégés de bou­
cliers, qui poussent le fauve vers un piège à cage, se trouve illustré par divers 
monuments archéologiques, en particulier des mosaïques de l'Afrique du Nord 
dont on trouvera la nomenclature dans le Dict. des Ant. de Daremberg et 
Saglio (article de A. Reinach, s. v. venatw, col. 683) et dans S. Gsell, Hist. an­
cienne de l'Afrique du NOf'd, 1, p. 111. 

86 C'est-à-dire vraisemblablement dans un autre livre des Gestes où il était 
question de chasse d'un point de vue non militaire. 

811 On trouvera les textes d'Euclide en question dans l'une des trois prin­
cipales éditions modernes des Eléments: Clemens Thaer, 5 vol., Leipzig, 
1933.1937; T. L. Health, 3 voL, Cambridge, 1926; F. Enriques (sous la direc­
tion de), 4 vol., Bologne, 1925-1937. 
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Pour ny'I<VKÀtOS natSefa et ses programmes d'instruction généralé, voir 
H. I. Marrou, Histoire de l'éducation dana l'antiquité, Paris, éd. du Seuil, 1948, 
(5e éd. 1960) pp. 523 sqq. 

Les problèmes dont s'occupe Africanus ont été étudiés et résolus par 
Héron d'Alexandrie dans son Traité de la dioptre et repris par les scriptores 
agrarii latini, ainsi que par Héron de Byzance dans sa Géodésie. Voir là-dessus 
l'étudedeA.-J.-H. Vincent, Notices et extraits des mss. de la Bibl. imp., t.XIX, 
2e partie, pp. 209 sqq. et 355 sqq. A la Renaissance on assiste à un renou­
veau d'intérêt pour ces questions. Léonard de Vinci en a traité (Codex B, 
conservé à Paris, Bibl. de l'Institut, sous no 2173 }. Le glossateur « espagnoll> 
(en fait Pompeo Leoni) qui explique le manuscrit rédigé en cryptographie 
note, p. 46: !1 Para sabN· la distancia de una torre o alto que tiene o largo 
o otra cosa qualquiera » et, p. 47: 11 Para sa ber quanto tendra de larguesa 
un rio, digo de ancho ». 

Dans la préface à la Géodésie, Héron de Byzance mentionne deux usages 
principaux à la dioptre: mesure des murailles, détermination de la largeur 
d'un fleuve, et il semble bien qu'il ne fasse que paraphraser le préambule par 
lequel Africanùs introduit son chapitre. Cf. chez Héron: laoaTaafovs ËÀE'ITOÀEJS 
Toïs TEfxeat Kal aVIJIJETpa ~evyiJaTa ••. ènayayeiv, expressions qui se retrouvent 
ici presque exactement. Ou lira le texte de la Géodésie dans Not. et extr. etc., 
t. XIX, 2e pa.rtie, p. 349. 

81 Il faut sous-entendre u perpendiculairement à Br >J. Les mots npès op6érs 
seraient-ils tombés du texte grec Y C'est peu probable, la figure permettant 
nu lecteur de comprendre quelle était la position de la règle et à l' autenr dP 
ne pas indiquPl' cette précision. 

88 Elien, de son côté (N. A., XIV, 5), note que les Mauritaniens âv6pt1<Ôv 
6pooaJ. 

"
9 Cette pratique des brigands gaulois d'Occident semble avoir été con­

servée dans l'armée française moderne si l'on en croit les Mémoires du Géné­
ral Baron de Marbot (Paris, Plon, 1892, 1, pp. 79-80): « Après plusieurs heures 
d'attente le général Séras, impatient d'avoir des nouvelles, aperçoit, du haut 
de la montagne, de la fumée à l'horizon. Son aide de camp place l'oreille sur 
un tambour posé à. terre, et par ce moyen usité à la guerre il entend le bruit 
lointain de la mousqueterie l) (à. propos de la campagne de Gènes, 1799). 

90 En cet endroit la phrase grecque rencontrait dans un ancêtre de nos 
manuscrits un sous-tit.re marginal signifiant: Moyen de prévoir l'avenir. Con­
sidérés comme un titre, ces mots ont servi à intituler un nouveau chapitre 
qui commence ainsi au milieu d'une phrase. Cf. p. 83 et ci-dessous, 1, 19, 36. 

91 Un stratagème analogue est relaté par Cornélius Népos, Pausanias, 4, 4. 
92 La fin de ce chapitre est loin d'être claire et il est malaisé de compren­

dre la« physique» d'Mricanus d'après les termes vagues dont il use. Voici com­
ment j'interprète le raisonnement de l'auteur. Les sons, qui ont pour véhicule 
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Patmosphère (ÙI.flfi:A6Tepos àliP) sont gênée dans leur transmission par des bruits 
confus ( 8opû~cp ), qui doivent être des résonanoes, vibratio~. etc., venus de 
la tetre, laquelle, par sa densité, arrête également la vue ( TiJv 6\fiJV krr:AT,net 
Tij 1TCXXÛT11Tt). Et c'est pour cela que dans les deux recettes Africanus con.seille 
de ne pas rester, p~ur entendre distinctement, à la surface du sol, mais de 
creuser un trou. Ainsi l'air pénètre dans la terre et celle-c~ ne se trouve plus 
réduite à son seul élément (chri\fj). Jè pense d'autre part qu'à la l. 18 18elv ne 
signifie pas (C voir t car, ainsi que P. Chantraine me l'a fait remarquer, il serait 
singulier de descendre au fond d'un puits pour mieux voir oe que se passe 
sur le sol. T oov Tt 1CpV1TTo~wv doit signifier « percevoir • ou « découvrir • 
(naturellement par l'oule: c'est la nuit noire) quelque chose qui se dissimule 
(par exemple des soldats qui rampent). Pour la valeur dérivée qu'il faut don­
ner à 18etv, cf. Alexis, 222, 4, Oom. ait. frag., ed. Kook, II, p. 379: 6apov 
f8CilatV et Sophocle, Oed. Ool., 138: cpCilvfj yàp ôpoo. 

ua Les allusions mythologiques abondent dans ce' chapitre où les souvenirs 
de la légende et de l'épopée viennent soutenir les prétentions philosophiques 
de l'auteur. Afrioanus évoque un des épisodes de l'Iliada (E, 161 sqq.). Héra, 

·'Pour faire reprendre haleine aux Grecs sur le point d'abandonner la lutte, se 
décide .à endormir Zeus qui soutient les Troyens. Pour cela elle demande l'aide 
d'Aphrodite et du Sommeil. Au cours de son entrevue avec le Sommeil, celui-ci 
lui rappelle qu'une autre fois elle l'a déjà prié d'endormir Zeus pour perdre 
Héraclès (E, 249-256). 

•• Allusion à (!), 342 sqq., où l'on voit Héphaistœ arrêter le Scamandre 
(346: ax,tro 8' &yAaèv 08Cilp; 366: àM' tax,no). En E, 245 sq., le Sommeil se 
fait fort d'endormir même le cours de l'Océan. 

111 TTav8aparCilp et Auatpei\T,s sont des épithètes homériques s'appliquant 
au sommeil: Q, 6; 1, 373; v, 67; 'fi• 343. 

811 Of. Ellen, v. H., ni. 11: ol mpnraTT)TliCO{ ,aat ••• TiJv 'fNX.tl"··· vûtcToop 
1iStCI:Au8&1aav Ti\S mpl TOÙTO { i. e. a0011a) À!lTOUpy{c:xç... J.lCIVTI!(CilT,pav y{vea8cxt, 
ê~ Cbv Tà êvû1l'Vta. 

11 Of. E, 231: 01Tvcp ... tcaaty\IT,Tcp 8cxv&Toto. Voir aUBBi Ellen, V. H., ll, 35. 
" •y1TVOS et tuiJ.taTOS sont 8880èiée en ~. 2. Voir aussi le vers homérique 

cité trois lignés plus bas et la note suivante. 
0 Rappel de 9, 489 sqq., I et début de K. L'obscurité arrête les Troyens 

victorieux en face du camp des Grecs: les deux chefs ennemis, Hector et Aga­
memnon, passent la nuit sur le qui-vive . .......,.. L'expression que j'ai placée entre 
guillemets représente une citation de K, 98, avec modification· de 48fltc6T&S 
en â8T)K6Tcx, le mot s'appliquant chez Homère aux hommes de garde et non 
au chef achéen. 

1oo Africanus fait ici allusion à la patrouille nocturne effectuée par Ulysse 
et Diomède dans le camp des Troyens. Les deux guerriers surprennent en 
plein sommeil les Thraces et leur roi Rhésos nouvellement arrivée sur le 
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champ de bataille. Ils les massacrent et s'emparent de leurs chevaux 
(K, 469 sqq.). . 

101 Nous avons ici un bel exemple de corrections qui ne s'imposent pas et 
auxquelles on se laisse entrainer par le mauvais état général du texte. 

Tous ceux qui· se sont occupés de ce passage depuis Boivin jusqu'aux phi­
lologues contemporains (Tîmpanaro, Castiglioni) s'aohament à remplacer l'ac­
cusatif âvtaTa~ovs que présentent les manuscrits par un nominatif âvtaTÔ:· 
J.l&Vot, âv6taTcXJ.lEVOt, qui doublerait inutilement hrE1\6ÔVTES et supprimerait la 
«belle antithèse • des • dormants-debout ; dont le sens général s'accommode 
fort bien. 

102 Il s'agit de Midas. Cette légende est rappelée par. Pausanias, I, 4, 5. 
108 Le mot 1\yepc::w a un sens très étendu, pouvant signifier « guide, chef 

(cf. ci-dessus, 1. 12), roi, gouverneur, président •· etc., et il est difiicile de le 
traduire quand on ne voit pas bien comme ioi à qui il s'applique, le thème du 
satyre enivré et enchainé étant un des motifs familiers de la littérature éro­
tique gréco-romaine (cf. par exemple Virgile, Bue., 6). Dans un. village éthio­
pien du côté des cataractes, le fameux Apollonios de Tyane, ~nouvelant le 
stratagème de Midas, réussit à capturer un satyre qui importunait les fem­
mes indigènes: le fait est rapporté comme historique par Philosti'ate (V. A:p., 
VI, 27). 

104 "'Ava~: encore une épithète homérique du sommeil (3, 233). 
lo& Voici encore un passage difficile et contesté. L'addition où IJÔvou, que 

j'avais déjà adoptée dans mon édition de 1932, tena.it compté ··des nécessités 
de combler une lacune évidente et des possibilités d'érreur du scribe, sautant 
instinctivement cette réduplication ~&liJevov, où pôvou (bien confOrme au style 
d'Africanus). 

Mais elle parait s'opposer en fait que tous les Ancien!! s'~aient aperçu 
que la chauve-souris est vivipare et ne pond pas des œufs. S. Tlfupanaro rap­
pelle ce • consensus • de la science antique (déjà noté par la plupart des com­
mentateurs précédents). TI propose donc d'ajouter où 8tacp6pQ:IS· Mais com­
ment expliquer la chute de ce dernier mot? Dans mon idée TOOV oooTOKOÛVTCilV 
1TT{]VCilV est une espèce de génitif partitif, « seule, parmi les volatiÎes ovipares, 
elle allaite ses petits •· L'expression d'Africanus, peu nette d'ailleurs, n'impli­
querait donc pas que la chauve-souris est considérée par lui à. la fois comme 
:mammifère et ovipare. 

Enfin, pour confirmer à la fois ma correction et mon explication, je relève 
cette phrase dans l'Hiatoriarum mirabüium colkctio d'Antigonus qui résume 
Aristote (dernière édition: Parado:œgmphorum graeoorum 1'6liquiae de A. Gian­
n1ni, Milan, 1966, p. 21): i) VVKTepls 8è J.tôvov Toov ôpwoov ô8ôvTcxs lxet JCal paa~ 
TOÙS Kat yâ).a: « vespertilio solus inter volucres dentes habet et ubera et lac •. 

106 On lit dans le «Grand papyrus magique de Paris» (Pa:pyri grae.cae ma­
gicae de K. Preisendanz, 1, p. 166) une âyooyf) âypV'ITVfiTIK1Î destinée à main-
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tenir quelqu'un dans l'insomnie 5tà 'TiCXVTOS aloovos et utilisant les youx d'une 
chauve-souris arrachés à la bête vivante. 

101 Cf. Pline, XXX, 140: sornnum arcet uespertilionis caput aridum adal­
ligatum. 

1011 Cette filiation, mentionnée souvent par les poètes, se trouve pour la 
première fois chez Hésiode, TMog., 212. 

109 Sur ces notes et signes magiques, pour la dernière fois mentionnés ici, 
cf. ci-dessus, pp. 47 sqq. - Dans la dernière phrase nos manuscrits of­
frent une expression: 'Tipos Tois TeÀeV'Taiots ô' ~a-r{v qui reprend È'Til TéÀet 

et que j'ai ~jetée. Il s'agit d'une glose maladroitement introduite dans le 
texte dont elle brise la construction syntaxique. 

110 D'après le colonel ..t\rmandi qui a consacré un volume d'études minu­
tieuses à l'Histoire militaire des éléphants, 1843, l'ère de l'éléphant de guerre 
commence à la mort d'Alexandre pour durer trois siècles. Dès la fin de la 
république romaine, l'usage de cet animal dans la bataille était rare et, dans 
sa Tactique écrite sous le règne d'Hadrien, Arrien note que l'éléphant de guerre 
n'est plus qu'un souvenir (XIX, 5). Il reparaît à l'époque de Sévère Alexan­
dre et par conséqu!"nt d'Africanus. Lampride (Vita Alexandri, 56) signale, dans 
le discours de !!empereur au Sénat après sa victoire sur les Perses, que les 
ennemis avaient mis en ligne sept-cents éléphants: quatre de ces bêtes rame­
nées à Rome traînaient le char de triomphe impérial (ibid., 57).- Sur les con­
clusions que l'on peut tirer de ce texte relativement à la date des Kea-roi, voir 
ci-dessus, pp. 63 sqq. 

111 Silius Italicus, qui pourtant amplifie avec toutes les ressources de l'épo­
pée le caractère monstrueux de l'éléphant de guerre, parle simplement de 
lances ou d'épieux (hasta) fixés nux défenses (IX, 581). 

112 Sur l'armement des éléphants, cf. Armandi, op. cit., pp. 257 sqq. 
113 Silius Italicus, IX, 623 sqq. évoque la même comparaison: ... ut qui 

castella per altos 1 oppugnat munita locos atque assidet arces. 
114 Souvenir d'Eschyle, Perses, 415: m!Toi S' \m' CXVTOOV Ê!ljjOÀais xaÀKO· 

aTÔ!lots 1 'TiaiovTat. J'emprunte à P. Mazan la traduction de xaÀKÔO'TO!los. 
115 Ammien, XXIV, 6, 8: post hos elephanti gradientium collium specie. 
116 C'est-à-dire les lions. Cf. Pline, VIII, 48: Leoni tantum e:r feria clemen­

iia ·· in supplices. Prostrati8 parcit ... 
117 Africanus veut dire, bien entendu, que ce sont les archers postés sm· la 

tourelle de l'éléphant qui atteignent de leurs flèches les conducteurs de chars. 
118 L'infanterie légère qu'Afrioanus dépêche contre les éléphants est cons­

tituée par deux catégories de (( spécialistes & : les uns lancent le javelot, les 
autres tirent de l'arc. Mais Afrîcanus désigne les premiers, tantôt par Ô:ICOV· 

TtO"Ta( «porteUrs de javelots • (1. 28), tantôt par mÀTaaTa{ «porteurs du bou­
clier léger , (1. 32). En effet, outre les javelots, qui étaient leurs armes de jet, 
ces gens portaient la pelta ou bouclier en écu, dont ils se protégeaient du bras 
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gauche. Les archers, au contraire, ayant besoin des deux bras pour tirer 
n'avaient pas d'autre arme que leur arc: aussi sont-ils toujours désignés dan; 
ce passage par le mot To~ÔTat. 

119 La projection de traits enfiammés était une des parades habituelles 
contre l'éléphant: Tite-Live, XXIII, 29; XXVIII, 15; Silius Italicus, IV, 
615; IX, 599; Florus, I, 18, etc. 

1110 L'assimilation de l'éléphant à. une tour de muraille est un des thèmes 
classiques dans la littérature ancienne. Outre le texte de Silius It. cité n. 113 
cf. Quinte-Curee, VIII, 12; IX, 2; Tite-Live, XXVIIT, 14; Diodore, XVII, 87; 
Appien, B. Syr., 32, etc. Noter l'allitération 'Til'TiTOVTa '1'1'1ipyov 'TiÔÀet 'TiE'Tiop-
6TJ!léV1J. 

121 Cf. pour la même comparaison Silius It., IX, 605 sqq. 
121 Chez Plutarque, Pyrrhus, XXI, 10, l'irruption des éléphants dans 

l'armée romaine est assimilée d'une manière analogue à un lrpo6os t<Uj.laTos. 

Mais le terme de XEt!Jappovs montre que nous sommes en présence d'un sou­
venir homérique (A, 493 sq.: cils 6' ôm7re 'TiÀi}6Colv 'TiOTCX!lÔS mS{ov Sè t<chetat 1 
XElj.lappovs KaT' opEacptv: il s'agit d'Ajax bousculant les Troyens). 

113 L'histoire militaire est pleine d'épisodes où ces animaux se retournent 
contre leurs maîtres. Tite-Live (XXVII, 14) et Quinte-Curee (VIII, 14) ap­
pellent l'éléphant gemtB anceps. Appien (B. Hiap., 46) le nomme ICOtVÔS 'TiOÀÊ· 

lltos. - Sur les revirements du genre de ceux que signale Africanus, cf. Ar­
mandi, op. cit., pp. 350 sqq. 

lU Ici, dans le texte, une intéressante dittographie. Le scribe d'un ancê­
tre de tous nos manuscrits, après avoir copié pt'TiTOVVTat (1. 50), reporte les yeux 
sur son modèle, mais, trompé par la terminaison presque semblable de êÀÉ­

~avTC:C qui devait se trouver à peu près à la. même place sur la ligne suivante, 
tl écrtt: lcrraatv !vSuv- et s'aperçoit à ce moment de son erreur: il exponctue 
donc ces douze lettres fautives et reprend sa copie d'une manière correcte à 
'ITVKVof. L'exponctnation n'ayant pas été comprise, les deux mots sont restés 
par la suite dans le texte et le second a été transformé en terme grec fvSov 

par l'archétype de nos codices. Une faute analogue se trouve dans ce même 
chapitre 1. 16. Voir aussi, II, 6, 18. 

11111 On trouvera une description avec gravure de ces engins dans le Dict. 
des Ant. de Daremberg et Saglio, s. v. tribulus (art. de A. Reinach). La chausse­
trape est un des moyens les plus employés pour arrêter les éléphants (cf. Fran-
tin, II, 5, 4; Végè~e, ill, 24; Polyen, IV, 3, 17, etc.). . 

128 En effet, il s'agit dans ce chapitre de la fabrication d' «ersatz 11 et de 
l'amélioration des denrées de médiocre qualité: questions essentielles dans 
l'économie de guerre, surtout du fait que l'empire romain connaissait à. l'époque 
une sérieuse crise économique et que, traversant des régions souvent déser­
tiques (campagnes d'Orient), l'intendance avait besoin de se tirer d'affa.ire 
au milieu d'une pénurie générale. 
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n est dommage que, pour compléter r information de son excellent. 
ouvrage: L'alimentation ella ouirine à Rome, Paris, Klinoksieck, 1961, J. Anc:ir& 
n'ait pas eu connaissa.noo des recettes proposées par Africanus dans ces « curio­
sités». Nous renvoyons à. son manuel pour tout ce qui concerne la. bière 
(pp.179-180),levin (pp.164-176),le vinaigre (pp.195-196),l'huile (pp.183-185), 
le garum (pp. 198-200). 

uv La plus grande partie de cette phrase ne se trouve pas dana le texte grec 
qui offre ici une lacune, non signalée d'ailleurs par les manuscrits. On devine 
très bien le sens des mots qui manquent. Pour ce qui est de la. forme elle­
même, j'ai tenu compte dans ma restitution de oe que, vraisemblablement, 
l'erreur était due à. un saut du même au Plême (cf. ci-dessus, 18, 30 ). Je me 
suis également inspiré de Virgile, Georg. II, 109 sqq. qui présente la même 
idée: nec uero terroo ferre omnu omnia poamnt. 

118 Allusion à. la légende de Sémélé qui, portant en son seÎfl Dionysos, 
demanda à Zeus, père de l'enfant, de se manifester à. elle. dans toute sa puis­
sance. Elle fut environnée de tonnerres et de flammes qui la dévorèrent. Au 
milieu de l'incendie on retira l'enfant du sein maternel d'où son titre de 
TCVj:nyevf)s (Strabon, XIII, p. 628; etc.) ou de TrVpfa1ropos (Hym. orph., XLIV, 
1; etc.). 

m Bière d'orge (Diod. Sic. I, 20: oivos êtc Kp{&r}s) aromatisée de diverses 
plantes. Cf. Eschyle, Suppl., 953. 

La forme grecque est soit l;v&os -ov (ô) comme ici, soit l;üeos -ovs ( T6 ). 
Les latins disent zythum. Nos ~uscrits accentuent l;u6os et cette accentua­
tion est fréquente. Mais le 0 est prouvé par Columelle, X, 116 et Dion Chry­
sostome, XXXTI, 82 (éd. de Budé, I, p. 371). 

1110 Dans les Fragmenta hist. gra.ec. de C. Müller (t. IV, p. 83 b ), on lit 
qu'au cours d'une ambassade effectuée en 448 auprès d'Attila en Pannonie,. 
il fut servi aux~env:oyés grecs une~boisaon fabriquée avec de~J'orge. L'historien 
(Prlscus) ajoute, confirmant ainsi le témoignage d'Africanus: Kâpov ol ~âp­
~apot KaÀOÜO'tV a<rr6. 

un Boisson nationale des Gaulois, à base d'orge (cf. Pline, XXII, 164; etc.). 
111 Mot sémitique (cf. hébreu Aëkë.r) qui se trouve plusieurs fois dans les­

textes sacrés. Ainsi glosé par Zonaras (ad Oan. Apost., ill): ·'1l'ëlv 'TO &vev ofvov 
PÉ&rlV êp1rotoüv. C'est donc toute espèce de boisson alcoolisée. S'agit-il d'une 
bière ou du vin de palme ? 

Dans l'édit de Dioclétien sur le maximum des prix, la cerviaia, le camum 
et le zythum sont tarifiés; les deux premiers à. moitié du prix du vin le plus, 
ordinaire, soit quatre deniers le setier, et le zythum à deux deniers (of. l'art. 
de V. Champier dans le Dict. de8 Ant. de Daremberg et Saglio, s. v. ~). 

1• loi s'insère, dans le texte, la réflexion d'un lecteur qui primitivement 
devait être notée en marge: &Aal;oov ô Àoyos: tl'auteur se vante •· Ce juge­
ment doit se référer à. la phrase suivante qui manque à coup 8Ûr de modestie si 
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on n'en comprend pas l'ironie. Quant au rappel de Dionysos, il s'encadre dans 
la. nouvelle mode de ce culte que l'on constate à la fin du ne siècle et au début 
du Ille (voir R. Turcan, ouvrage cité p. 150, n. a, en particulier p. 443). 

m Pline, XIV, 102, signale parmi les uina .fkti,l.ia, le vin de figues. Voir 
une recette à partir de figues fraîches dans le Géoponiquu, VII, 35, 3. 

136 J'ai considéré que la phrase \mo Sè .•. SeapfSta Suo était une addition 
d'un lecteur: u il faut également placer, au fond du récipient, du fenouil, 
environ deux bottes». En effet le fenouil n'est pas •mentionné dans la liste 
initiale des produits A employer; d'autre part, les,diverses opérations de la 
recette ont été indiquées suivant l'ordre logique et chronologique. D faudrait 
donc, si l'on attribuait la. phrase à. l'auteur, la considérer comme un repentir, 
mais, dans ces conditions, Africanus aurait plu1)ôt remanié le texte précédent. 
- On remarquera. que dans cette page les insertions sont particulièrement nom­
breuses. Nous venons d'en signaler une. D'autre part à. la ligne 31 on lit: Kat 
ÊO'TCA> yÀVKUS, incompréhensible à cette place et qui ne peut être qu'une glose 
de gO'Tat olvos l<aÀ6ç. A la. ligne 36 on est en présence d'un sous~titre marginal, 
o~ovs O'Kevaafa, qui s'est fourvoyé au milieu d'une phrase. Et enfin, immédia~ 
tement après, 1rolet 6È xetpoovos ne peut être qu'une remarqm(d'un lecteur. 

Ces état du texte, qui aboutit parfois à un véritable charabia, contraste 
avec les prétentions de l'auteur qui, même dans ces passages culinaires, n'ou­
blie pas les exigences du beau style. Remarquer le finale des recettes sur le 
vinaigre (Il. 52-53) avec ses allitérations et rimes. 

136 Sur les diverses manières de préparer du vinaigre sans vin, cf. Pline, 
XIV, 102; Géop., VIII, 34 et surtout Columelle, XII, 5, où l'on retrouvera 
certains des procédés mentionnés par Africanus. 

111 Sur cette huile qui est appelée aussi espagnole (cf. 1. 86) 13t les moyens 
de la préparer cf. Géop., IX, 26. Sur les différentes sortes d'ri~ ftcti,t,ia, cf. 
Pline, .XV, 24. Voir H. Camps-Fabrer, L'olivier et l'huile dana l'A/Iiwue romaine, 
Paris, Klincksieck, 1953. · ,f/J· 

1118 Cf. Géoponique.B, IX, 27, ê).ai(t) 'IO'TptKéj) opoto\1 'JTOtfjaat: la recette est 
différente. 

111 Cette huile est mentionnée par Pline, XV, 28; Giap., XVI, 18. 
140 Mentionnée par Pline, Xll, 121. Voir une recette de fabrication dans 

Géoponiquu, IX, 18. 
xu On trouve une recette différente dans Géop., IX, 24, 2. 
m D'après Columelle, qui donne beaucoup de détails à oe sujet (XII, 52), 

il y a trois sortes principales d'huiles selon le degré de maturité des olives: 
celle d'été faite avec des olives non mCires (oleum aoerbum ou autiuum), celle 
d'hiver obtenue avec des fruits mûrs (okum malurum) et celle que l'on fabri­
que en Italie au début de décembre. C'est l'huile verte, oleum uiride, €Aatov 
opcpâKwov, la plus estimée de toutes, pour laquelle on utilise des olives qui 
commencent à noircir, &pxollevat mpKâl;etv (Géop., IX, 19, 1}. 
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us Ville maritime de Pamphylie. Mais le sens de atS11TtK6v, qui doit être 
ébra~, est douteux. D'autre part je n'ai rien trouvé pour corroborer la mention 
de Sidé comme ville exportatrice d'huile. Le mot atS11TtK6v serait-il fautif? 

144 Cf. pour des recettes semblables Géop., IX, 21; 22, 1, et surtout 24. 
145 Cf. Géop., IX, 23 où se trouve, § 1, une recette identique. 
1411 Après le mot xoë:s la lettre indiquant le nombre de conges est tombée 

dans tm archétype de nos manuscrits. Paléographiquement la chute de e' (5) 
ou de s' (6) s'expliquerait très bien. Mais je n'ai pas trouvé de chimiste qui pût 
me suggérer le chiffré probable, scientifiquement attendu. 

147 Le mot &aAMs, qui n'est pas attesté chez d'autres auteurs (Hésychius 
le définit par pâpanros paKp6s n grande valise 11), se rattache évidemment à 
6a:\À6S et 6aÀÀ(a 1r petite branche», D est donc l'équivalent des 6âÀÀtva âyyeia 
11 récipients faits de branches tressées» signalés dans les scholies d'Aristo­
phane, Av., 799 (cf. Suidas s. v . .6ttTpÉcp11s). Pour la formation de ce nom d'ins­
strument cf. P. Chantraine, La formation dea noms en grec ancien, p. 343. 

Le mot rare est ici glosé par le synonyme plus courant cnrvpls qui s'est 
inséré dans le texte de nos manuscrits. 

148 Sur le garum, cf. Pline, XXXI, 93. Pour la préparation des divers 
garums, cf. Géop., XX, 46. On trom•era d'abondants renseignements sur le 
garum dans la Real-Encyclopiidie (art. de Zahn, s. v. garum). 

Mais la question a été- renouvelée par P. Grimal et Th. Monod, dans un 
long article de la Revue des Etudes Anciennes, LIV, 1952, pp. 27-38. Il en 
résulte que le garum provient de la macération de certains poissons non-vidés 
dans une saumure concentrée pendant laquelle, et sous l'effet de la température, 
se produit une véritable histolyse du tissu musculaire des poissons par les diastases 
de ieur propre tube digestif. Le chlorure de sodium sert alors d'antiseptique 
pour empêcher la putréfaction, sans arrêter une certaine fermentation micro­
bienne qui fournit le <l bouquet & de ce condiment. Le « nuoc-mâm » des Viet­
namiens, le « ragihe » ou « gharos » (remarquer la permanence du terme grec) 
en usage chez les Turcs, représentent des préparations analogues. (Voir aussi 
R. Etienne, La vie quotidienne à Pompéi, Paris, Hachette, 1966, pp. 159-161). 

Ici manque un sous-titre, tel que yâpou O"Keuaala. Autre exemple de la 
négligence dans la rédaction des titres et sous-titres. 

149 Encore un mot latin: abdominum (la déformation est-elle d'usage popu­
laire; est-elle due à. une faute de copiste?): il s'agit d'intestins de poissons 
(ËYKaTa Toov tx&Voov, Géop., XX, 46, 1). 

uo Ce doit être l'espèce de résine tirée du silphium (thapsia), plante origi­
naire de Cyrénaïque (Pline, XXII, 100), et utilisée comme assaisonnement 
(Pline, XXIV, 93). La Atf3v11 evSalpwv d'Africanus correspond bien sans 
doute à. la Cyrénaïque. 

161 Malum orbic(u)latum: a figura orbia in rotunditatem circumacti (Pline, 
xv. 51). 
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A la ligne suivante doit-on comprendre, sans ajouter o-Vv, que la cuis­
son s'effectue «grâce à.n, c'est-à-dire «sur» des branches de figuier? Mais 
comme KÀâSos signifie «rameau feuillu ll, donc vert, on ne voit pas comment 
il pourrait alimenter pendant plusieurs heures ~e éb~llition à feu .d?ux, 
ni en quoi le fait qu'il s'agit de figuier pourratt agtr sur la quahte du 
produit obtemt. Il est donc probable que ces feuilles de figuier sont mê­
lées à la décoction. 

152 Le texte dit seulement vingt mille. La restitution que j'ai faite ici et 
1. 27 se fonde sur l'analyse du total (Il. 17 sqq.). La chute du mot s'explique 
très bien paléographiquement: saut du même au même en finale. Cf. pour 
des erreurs identiques, ci-dessus lü, 16, 20, etc. 
· tu Pour que ce raisonnement singulier fût valable, il faudrait ajouter: 
u à condition que la vitesse moyenne, réalisée sur le premier plèthre, se maintînt 
uniformément ». . 

En tous cas la vitesse maximale de la flèche paraît assez bien calculée par 
Africanus avec des procédés rudimentaires qu'explique l'absence de chrono­
mètre. Le stade 11 romanisé » équivalant à 185 m. environ, cette vitesse est 
de 185 km. à l'heure. Or, dans un article publié par l'hebdomadaire italien 
l'Europeo du 20 février 1969, on lit que pour les meilleurs types d'arcs moder­
nes «la vitesse maximale de la flèche s'établit aux environs de 160 km. à 
l'heure,,, 

154 Inconnu. Par contre les trois personnages qui suivent ont leur nom 
dans l'histoire: Bardésane est un poète, philosophe et chef d'école. Il passa 
la plus grande partie de son existence (154-222) à. Édesse et partic~ièrement 
à la cour royale, d'abord comme condisciple du prince Abgar, pms comme 
familier de celui-ci après son accession au trône sous le nom d'Abgar IX (179). 
(Voir Nouvelle Hiatoire de l'Eglise, Paris, éd. du Seuil, t. I, 1963, par J. Danié­
lou et Henri Marrou, pp. 224 sqq.). Le fils d'Abgar, Manou ou Mannos, dont 
il est ici question, reçut le titre royal à la mort de son père en 216. Ille garda 
jusqu'à sa mort en 242 • 

. 1u Ce paragraphe est cité par Fabricius, Bibl. gr., éd. Harles,. IV, 
pp. 247 sq. D se retrouve, accompagné d'une traduction latine, dans Mtgne, 
P. G., X, col. 45-46. . 

u11 Comme Bardésane, Africanus devait être lui aussi très fier de son habt-
leté d'artiste: remarquer dans cette phrase le cliquetis des mots entre Toendj 
ypacptKfJV, ypâcpwv ToÇevv.aat et To~evoov ypacpâs! Il est difficile de rendre toutes 
ces élégances dans une traduction française. 

11>1 C'est-à-dire munie ou non de la pointe métallique (ou tête) dans laquelle 
s'engageait le corps de flèche (ou fût), qui était constitué d'une tige de ?o~. 

us Suétone rappelle de semblables prouesses auxquelles se complaisait 
Domitien dans le tir à l'arc (Domit., XIX). 

Cf. l'explicit semblable du Oeste XVIII, ci-dessous, p. 291. 
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us Sur ce texte cf. ci-dessus, p. 82. Pour le sens de XŒÀa, voir VIII, 1, 1. 
1110 Sur l'ordre des chapitres 2 et 3 cf. ci-dessus, p. 192, n. 4. 
161 Cf. ci-dessus, I, 2, 16. 
1112 Cf. Pline, IX, 155: nullum u.squam eueorabüius guam radi.w mper 

ca'Udam eminens trygoniB, guam noatr& paah'llllCa'm appeUœnt qt&incunciali 
m.agnüuàine: arbores in.fi:i;u,s màiei necat. 

188 Ce sont les frères Sextus Quintilius Condianus et Sextus Quintilius 
Valerius Maximus, tous deux consuls en 151 de notre ère, qui avaient écrit 
un ouvrage d'agriculture en grec (Philostrate, V. Soph., II, 1, 10 sq.). 

1
" Cette opinion est empruntée direotement ou indirectement à Théo­

phraste, O. Pl., V, 15, 1. 
1

" Un court traité byzantin portant le titre de TrEpl Téav KaTà âVTt1Tâeetav 
Kal avJ,11Tâeetav est attribué à un certain Nepualios. TI a été publié par Gemoll 
d'après un manuscrit de Milan (Progr. des Realprogymn., Striegau, 1884). 
Wilamowitz (Rh. MtuJ., XL VIII, 1, n. 1) proposant de lire, au lieu du nom 
bizarre NepuaJios, Nep(tun)alios, il suffirait d'une légère modification à. Nsp­
tuniano8 pour identifier les deux auteurs. Le titre de <l>uatKéx ne concorde pas 
avec celui du codex Ambro.sianus; mais il s'agit dans ce manuscrit d'un résumé 
tardif qui a pu adapt-er le titre comme la fonne de l'ouvrage. On n'y, trouve 
pas, à. vrai dire, la recette mentionnée par Africanus, mais au § 72 on lit 
qu'un cheval est saisi d'engourdissement dès qu'il foule la trace d'un loup 
(11T1Tos va~, hn~às rxvn À\ncou 1rp6aqurra), curiosité qu'on rencontre, semble-t­
il, chez Mricanus, I, 10, et que note Élien (N. A., I, 36). Élien cite également 
dans le même chapitre, le fait que relate ici Africanus: el Sè woppf~Vats âa-rp&­
yaÀov ÀÛKov TETpoopCf> 6éOVT1, To Sè oos 1TE1TT)YÔS ~a-rf)~nat, Tciw 11T1Tmv TÔv 
âa-rpé:yaÀov 1TaTTJaâv'Tmv. Les deux particularités se seraient-elles trouvées 
dans l'édition complète de ~eptunianos-Nepualios qui aurait servi de source 
commune à l'Histoire des Ani111a'U:l; et aux Oestu "t C'est possible, bien qu'on 
puisse également considérer avec M. Wellmann (Hermes, LXII, p. 196, n. 1) 
qu'Élien a utilisé Pamphilos, lequel doit être le modèle de Nepualios. (Les. 
Géoponiq:ues, XV, 1, 6 citent en effet Pamphilos comme mentionnant l'engour­
dissement des chevaux sur les traces d'un loup). TI est certain, d'autre part, 
qu'Africanus a utilisé les traités établis sur la Sympathie et l'Antipathie (cf. ci­
dessus, p. 58 et sq.). Ajoutons que l'auteur du 1repi Toov Kcrrà âvTt1Tâeetav, etc.~ 
semble être un juif (il prétend, § 53, que les fourmis observent le Sabbat, en 
chômant ce jour-là): il y aurait donc entre Africanus et lui de nouveaux liens. 
Mais au bout du compte, comme ne concordent ni le nom de l'auteur, ni le 
titre de l'œuvre, ni le texte de la citation, il reste de grands doutes sur l'id~n­
ti:dcation qui a été faite entre le Neptuniantis dont il est ici question et le­
Nepualios du traité sur l'Antipathie et la Sympathie. Cf. là-dessus, en dernier­
lieu, l'article de W. Kroll dans la Real-Encyclopâdie, s. v. Nepualios, où l'on. 
trouvera une bibliographie de la question. 
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Ce chapitre, qui a été utilisé par les excerpteurs byzantins, se trouve sous 
une forme remaniée dans le Corpus perditum de A. Dain, p. 34 (cf. ibid., 
p. 20 et sq.). 

10 Sur les Scythes empoisonneurs de flèches, cf. outre Pline, XI, 279; 
Lucien, Nigr., 37; Lucain, III, 266; vm, 304, etc. 

161 Scyth.ae aagiUaB Ungunt'uiperina Banie (Pline, XI, 279). Sur d'autres 
poisons pour les flèches, cf. Pline, XVI, 51. Pour l'ensemble de la question 
voir l'article Pjeü de F. Lammert dans la Real-E~ie, pp. 1427 sqq. 

188 L'ensemble de ce chapitre se retrouve avec quelques modifications 
de détail dans les Géoponig:ues, II, 47, §§ 4-11. TI y est intitulé 1repi Tf\S Toov 
yeoopyoov ·\/yudas et attribué à· <J>).oopeVTivos (c'est-à-dire Florentinus, auteur 
de fempytKéx et contemporain d'Africanus). ll vient d'abord à l'esprit que nous 
sommes ici en présence d'un texte que le compilateur des Euroieauonu n'a 
pas puisé dans les Oes~. Ces conseils d'hygiène auraient été pris à. l'une 
quelconque des étapes qui ont fait passer les traités originaux d'agriculture 
aux Géoponiques. Une légère adaptation aurait appliqué à l'armée ce qui 
concernait le monde rural. Dans ces conditions, Africanus serait' absolument 
étranger à. ce texte que nous devrions expulser de cette édition ·comme nous 
l'avons fait pour ce qui provient· d'Énée ou de Polyen (cf. ci-dessus, p. 191). 
Mais une analyse des deux: rédactions prouve que nous avons affaire ici à la 
primitive. Tout y est clair, logique et vraisemblable. TI n'en est pas de même 
dans les Géoponiques où plusieurs détails révèlent des remaniements mala­
droits. Pour renchérir sur le conseil de faire bouillir longuement l'eau de 
boisson douteuse, la rédaction des Géoponiquea ajoute cette stupidité: l'eau de 
mer bouillie de cette façon devient douce 1 De même la phrase ô &.etos 6è otvos 
... acpôSpa êcrrlv \/ytetvôs est enfantinement développée par cette tautologie: 
iv \Jy&{C\f •ovs xpoo~-tévous StacpuÀéxTToov. Enfin et surtoilt on sent q\Ie le compi­
lateur du traité agricole a été gêné pour adapter' aux paysans lê~;iM>nseil tou­
chant la répartition des vivres. La distribution fractionnée de la ration jour- î 
nalière ne fait aucune difficulté lorsqu'il s'agit de troupes. C'est là. une mesure 1 
toute naturelle. Mais elle ne saurait s'appliquer aux yempyo{ dont rien n'indi- ~ 
que qu'ils sont des esclaves ou des ouvriers agricoles (dans la suite du texte, 
§ 12, à propos de thériaques il sera dit qu'il faut CO'M6iller le remède aux 
paysans). Aussi lit-on à ce sujet une phrase des plus bizarres {§ 4:): • comme 
Pardeur du soleil fait souffrir les corps .et les veines de ceux: qui travaillent sous 
le soleil, il convient, quand ou ne résiste pas à cette pénible brûlure, de leur 
enlever les aliments (111\ ânêxovTa npôs -rt\v •oa~Tl" tcaûatv Sel •às Tpocpàs 
a\I'Toov atpitv) afin qu'ils ne les mangent pas en une ou deux fois, mais par 
petites portions, à. plusieurs reprises •· Tout cela ne témoigne pas·d'une réd.Bc­
tion originale, mais au contraire d'un essai malhabile de transposition para­
phrastique. 

111' Cf. Pline, XX, 98 et passim; Géop., VIII, 42. 
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170 Le Kpl~O:VÎT'I'lS âpTOS s'oppose au pain cuit dans un four. Le Kpfj3avos 
(ou KÀfj3avos) était une sorte de fourneau de faibles dimensions, chauffé, sem­
ble-t-il, par une circulation de flamme entre deux parois. n donnait un pain 
plus léger que l' âpTOS hrvfT11s. pania furnaceus. Comme on le voit, c'est une 
sorte de biscuit de soldat dont Africanus donne ici la recette. 

171 Ici, nouvel exemple de dittographie, provoquée cette fois par la res­
semblance d'initiales: ei'l'l··· ê'flfta&oo. Le scribe d'un archétype écrit deux fois 
et11 voaep6v; le second de ces groupes, inexactement coupé et arrangé ensuite 
tant bien que mal, devient ei11v ôa'1l'p6v: ce qui, d'ailleurs ne veut rien dire, 
d'où la traduction très prudente de Z. Lund (cf. ci-dessus, pp. 87 sqq.): quod 
8i aqua qua in praeBtmti uti congaris fœtore aut alio aliquo uitio laborauerit. 

On peut également penser, pour expliquer la dittographie, que le primitif 
ei'll voaep6v, lu ei11v Ôa'1l'p6v par mauvaise séparation des mots et par mélecture 
du e intérieur où la boucle supérieure était effacée, a été corrigé dans l'inter­
ligne. Alors le copiste de l'archétype aurait pris pour in.serendum le aubBti~ 
tuendum (cf. L. Havet, Manuel de critique verbale, 1380). C'est l'explication 
que m'a suggérée A.-M. Desrousseaux. 

172 Ici cpv<rn(6s ne paraît pas avoir le sens de «magique 1), au contraire 
de T~XV'I'l q>Oaeoos en I, 6, 24. Ce chapitre et le suivant traitent, des mê­
mes sujets que I, 4 et ii: guérison des plaies et chirurgie opératoire. Mais 
l'auteur fait appel, dans les chapitres de la section I, aux vertus occultes des 
pentagones, tandis qu'ici les remèdes sont des plus simples. 

118 Cf. Pline, XX, 47: imponitur (cepa) et uolneribus. L'oignon était d'ailleurs 
une panacée dans la médecine ancienne. Cf. Dioscoride, .Mat. J.l!ed., Il, 200. 

174 Sous des formes légèrement différentes la recette se retrouve (anonyme) 
dans les Hippiatriquu (éd. Oder-Hoppe, t. II, p. 249) et dans les Géoponique.s, 
XVI, 1, 17 et 3, 6 (attribuée à Apsyrtus: en réalité, d'Anatolius): le texte est 
reproduit dans les Hippiatrique.s de Oder-Hoppe, t. II, p. 327, Il. 14 et 32. 

Voir d'autres amulettes pour les chevaux en I, 0 et 10. Sur l'usage apo­
tropaique de la corne on trouvera des références dans l'Herbari~ts2 de A. Delatte, 
p. 76. 

175 Cf. A. Dain, Corpus perditum, pp. 23 sqq.; 35 sq. Voir aussi du même 
(en collaboration avec A.-M. Bon) sa note au chap. XXXIII de la Poliorcé­
tique d'Enée le Tacticien (pp. 134 sq. de l'édition 1969, Paris, Belles-Lettres). 

118 J'ai beaucoup hésité pour l'établissement de la première phrase. Dans 
mon édition de 1932 et dans la première rédaction de celle-ci, j'ajoutais après 
O"VVTérytJcrrt: 5t8ô:ÇeTat qui avait pu tomber par un saut du même au même 
en :finale devant aKevâ~eTat. Je considérais O"VVTÔ:YtJO:Tt comme signifiant 
«ouvrage», «livre 1), sens d'ailleurs fréquent. La traduction donnait: «on 
enseignera aussi dans cet ouvrage à faire prendre du feu spontanément!). Et 
je renvoyais pour un début semblable aux introductions de I, 20 et I, 19. 
Mais A.-M. Desrousseaux, qui avait lui-même hésité puisqu'il avait préala-
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blement persuadé A. Dain de lire '1i'Vp (àv) 6'flat(s) (Oorp·us perditum, p. 21, 
n. 2), m'a suggéré de laisser tel quel le texte des manuscrits. Et m'apercevant, 
en effet, que aOvTayJ.la peut être employé au sens de «arrangement, combi­
naison scientifique!) et que, d'autre part, Africanus utilise ailleurs (I, 2, 99) 
l'infinitif-impératif pour conseîller une reçette, j'adopte enfin cette solution. 
(Sans être, d'ailleurs, entièrement convaincu: Ka{ que je rends par « entre 
autres moyens t> fait difficulté). 

177 Je ne crois pas, comme le fait A. Dain (1. c. p. 24) que !v evig: tJeAaivTJ 
puisse signifier en charbon de bois de cèdre et le rédacteur du OorpWJ perditum 
qui traduit par ~v ty8iC? tJÉÀO:Vt ne me paraît pas faire de contre-sens. (La cou­
leur du mortier peut avoir son importance, le noir absorbant particulièrement 
la chaleur solaire). 

178 Bitume liquide mentionné par Pline (XXXV, 178) et encore exploité 
de nos jours. 

17& Maroua Graecus, dans son Liber ignium, propose une formule analo­
gue à celle d'Africauus (éd. F. Hoefer, Hist. de la chimie, t. I, p. 493), formule 
citée par A. Dain (1. c., p. 41, n. 2). 

180 L'expression d'Mricanus n'est pas très claire. Voici en termes plus 
nets ce qu'il ,·eut dire: Dès que Ja préparation s'est en:B.ammée, il faut aussitiôt 
l'éteindre en J'étouffant au moyen d'un récipient de cuivre, utilisé en guise 
d'éteignoir, dont on la recouvre. Puis, sans que jamais les rayons du soleil 
ne touchent le produit, on l'enferme dans une boite à couvercle, '1l'VÇfs, (eis + 
accusatif est ici l'équivalent de êv + datif: la construction n'est pas rare 
même chez des « atticistes t>, ex. Longus). Et on le garde ainsi «couvant!), 
suivant l'expression que m'a suggérée A.-M. Desrousseaux, jusqu'au moment 
de l'emploi. 

181 Cf. ci-dessus, I, 16, et p. 192. 
182 Le ms. de Londres ajoute: « et donné à boire dans du vin •· La recette 

d'Africanus se retrouve avec des variations de forme chez Dioscoride, Mat. 
med., II, 2; Oribase, Ooll. med., XLV, 27; Élien, H.A., XIV, 4. 

186 Le début de ce chapitre manqùe dans le ms. de Cambridge, par suite 
d'une déchirure. Le ms. de Londres est donc seul à donner l'attribution à 
notre auteur. Néanmoins elle ne fait aucun doute: dès la première phrase on 
reconnaît l'esprit et le style d'Africanus. 

184 TI s'agit de la chélidoine. Élien (H. A., III, 25) est presque aussi mys­
térieux qu'Africanus au sujet de cette plante. Il dit que l'hirondelle, en l'ap­
prochant de ses petits, leur permet d'ouvrir les yeux (ceux-ci restant clos 
après la naissance comme ceux des jeunes chiens). Dioscoride (..:lfat. med., 
II, 211), rapporte que le xeÀtS6vtov sert à l'hirondelle à guérir ses petits au 
cas où ils deviendraient aveugles. Cf. aussi Pline, VIII. 98; XXV, 89, etc., et, 
pour d'autres références, M. Wellmann, Abhand. der preuss. Akad. der Wissena., 
1928, no 7, p. 26. 
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181 Hiru.ndiniB ~ BOÎBBO albi ac nigri lapiBcu.li mueniuntur qui Bi 
lupino aureo includantur et colla IIUBpMUlantur omnem dolorem oculoru.rn psr~ 
petuo a~ (Marcellus, de Medioam., VIII, 45). 

1116 Cf. Diosooride, Mal. rned., II, 60: XeÀt86vos VEOO'O'OVS TOÙS he TfjS Trpoo· 
T'JlS veoaaoTrodcxs aû;olli\1'115 Tfjs O'eÀTJV'JlS âvcrr&ll~V eôpfJae•s Av Tij yaaTpi 
A(6ovs ~~ (:)v Suà Aa~cllv lva TrOtKiAov Kal Tàv trepov Ka6ap6v, npà Toü 
rnuyaüaat Tfjç yfjs AvSfJaas els Sép!la Sa!lcXÂE(,)$ 1\ êÀa!pOV Kal Tr&ptâl.flas 
,:;paxiovt fJ TPŒXTJÀ'tl lntÀ'JlTrTtKOÙS chfEÀfJaeas. Voir aussi Dioacoride, Eup., I, 19; 
Alexandre de Tralles, I, 561; Pline, XXX, 91. Sur l'utilis&tion en médecine 
magique de ces concrétions pierreuses, ou béiOC&f'ds, dont il est aussi question 
oi-deBSUS, en 1, 8, on trouvera des renseignements dans l'ouvrage de M. J. Mar· 
quès-Rivière, .Amulettes, Palvmans et Pa.nt.a.cl68, 1938, pp. 258 sqq. 

187 L'expreBBion d'Afrioanus TOV 1-\'JlVOs âpxol!ivou Kal t6nos s'explique du 
fait qu'à. l'époque impériale llTJV (llels) signifiait à la fois le mois officiel (30-31 
jours) et la lunaison, OU &llCÎen mois lunaire, de 29 jours environ. TI faut, 
pour que l'opération réUBBisse, qu'on soit en même temps dans les 10 p,re- . 
miers jours du mois (Il· âpxo11évov) et dans la phase croi.sa&nte de la lune 
(Il· 16VTos op~ à âTrt6nos), o'est~à-dire pendant la nouvelle lune ou le 
premier quartier. DiOIJCOride (éf~ note précédente) est moins exigeant: une 
des deux conditions lui suffit: cx(J~ol1iv'lls TfiS O'eÀTJV'JlS'· 

18lf Peràw fel miœturn melli attioo caUginem loUit, ai oouliB t:Jdaidue injun­
datur (Marcellus, · d• Medioa.m., VIII, 85). Cf. Pline, XXIX, 125. 

lat Cee deux dernières recettes, qui utilisent l'œil et le fiel de vautour, se 
retrouvènt dans une lettre censée éorite par le « chef des Arabes Teuthris à. 
l'empereur Tibère ( 1) t et conservée par le ms. des Hippiol;riqueB de Londres 
(Oorpu.B de Oder-Hoppe, t. TI, p. 254, ll. 21 sqq. et 8 sqq.). 

uo Ranam de lacu prmdsa et apina. oculoB ei BUbeüiler eru.u t:Jiq'ue in pa.nno coc­
oineo de licio Uga.lo8 oouliB inlflriw cru.enhB ~. oi1o medeberis (Marcellus, 
de Medioam, VIII, 135). Cf. Pline, XXXII, 49, où il est question de la langue 
de la grenouille enlevtie à la bête vivante que l'on relAohe aussitôt dans l'eau. 

ul Le mot ~wn1cr signifie généralement • vue perçante t. Mais ici ù s'agit 
évidemmant d'une maladie: «irritation, in:flammation de l'œÜ t, Cf. 6;vatTfCX 
«irritation t ou c acidité de l'estomac t (Ael. Aristide, Or., 47 (23), 9). 

111 Ce principe a été repris par le compilateur Anatolius (Oorpua Hipp. 
GtvMJc. de Oder-Hoppe, t. II, p. 117, 1. 10). Pour Africanus, pratiquant le 
grec, le latin et l'hébreu, le genre du soleil ne peut être que m&BCulin, 
celui de la lune que féminin. 

ua Pour une description analogue du myrrhis ou cerfeuil musqué voir 
Dioaooride, Mal. Med., IV, 114; Pline, XXIV, 164: et XXVI, 108. Les deux 
auteurs signeJ.ent la vertu de oette plante contre la phtisie. 

lN Le scinque, appelé par Dioacoride KpOK66etÀOS' xepaaioç, est un gros 
lézard d'Afrique ou d'Arabie. 
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Le verbe êyxvllcrrf,ew a, au cours de ces chapitres (cf. 7, 8, etc.), le 
sens de «faire avaler un remède liquide&, «donner sous forme de potion •· 
Le contraire est l.jiWilf,etv (Til, 18) «faire manger un mets solide&. 

lllli Cf. Pline, XXV, 38 et XXV, 105. 
1911 Cf. Pline, XXXVII, 162. - La croyance aux vertus galactogènes de 

ce minéral (hydraté naturel d'alumine et de soude) vient de ce qu'il rend sem. 
blable à du lait l'eau dans laquelle on le mélange. Dans son édition de Dio. 
scoride (II, p. 656), Sprengel signale, d'après Georgius Agricola (De na.tura 
fossilium), qu'en Saxe, où l'on trouve cette pierre, on l'appelle vulgairement 
M ilohstein. 

197 La légende du poisson qui arrête les navires est indiquée par une 
glose du ms. de Cambridge: «il ressemble à l'anguille: oe poisson arrête par 
ses JllSChoires le plus fort vaisseau, même avec le vent en poupe, et le main­
tient immobile &. Cf. sur cette légende Elien, H. A., Il, 17. Pour l'emploi 
médicinal du rémora, cf. Pline, IX, 79 et XXXII, 6: e Groecia rilii lubricaa 
partua atque pracidentea oontinsri ad ma.turitalsrn adalligato ea prodiderum. 

198 Exactement •l'herbe aux perdrix&, appelée aussi TrepSfKtov quoniam 
perdicee ea praecipue uescantur (Pline, XXII, 41). C'est là un des noms popu­
laires de l' ÊÀ~h"TJ· Or ce mot désigne soit le oonuoluulua aruemia (Dioscoride, 
Mat. Med., IV, 39) soit la pa.rietaria offioinalia (ibid_., 86). D'après les syno­
nymes cités par Diosooride (l. o., 86) et Pline (XXI, 176; XXII, 43), ù s'agit 
ici dé cette seconde plante, c'est-à-dire de notre pariétaire. Mais je n'ai pas 
trouvé signalé ailleurs son emploi contre l'otalgie. 

199 Oder-Hoppe se demandent ce que peut représenter Oi\at Gai\âTTtat. 
Étant donné que ÔÀ'Jl signifie particulièrement «broussailles a, «végétation 
sauvage a, je suppose que l'expression désigne les «algues ma:tine$ a et serait 
l'équivalent de fi!VKO,S Gai\&TTtov. Mais je n'ai pas de références pour cette inter. 
prétation. 

100 On retrouve la recette sous une forme presque identique chez Elien 
(H. A., Xl, 18): ÀÉyeTat Sè Kal hmov (hmos Hercher) Tà ovpa et êmaxe6ij 
( è1naxeeet'll Hercher), nap6évos Avaaaa ii v q>opet ~WVTJV éàv œhàv Trai1J ( 1rafa1J 
Hercher), Kcrrà Tou TrpoawTrou Tij t;cllv1J 1rapaxpfilla è;oupeiv &ep6oos Kal Tflç 
oSVvTJS nailea6at. 

1101 L'adjectif eûGiJs, sur lequel A.-M. Desroussea~ attira. mon attention, 
ne se trouve pas, on le voit, « uniquement chez les Septante &, comme le pré. 
tend le Dictionnaire de Liddell and Scott. Mais il semble que ce soit là une 
forme particulière au grec de la diaspora. n n'équivaut pas non plus exacte. 
ment à eOOvs, comme le dit ce même dictionnaire, et il est plutôt synonyme 
du '1t'pOC1TJKOOV (cf. Judith, 8, 11). 

202 Peut-être le mot Tpfxes désigne·t-il les cheveux humains, et non 
les poils des chevaux (ou autres animaux). Dans le Corpus des Hippia~riques, 
t. II, p. 178, le paragraphe qui précède immédiatement celui-ci, intitulé ~cllllla 
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-rptxoov &ptaTov, se réfère a.u cheval. Étant donné que le texte d'Africa.nus a 
été recueilli pa.r des Hippiatri.ques, il semblerait que -rpixes dftt en effet repré· 
senter les poils du cheval. Mais le compilateur a pu, ici, comme ailleurs, trans­
poser dans le domaine vétérinaire ce qui dans les Oestea concernait 1 'homme. 
D'ailleurs, pa.r cette recette on obtient une teinture noire, ce qui prouverait 
qu'elle s'applique normalement aux cheveux (les lecteurs d'Africa.nus sont des 
orientaux, pour qui le rajeunissement normal de la chevelure est un brunis­
sement). 

5108 n s'agit de radiante (cf. en particulier Photius, Lex., s. v.). Sur son 
emploi dans la. teinture des cheveux, cf. Pline, XXII, 62. 

lOI Dans une suite de paragraphes sur la gale. 
205 C'est-à-dire l'oursin. 
206 Cf. Pline, XXX, 119: Ossibutt fractiB caninum cerebrum lintoolo illito 

BUperpoaitis Zanis quœ aubinde BUjJundanrur fere XIV diebue aoliilat. 
201 Dolorem faalunt (uerrocae) aimilibue mcwaibue Jormicarum unde f}f'ae­

oum nomen myrmeeiae acceperunt (Ca.ssius Felix, XII). 
208 Cf., pour cet usage du tournesol, Pline, XXII, 61: uerrucaa hoc utique 

heliotropium radicittua ea:trahit. Voir aussi Marcellus, XIX, 64: herbam uerru­
cariam, id est heliotropium... hia qui uerrucaa patiuntur prodesae plurimum 
comtat. Dioscoride parle du e fruit du grand héliotrope employé en cata­
pl&Sme dans du vin » (Eup., I, 176). Pour l'heure où doit se faire la cueillette, 
on trouvera. d'intéressants rapprochements dans l'Herbariue8 de A. Dela.tte, 
pp. 33 sqq. · 

1109 La circonscription de l'endroit malade (-r&rros) est fréquente dans les 
formules médicales. Voir un autre exemple dans les Hippiatriques, n, 148, 
1. 17. Pour la. signification générale de ce rite, cf. l'Herbariue2 de A. Delatte, 
pp. 73 sqq. 

210 Dans le même chapitre des Hippiatriques que le n° 17. 
211 Pour un emploi de la dépouille de serpent contre les verrues, cf. Pline, 

Y...XX., 69. 
2111 Fait partie d'un chapitre traitant des vers qui infectent les plaies et 

autres vermines. 
111• La traduction de ia-rptKOS 6at<TVÀos (medicinaliB digitue) pa.r « index • 

est douteuse. C'est l'interprétation de· M. Niedermann (Festg. f. H. Blümner, 
pp. 329 sqq.). Mais on a compris également que 1. 8. signifiait «·l'annulaire» 
(R. Ganszyniec, Byzantinisch-neugrieeh. Jahrbücher, 1920, p. 342). Sur le ca.rac­
tè.t'e magique du doigt médicinal, voir l'Herbariue11 de A. Delatte, pp. 143 sqq. 

L'adverbe êrreaTpaiJJJÉVOOS est très ra.re. Le Dictionnaire de Liddell a.nd 
Scott ne donne comme référence qu'Eusta.the, 819, 52, qui glose par ce mot 
hrta-rpocp&ô'lv. 

111'- • A&oÀoo-rov vér!Jcrrt 'IT'lYiiS. qui forme le second hémistiche d'un hexa­
mètre dactylique, est évidemment une citation de vers connu. D'ailleurs,.. 
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l'ordre des mots, l'emploi (sans préposition) d'un mot «noble • tel que v&!Ja, 
prouvent bien qu'il s'agit d'une expression poétique. Mais je n'ai pu identifier 
cette citation. 

215 Noter la. fréquence du chiffre ·3 dans ces formules magiques (cf. ci­
dessus, I, o, 3; ill, 1 'i, etc.). Cf. aussi Hippiatriques (Oder-Roppe}, t. Il, p. 162, 
1. 21 sq.; Pline, XXVIII, 44, etc. 

216 Cf. Géoponiques, XVII, 27. 
117 Dans le même chapitre que le no 19. 
m Cf. Pline, XXV, 97: laudatur ... (aristolochia) contra serpentes et XXIII, 

155: baooae (lauri) cum uino aerpentibue et aoorpionibue et araneis resiatunt. 
La formule d'Africanus se retrouve dans Philoumenos (de Ven., X, 1) et 
dans un distique d'Riéroclès, qui attribue l'invention de cet antidote à un cer­
tain Quintus: 

oût< âcpvoos 6 K6iVTOS érveûpETo -réaaapa -raü-ra • 
yeVTtavt;v, ô&cpvas, apûpvav, âptO"ToÀ6X'l"· 

(Hippiatriques de Oder-Roppe, t. Il, p. 83). 
219 Sur cette fève d'Égypte ou nélumbo, voir la description qu'en fait Pline 

(XVIII, 121-122). 
22° Ce personnage est inconnu. De même le Libyen Ina.ros. Mais on sait 

qu'un prince célèbre de Libye a porté ce nom au ve siècle av. J.-C. 
221 Sur ce serpent, appelé « hémorrhois •. ou « hémorrhous » parce que sa 

morsure provoque une hémorragie, voir Élien, H. A., XV, 13 et Nicandre, 
Ther., 305 sqq. 

222 C'est, transposé en grec, le mot araméen abba que l'on trouve déjà 
dans le Nouveau Testament (Marc, 14; ad Rom., 8, 15; ad Gal., 4, 6). D signifie 
(1 père t. A partir de l'institution monacale, il a pris le sens de «père d'une 
communauté religieuse •· d'où «abbé •· A.-M. Desrousseaux m'a. fait remar­
quer que la. structure de ce mot devait lui donner pa.r elle-même une grande 
valeur magique: réunion réversible des deux premières lettres de l'alphabet. 
Pour une amulette semblable, cf. Cassius Felix, LXIX: ad aoorpionis ictum 
scribes in charta rudi hoc nomen... Mais le nom à inscrire est illisible dans 
les manuscrits. 

11118 Sur le scolopendre, cf. ÉJien, H. A., VII, 35. 
221 Cf. Pline, XXII, 67-68: Nicander et contra aerpentea ac Bcorpiones uel 

caulem (asphodeli) uel bulboB dedit in uino tribus drachmis ... Datur et contra 
uenenata marina et contra soolopendraa terrestres. Les recettes de Nicandre 
utilisant l'asphodèle se trouvent aux vers 73 et 534 des Thériaques. 

225 Une recette semblable est conseillée pa.r Pline, XXV, 136, contre les 
morsures des serpents. 

226 Sur l'utilisation du gattilier comme médicament antivénéneux, cf. Ni­
candre, Ther., 530, 946. 
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121 Sur la dipsade, sa forme et ses différents noms, cf. Élien, H. A., VI, 51. 
Voir aussi Nicandre, Ther., 334 sqq., Dioscoride, nepi lo~oÀoov, 13 et 30. Lucien 
a écrit, en introduction à une conférence, un traité 1repl St~â:Soov dans lequel 
on trouvera (§§ 4 et sqq.) l'expression de la terreur que ce serpent inspirait 
au.,. anciens. 

2118 Le nom d' àiJJJ06\rrT}s «qui plonge dans le sable 11 est appliqué par Stra· 
bon (XVll, 803) à des serpent.':'! d'Égypte qui vivent dans les dunes dôsertiques. 

2211 Cf. Pline, XVI, 64. 
230 TI s'agit sans doute de l'écorce. Mais peut-être faut-il comprendre, en 

corrig~ant aOToÜ en cf>oü: «Enfin on utilise surtout le jaune d'œuh. 
231 Sur le dryinas, ses habitudes, ses divers noms et les effets de ses mor-

sures, cf. Kicaudre, Ther., 411 sqq. Voir aussi Dioscoride, nepi lopéû\oov, Il ct 29. 
232 Cf. Pline, XXVIII, 65. 
233 Cf. Pline, XXIX, 59. 
234 Cf. ci-dessus, III, 21. 
235 Cf. Pline, X..."'\:, 163. 
llatl C'est l'allium ampelopra.aum, considéré comme Wl antidoto par la méde­

cine anciezme. Cf. Dioscoride, Mat. 11/ed., II, 179 ( 180): 6TJpto5{JKT01S 5è ~tf3pw­
at<oj.levov &p1-16~et; Pline, XXIV, 136. 

231 Cf. Pline, XXVIII, 153 sqq. Daria le cours de ce chapitre, de même 
en XXV, 99 sqq. et en XX...X.II, 45 sqq., on trouvera différents remèdes ani­
mau."\: ou végétaux autres que ceux mentionnés par Africanus contre les mor­
sures des serpents et bêtes à venin. 

238 Cf. Pline, XXIV, 149. 
238 Terminant une suite de chapitres sur les coliques (1repi KOOÀtK&v iiTot 

Tèv KooÀov oôuvool-tévoov). 
240 Cf. ci -dessus, pp. 42 sqq. - Les manuscrits portent, inséré dans le 

te~e. le mot l31hov « mûre ~ ou « framboise &, incompréhensible à cette place. 
Oder-Hoppe le corrigent en f3émToov « en teignant » ou « en plongeant », éga­
lement incompréhensible. TI vaut mieux considérer que nous avons affaire à 
nne glose marginale ou interlinéaire qui, par la suite, aura passé dans le corps 
du texte. Elle doit s'expliquer ainsi: nn lecteur, réviseur ou copiste, est allé 
voir dans la représentation de l'hexagone ce qu'était la graine légumineuse 
(ô0'1iptov). TI a cru y reconnaître, mais à tort, une mûre, dont il a inscrit le 
nom à côté de la recette. Pour des gloses semblables à. propos de ces figures, 
cf. ci-dessus, p. 4 7. 

241 Africanus cite l'expression homérique. Je la rends par la traduction 
P. Mazon. 

241 n s'agit naturellement des drachmes d'or, valant chacune dix drach­
mes d'argent. 

243 C'est-à-dire « jarre ». 
244 Cette mesure est appelée j3poxos par les manuscrits de la cinquième 
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recension et 1ipoxos dans une table de correspondance métrique destinée à 
favoriser la leture des textes sacrés {Hultsch, Metr. Ber. rel., I, p. 276). Hésy­
chius (s. v.) cite 1rpoüxos · féaTTJs et 1rp6xoos · féO"Tils, 1-\Ê'Tpov. Cette dernière 
forme est sans doute la seule correcte. C'est le nom, surtout homérique, d'une 
sorte d'aiguière. 

245 
cc Nous autres e, c'est-à-dire: les Juifs. Cf. Saint Epiphane de Chypre, 

mpl 1-\ÉTpoov Kai aTa6JJoov, § Il (Hultsch, Metr. Ber. rel., I, p. 262): K&~os Sè 
ê~ aOTfis Tt;S 5taÀéKTov (i.e. Tfiç ·Ef3paiKfiS) ôta({lopov 1-\Ê'Tpov êaT{v, f)youv To 
TÊ'TCXpTOV llOS{ou. 

liU Cette formule, qui reprend celle du vers 17, se retrouve sous une forme 
analogue dans le« grand Papyrus de Paris • (Bibl. Nat., Suppl. gr. 574), 1. 295: 
TEÀéaCXTé !lOI TftV TeÀe(av Ê1TaotSitv (dernière édition dans K. Preisendanz, Papyri 
graecae magicae, I, p. 82). 

211 La « poésie • reprend, dans cette conclusion, figure plus homérique: 
le vers 38 est une imitation de l'lliade, XV, 412; le suivant recopie Iliade, XI, 
ï4l. L'énumération des fleuves a son origine dans l'Odyssée, X, 513~514, mais 
des modifications sont apportées au modèle. Le Pyriphlégéton est remplacé 
par le Polyphlégéton. L'Achéron reçoit l'épithète obscure de, À&ovT6J.I<X)(Oç. 
Cet adjectif, qui se retrouve chez le grammairien Hérodien (édit. Lentz, I, 
p. 232), où il est cité relativement à son accentuation, doit rappeler le combat 
des géants auquel participa l'Achéron (cf. Roscher, Le:vicon der griech. u. rom. 
Mythologie, a. v. Acheron, col. 11}. Le lion, adversaire d'Achéron, doit être 
Dionysos, qui avait, pour la lutte, adopté cette métamorphose (cf. Horace, 
Odes, II, 19, 23). Au Styx homérique se substitue ici le ~thé qu'on trouve 

, pour la première fois mentionné comme fleuve dans une pièce attribuée à. 
Simonide (Épigr., 184; Anth. Pal., VII, 25), et datant vraisemblablement du, 
IVe siècle. Enfin la tirade se termine (v. 43} par un retour à Od'J!BBée, XI, 51, 
P.assage que l'on a:aît ~bandonné au v. 13. Et ainsi se racco~e l'interpola~ 
t10n à la vulgated'msert10n de l' haot5it se faisant entre les vers 50 et 51 de A. 

148 TI doit y avoir ici nne lacune entre fyvoov et &re et elle rend les mots 
précédents incompréhensibles. TI semble qu'elle soit indiquée par un signe qui 
se trouve dana la marge gauche du papyrus: remarquer, d'autre part, qu'il 
manque, au début de la proposition. commençant par an, une particule de 
liaison. Grenfell et Hunt traduisent les mots que nous avons insérés entre 
deux eroix par: « I should much like to know » («je voudrais bien le aavoir •), 
mais en eux-mêmes ils ne peuvent avoir ce sens. Doit-on, avec A.-M. Dearous­
seaux, corriger fyvoov (très net dans le papyrus) en êyoo oov et comprendre: 
« bien que je fusse fort occupé, je les ai consignés » etc. ? Cette hypothèse est 
hien tentante. 

249 Sens très douteux, le texte étant peu lisible. 
260 Noter le cliquetis de mots entre âpxeiots et apxafas, bien dans le goût 

du sophiste. 
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La plupart des commentateurs ont pensé, comme je l'ai fait tout d'abord, 
qu'il s'agissait de la patrie de l'auteur, donc <e ma patrie •· Grenfell et Hunt, 
eux, traduisent par your home: <~ votre patrie •· n faut en réalité combiner 
ces deux explications et comprendre qu'il s'agit de la patrie à la fois des lec­
teurs et de l'auteur: (1 notre patrie •· Cf. ci-dessus, p. 17. 

1111 <e Les archéologues qui ont étudié les ruines de Nysa, tout en ignorant 
ce témoignage, ont reconnu dans un édifice, d'après son plan, une bibliothè­
que • (Louis Robert, Hellenica, I, p. 145). 

2611 Ce vers 13 doit s'entendre du treizième à partir du début de l'invoca­
tion (la citation précédente faisant partie de la vulgate et n'offrant, pour ainsi 
dire, rien de nouveau) et il doit correspondre à la ligne 28 de notre édition. 
Mais, dans ce cas, comment pouvait-on reprendre sans formule de transition 
le texte odysséen? La même difficulté existe si on considère qu'il s'agit du 
treizième vers à partir du début de l'incantation véritablement magique (c'est­
à-dire de notre ligne 34). n faut donc penser que le texte de cette édition 
romaine était accidentellement incomplet. 

263 Cf. Sur les indications biographiques fournies par ce passage, ci-dessus, 
pp. 20 sqq. 

Je n'ai pas cru devoir corriger la forme sùpéaets qu'on lit dans le papyrus. 
Dès avant notre ère e\ipeJ.La a tendance à remplacer EÛ'pTJJ.La (cf. ci-dessus, I, 7, 13). 
N'avons-nous pas ici un fait du même genre ? 

2114 Cette sorte de parenthèse sert à insister sur la nécessité de faire bouil­
lir le mélange tinctorial avant d'y introduire la laine. Elle peut avoir été ajou­
tée par un lecteur ou l'éditeur du recueil. En effet, il est difficile qu'une reprise 
aussi maladroite dans l'expression puisse être attribuée à Jnlius Africanus. 
~ 2lili C'est-à-dire que le nettoyage de la laine se fait immédiatement avant 
ou après la tonte: sur Je mouton lui-même ou sur la toison non encore cardée 
et filée. 

268 •Eni employé ici comme adverbe du temps est, suivant la remarque de 
O. Lagerorantz, d'usage homérique, ionien ou hellénistique, mais pas attique. 

267 Cf. Géoponiquea, VIII, 19 (chapitre anonyme). 
258 Le mot ch6Ktov (s.e. qu:XpJ.LaKov), désignant une pr~paration destinée à 

éviter la. conception, se trouve à mainte reprise chez les medici acriptorea; 
ex.: Hippocrate, Mul. I, 76. Voir la description d'un dTOKtov magique chez 
Pline, XXIX, 85. 

119 Cf. ci-dessous, 6, dans la citation de Fulgence, un emplâtre de ce genre. 
aeo Le mot àvTma&fJs (l. 15 et 35) rappelle les rapports d'Africanus avec 

la doctrine pseudo-démooritienne de la. Sympathie et de l'Antipathie. 
2111 Cf. ci-dessus, rn, 21 sqq. et partiotùièrement, 23. 
261 L'emploi de la langue de grenouille pour déceler les pensées de quel­

qu'ml se retrouve souvent dans les écrits de l'école du Pseudo-Démocrite. 
Cf. Pline, XXXII, 49 et, pour d'autres références, M. Wellmann, Abharu:l. der 
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preusa. Akad der Wiaa. (phil.-hist. KI.), 1928, no 7, p. 22.- Dans un chapitre 
du PariainWJ gr. 2286 (fol. 61 v), reproduit par M. Boissonade (Noticu et 
exera.ila dea mss. de la Bibliothèque du Roi, XI, 2e partie, p. 240), on lit, 1TEpl 
TOV yv&lvat yvvalKa ehe 1rap&évoç êaT{v, siTe êl.lotxev8TJ, deux recettes à peu 
près semblables utilisant également la langue de grenouille. Voici la première: 
• coupez la langue d'une grenouille vivante et puis relâchez la bête. Ecrivez 
ensuite sur la langue de grenouille que vous avez coupée cette formule: Xov­
vÉ){oo 6TJI.ltvo6cp. Puis placez la ainsi sur la poitrine de la femme pendant son 
sommeil: elle vous dira tout ce qu'elle a fait •· 

281 Dans Aétius (II, 32), ce xÀeTrTÉÀEY)(OS est une pierre magique. 
264 Cf. ci-dessus, I, 19. 
265 Cf. Géoponiques, X, 69, 1 et 76, 1: Mais cette opinion est attribuée à 

Bérytios et à Diaphane. 
966 Cf. Géponiques, X, 14 et 15, mais BOU8le nom de Dé:mocrite. Psellos con­

fond ici deux opérations: celle qui consiste à obtenir des pêches à chair rouge 
(Géop., X, 15), et celle qui tend à produire des pêches présentant des dessins à 
la surface (ibid., 14). 

267 Cf. ci-dessus, I, 2, 134 sq. C'est une chance que nous ayons conservé 
le texte correspondant d'Africanus, car Psellos use d'une formule singulière­
ment obscure à force de recherche alambiquée. D dit en effet: « par l'entrave 
malodorante qui provient des tanneries dans un sens opposé •· 

288 Cf. ci-dessus, I, 19, 12 sqq., pour la préparation des vins artificiels. 
Mais les recettes sont différentes. D doit s'agir ici de vins aromatisés (cf. Géo­
poniquea, VIII). 

2611 n existait des traités pseudo-démooritiques sur la fabrication des pier­
res précieuses, signalés dans Sénèque, Ep. mor., XC, 33; Pline, XXXVII, 
197, etc. Cf. M. Wellmann, Abhand. der prems. Akad. der Wias. (phil.-hist. 
KI.), 1928, n° 7, p. 67. Ils ont dû servir de base aux recettes d'Africanus. 

21° Cf. ci-dessus, II, 2. 
271 Sur la sélénite, (( pierre de lune • ou aphrosélénite, t écume de lune "• 

ainsi nommée par ce qu'on la trouve pendant la pleine lune (Dioscoride) ou 
parce qu'elle reflète l'image de la lune (Pline), voir Dioscoride, Mat. Med., 
V, 158 (159); Pline, XXXVII, 181. C'est une sorte de gypse ou d'albâtre. 

272 Cf. dans les Géoponiques, VII, 31, la recette attribuée à notre auteur 
et intitulée: Oivov 1TOÀÙV 1TivoVTa IJll 1JE&Iie7Ke0'6at. 

278 Cf. Dioscoride, Mat. Med., III, 21. C'est peut-être l'eryngium ou panicaut. 
274 C'est-à-dire cc d'une.matière non-absorbante •· Le mot ne se trouve pas 

ailleurs. 
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